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chevalier de tordre. A Paris , chez la veuve 

Valade» imprimeurlîbraire^ rue des Noyers; 
à Reims » chez Qzio , icnprUneur- libraire ; 
a Liège, chee J. J.Tutot, imprimeur- Ubrat^ 
re; tomes II & 111. 1784 & 17S5. Ou* 
vrage dédié à S. A. R. Mgr. Tarchiduc 
Maximilien» éleâeur de Xologue» adminif» 
frateur* général de la grande* mai trife de Prufle^ 
grand- matrre de J!ordre teuionigue eu Alle« 
magfie ^ eu Italie , <&c. &c« 

T 

JLjis chevaliers de Tordre Teufomque eurent; 
comme ceux de Maltbe & du Temple, un ho(- 
pice pour origine : ils eurent la même valeur » 
& des oceaiions ftmblables pour la fignaleir. 
Cependant leur biiloire eft prefque ignorée des 
François ^ & pta comme des Allemands mdme» 

A % 



4 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

Us nont pas manqué cl*biftoriens j ils en ont 
eu même un affez grand nombre en Allema* 
gne & en Pologne : mais ces écrivains n'a- 
voienc point le génie qui peut feul perpétuer 
le fouvenir des grandes aâions ; celles de Tor- 
dre Teuronique font reftées dans une efpece 
d'oubli. Uauteur de Touvr^ge dont oou» ren« 
dons compte s*eft propofé de lès en tirer , & 
j^u^tout de démontrer, par des preuves incoo^ 
teftables « qu*on ne lit » pour ainfi dire ^ dans 
les hiftoriens Polonois fur les chevaliers Tcu- 
toniques , que de& âûions & des calommes. 

Après quelques recherches <ur les (uccès que 
les chevaliers eurent en Palefiine» ( & .qu'on- 
oe trouve point dans les hiftoriens des croiia* 
des) , l'auteur» en fixant les époques des grands- 
ioiaitres de Tordre, s'attache fur-tout à Thiftoire 
imilitairë des chevaliers Teutoniques dePrufle, 
& aux longues & ûinglantes guerres qu'ils ont 
foutenues contre les Polouois pour le duché 
de Poméranie# L^esamen des prétentions de Tor<- 
dre Teutonique & de la Pologne fur ce duché » 
le eottduit à de longues difcuffions (ur l'origi- 
re & la fuccellîon des ducs de la Poméranie, 
de Dantzick , & de quelques autres priuces» 
Quant à Thiftoir^ des- chevaliers Teutoniques 
qui combattirent en Livonie pendant plus de 
UQisûecles ^ il n'en donaç qu!uD précis ne 
s'étend que fur les événemens qui ont une liai^ 
fon immédiate avec fon p^an : cette partie dc^ 
rhiflotre du Nord eft encore 4 peu éclaircie » 
qu'il lui a paru trop diiîicile de la f^Ue eduec 

djuis fjûûoire-g^é^aie 'de l'ordr^t 
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SEPTEMBRE, 1785. | 

Après cet cxpofé des vues générales de t*au* 
ÊiUT « nous allons parler aux détails de fon ou- 
vrage. 

Lephilofophe qui aîme à méditer dans le lî- 
lence fur .les révolutions des villes^ des provin* 
Mê , des eHfpires , ne verra point (ans intérêt 
Si fans étonnement toutes celles que Un pré* 
&ntera cet effai fur Tliiftoire de Tordre Teu- 

tonique. Qu'etottce en effet, d^ns Ton berceau, 
que cet ordre devenu fi célèbre i Dans ce rems 
où de toutes les parties de TEurope , les chré* 
tiens accouroient fatisfaire leu»- dévotion par la 
vifice des tieuv faint$, quelques pauvres Alle- 
jiiands (e rrouvenr à Jerufalem dépourvus de 
tout fecourfi dans leurs maladies. Un homme 
vertueux & .riche de la même nation » mais 
dont le nom eft ignoré, eft couche de ia firua- 
tîon de fes compatriote^ ; il leur ouvre les por- 
tes de -la mafifon dans- laquelle il $'étott retiré 
pour paffer le refte de fes^ jours dans la Paiefti» 
oe. Le nombre des Jnfirmei augmente ; il s'af- 

^te, afin de les aider, quelques autres chré- 
tiens. Cette maison devient un hôpital. Sa fem- 
me , imitant -/on exemple , établit un autre bof* 
pîce où elle prend le même foin des femmes 
île Éi nation. Le iondateur de cet hôpital eft 
aufli celur de Kordre Teutonique ; les compa* 
triotes qui l<..fecond&nt dans cette œuvre pieu* 
fe, en font les premiers chevaliers, quoiqu'ils 
n'en aient pris le nom qu*au fiege d'Acre. Quel» 
ques gentilshommes que les méme$ vues ont 
conduits à la terre fainte , fe fentent animés de 
la même charité. Dans une région où tout Ieu( 
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6 UESPRIT DES JOURNAUX; 

rappelle les venus & la fraternité des premiers 
chrétiens, ils foulent aux pieds les grandeurs du 
âecle , & deviennent les humbles fervîteurs des 
pauvres malades. Mais ils n*avoient quitté leur 
patrie qu'avec le ferment de combattre les in*» 
fidèles : ils imaginent , pour unir 4es deux pro- 
feiSons , de s'engager par un vœu particulier 
i prendre les armes toutes les fois que Tocca* 
iion s'en préfentera j & les voilà en même tem« 
intrépides guerriers , & humbles defTervans d'un 
hôpital. Telle avoit été l'origine des Templiers ; 
telle fut auffi celle des chevaliers Teutoniques^ 
qui bientôt égalèrent leurs exploits ^ & parta* 
gèrent avec eux la gloire & les périls des com* 
bats : aufli futil queAion pendant quelque tems 
de les réunir en un feul corps ; mais leurs tra« 
vaux ne dévoient être communs que dans la 
Paleôine. 

Après un fiecle de combats dans la terre 

fainte , un nouveau théâtre eft ouvert aux che- 
valiers Teutoniques. Les chrétiens de Mafovie 
& de toutes les frontières de la Pruffe étoîent 
fans ceiTe en butte aux invafions des Pruffiens, 
nation alors barbâre , & livrée aux fuperftitiôns 
de Tidolâtrie , dont elle confervoit toute la hai- 
ne contre le cbriftianifme. Du fond de la Pale^ 
tine, tes chevaliers font rappellés dans leinrpa^ 
trie pour la mettre à labri des ravages des in* 
fidèles. Ils y volent d'abord en petit nombre ; 
mais leur courage & leur fagefle remportent 
^ bientôt des triomphes fignalés. Pendant un demi* 
fiecle , la PrufTe eft arrofée de leur fang ; elle 
eft enfin fourni (e.. Les mêmes fuccès les reâdeiu 

r • 
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SEPTEMBRE, 1785. 7 

maîtres d'une partie de ia Livonie ; de nouveN 
Jei conquêtes leur forment de vaftes états ; aiais 
la défoiation ne fuit point leurs viâoires : c*eft 
pour le bonheur des peuples qu'ils ont triom-^ 

. phé. Par eux , des mœurs plus douces font coo« 
nues dans ces climats fauvages; les autels ne 
fument plus du fang des hommes; les cabanes 
dtfparoiflent pour faire place à de grandes villes , 
donc pluûeurs font encore célèbres^ des loix 
lages aflurent Térat des citoyens ; l'indufirie eft 
animée ; le commerce eft en vigueur dans uil 

. pays où Ton connok à peine la monnoie. 
> Cependant» environnés de nations puîflantes; 
les chevaliers Teuroniques, loin de jouir eux- 
mêmes de ces fruits de leurs travaux , font 
prefque toujours forcés d^avoir les armes à la 
main ; ils combattent pendant plufieurs fiecles; 
les Polonois » les Lithuaniens , les R'ufles. Ja« 
mais le courage de la nation germanique ne fe 

, développa avec plus de force &. d'énergie que 
dans cet ordre compofié de la prinetpale no* 
bleiTe. La defcription de leurs combats prouve 
toute la vérité de Tépigraphe que norre hiâo^ 

rien leur applique : Similis fafius ejl leoni in 
Qperibus fuis j 6* ficut catulus Iconis rugicns in vc" 
. natiom. L'ordre Teutonique parvient enfin au 
comble de fa gloire. Alors , comme toutes les 
chofes humaines , il décline ; fes revers éga<^ 
lent fes fuccès ; la trahifon fk Théréfie finiiTent 
par l'abattre. Ses débris fe foutiennenc encore « 
fes marques dtftinâives décorent encore de 
grands noms; mais l'honneur les confacre» le 
fceptre leur eft échappé. 

A 4 
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8 UESPRIT DES JOURNAUX , 

Tel eft en raccourci le tableau que nous o& 
frent les trois premiers volumes de cette bif- 
toire intéreffanre. Dans le premier livre notre 
auteur expçfe Torigiae de l'ordre, t les premiers 
travaux des chevaliers ;ufqu'à ce quils furent 
yéritabiement érigés en ordre militaire , reçu- 
rent des confttttttions fixes » & eurent à leur 
féte pour premier grand-maître Henri de Wal« 
pot» 

Sur quelques di^cultès qui s'étotent élevées 
entre les nouveaux hofpiiaiiers & ceux de 
Saint- Jean & du Temple , le .pape CéleÛin II 
voulant prévenir les diffentions , n'incorpora 
point les Allemands dans Tordre de Saint Jean i 
ii les mit feulement fous la direâion du grande 
maître ou du prieur de i 'hôpital de Jerulalem , 
çn ordonnant que celui des Allemands fût tou* 
jours defltervi par un prieur & des frères de la 
nation Germanique. 

. t^eur etabhil^ment reâa dans cet état durant 
environ cinquante ans, c'efl à-dtre, jufqu*à 
Tannée iipo* £e fut celle où le duc de Souabe 
- foignif Luiignan avec huit mille hommes , ref» 
tes malheureux de la grande armée , à la tête 
de laquelle Frédéric 1 étoit forù de fes étais; 
L'armée chr^ienne affiégeoit Acre , & étoit 
affiégée elle-même par Saiadin , par la famine 
& les maladies. Les foldats Allemands , bleffés 
ou malades , fe trouvant dans un pays & parmi 
fies hommes qui leur étoient abfplument étran« 
gers 9 étoient dans la fituatton la plus malheur 
reufc. Quelques citoyens de Brème & de Lu* 

beck» firent une terne avec des voiles.de vaift 

> 
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SEPTEMBRE, 1785. 9 

fe^ux , & y retirèrent ceux de leurs conci* 
toyens qui avoient befoin de fecours. Leur 
exemple fut fuivi : plufieors geiitîihomaies Aile- 
maods ne qultroient les armes que pour fervir 
les malades ^ & oe fonoteot de l'hôpital que 
pour aller combattre. Saladin , maître de Jeru- 
ialem , tandis que trois chefs des chrétiens pre« 
Qoieot le titre de rot de cette ville , en avoit 
cbaiTé tous les hofpitaKers de Notre Dame qui 
o*étoient pas néceifaires au liervice des malades* 
Ces chevaliers , s*étant rendus au camp devant 
Acre, fécondèrent le zele de leurs compatriotes. 
Le duc de Souabe , touché de leur humanité « 
conçut le projet d'en former un ordre fembla* 
ble à ceux de Saint- Jean & des Templiers. Il 
aflfembla la plupart des feigneurs & de^ prélats 
qui étotent dans Farmée , pour les 4bnfu!rer : 
tous applaudirent à fon deffein. Par leur avis, 
le grand • maître des hofpitaliers de Saint* Jean 
& celui des Templiers, furent priés de donner 
une copie de leurs règles : le patriarche & les 
évêques les examinèrent, & raiTemblée décida 
qu'il en ferort fait une troîfieme règle, en ti« 
fant de celle des hofpitaliers ce qui regardoit le 
foin des malades , & de celle des Templiers , 
ce qui avoit rapport au fer vice militaire. Un de 
ceux qui prenoient le titre de roi , ( & ce fut 
peut-être Lufignan ; celui' ci de voit en confer* 
ver Tautorité plus que fes deux rivaux , le 
marquis de Montferrac & Onfroi de Thoron , ) 
le roi, dis*}e, le patriarche, le duc de Souabe 
& les autres princes , érigèrent & fondèrent le . 
nouv^ ordre , Se lui donnèrent pour titre de 
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19 L'ESPRIT DES JOURNAUX ^ 

fondation, l'hôpital teuteoique de la Vierge il 
étabK dans Jerufalem. Ces difpofitiofis forent 
approuvées par l'empereur Henri , frère du duc 
de Souabe « & confirmées par le pape. Celui-ci 
chargea ^e patriarche de donner Thabit blanc 
avec la croix noire aux frères du nouvel ordre , 
& de recevoir leurs vœux. L'empereur chdr« 
• gca le roi de Jerufalem & Frédéric duc de 
Souabe ^ de confirmer Tordre en fon nom , ar* 
mer les premiers chevaliers ^ & leur donner le 
pouvoir d^en armer d'autres. ^ 
' AuiS-tdc après la réception des ordtres dtf 
fbuverain pontife , quarante gentilshommes fu- 
rent admis à Taifemblée » (e mirent à genoux 
pour demander d'être reçus dans le nouvel 
ordre , forme qui s'obferve encore aujour- 
d'hui. Oir ignore les dates précifes de ces 
événemens ; mais on fait du morns que Thof^p 
pice Teutonique , établi à Jeruialem vers 11274 
ne fut érigé en ordre qu'au fiege de Saint Jeair 
<î*Acre , vers la fin de 11 90, & confirmé par 
le pape Céleûin III ^ & par Tempereur Uenrt 
iVI , vers \\^%. 

Après la réception des quarante chevaliers ; 
le roi , le duc .& les princes « cboifirent Henri 
de Watpot pomr grand- maître , & donnèrent 
< au nouvel ordre tout ce qu'il pourroit conque-. 
txt fur tes infidèles. Le pape hti accorda les mé» 
mes indulgences, immunités & privilèges doirt 
jouifibient les hospitaliers de Saint Jean & les 
Templiers. Le premier de ces deux ordres ne 
£Ut d'abord qu hofpifalier , l'autre feulement mi- 
litaire ; le Teutonique fut Tan & l'autre dès £i . 
première ioftitiitioiu 
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Le grand - maître , ( ou plutôt maître , car 
c'eft le titre qui fïit donné d*abord au chef de 
Tordre,) fit, pour régler la vie de fes frères, 
des fiatuts que fes iucceileurs augmentèrent 
fttivant les circonftances. L'ordre ne fut d*abord 
compofé que de chevaliers : on y joignit en- 
iuite des prçtres, qui formèrent une claffepar* 
ticuliere. Les uns & les autres dévoient être 
Allemands ; les chevaliers être d'anciens gea« 
tiliiommes ; & , outre les trois vœux religieux ; 
s^obliger à foigner les malades & à combattre 
les ennemis de la foi. Leur habit fut compofé 
d'une tunique noire & d'un manteau blanc avec 
la croix noire fur l'épaule gauche. Les prêtres 
ne furent point obligés à faire des preuves de 
noblefle ; ils étoient aumôniers & fournis à un 
chef nommé grand- commandeur ou précepteur; 

On forma une troifieme claffe de frères- 
fervans , qui jouiflfoient de tous les privilèges 
accordés à l'ordre. Quelques uns fervoicnt gra- 
ttiitement , portoient le nom d'oblats , & fui- 
voient tes chevaliers à la guerre en qualité 
d'écuyers: les autres recevoient des gages. Tous 
porteienr l'habit de l'ordre « mais avec une 
croix tronquée : celui des prêtres ne les diflia* 
guoit des chevaliers que par fa longueur. 

L'inftîtut fut févere dans les premiers tems; 
Les chevaliers vivoient en commun ^ étoient 
couchés durement » nourris d'altmens grofliers 
& en petite quantité, obligés d'afïîfter aux offi- 
ces , & de réciter chaque jour certaines prie* 
res^ ufage qui fubfifte encore, fis ne pou voient , 
pm permiffioDi ai fortir de la maifon conv^s^ 
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11 L'ESPRIT DES JOURNAUX ; 

tueile , ni écrire ou recevoir des lettres, ou 
rien enfermer fous c;lef : leurs véteméns , leurs 
armes , les harnois de leurs chevaux dévoient 
être fimples : un ariicte des ilarufs défendoic de 
les orner d'or & de porter des fourrures , quoi- 
iqu'elles fu&at alors une marque diûioâive de 
chevalerie. 

L'ordre avoit cinq dignitaires , qui ne pou- 
voient être pris que dans la ciafle des chevai* 
liers ; c*ètoîent le grand-maitre , le grand com^ 
mandeur ou précepteur, le maréchal, le grand 
hofpîtalier, le tréforier , le nappter« Le grande 
tnairre avoit Tadminidration générale; le grandt» 
commandeur avoic infpeâion fur les prêtres &c 
fur les frères* fer vans ; le maréchal commandoit 
les troupes fous les ordres du grand maître; le 
grand hofpitalier dirigeoit le fervice des hôpi* 
taux ; le tréforter avoit la garde des fonds ; le 
nappier le loin de l'habillement. Le grand-mai« 
tre étotc nommé par voie d*éleâiott, & nom- 
snoit aux autres dignités , avec l'agrément du 
chapitre : elles étoiem annuelles & amovibles* 

Lorfque Tordre eut fait des conquêtes , il 
nomma pour Tadminidration de fes provinces « 
des maîtres particuliers , des précepieura oui 
grand* commandeurs ^ des avoués, des gouver* 
neurs, des commandeurs particuliers» des boù» 
pitaliers » des nappiers ^ des provéditeurs» 

La première maifon de Tordre fut bâne i 
Saint Jean d'Acre«. Les donations confidérables 
qu'il reçut alors , fournirent à cette dépenfe; 
Il faut compter fur-tout, au nombre de fes bien* 

iaiteurat Frédéric diic de $ouibe, qui mourut 
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en Paleftine , & voulut que (a dépouille mor« 

telle fût dépofée avec celles des chevaliers qu'il 
avoit créés. On prétend qu'il fut viâime de 
b chafteté. he$ médeeinf du pays lui propo« 
ferent , comme un remède certain , Tofage des 
femmes : il le refufa & mourut. Cet exemple 
fut fuivi depuis par Louis YIII , par St. Cafi* 
fliir, par un grand- maître de Tordre. 

La haute réputation des chevaliers de l'or* 
dre Teutonique devoir les faire Jouir de la plus 
grande confidération ^ comme on peut en iuger 
far la lifte feule des chevaliers, à la téte de 
laquelle les écrivains les plus anciens mettent 
Henri i^oi de Jerufalem » Henri duc de Brabani t 
Henri duc de Saxe , Frédéric duc d'Autriche , 
Uerjnann comte Palatin , en un mot , prefque 
tous les plus gratids feigneurs qui fe trouvotent 
au fiege d'Acre. De tous les témoignages ren- 
dus à leurs vertus dans ces premiers tems , nous 
ne choisirons que celui du cardinal de Vitri ^ 
Aoguliérement expreilif. 

n Cet auteur contemporain & témoin ocu« 
a laire compare les nouveaux chevaliers à ces 

• efprits céieftes revêtus de la figure myftè- 
a rieufe des animaux que vk le prophète Eaè- 

* chiel. Ils avoient comme eux la face de rhoni«* 
» me & du lioui fymboles de l'humanité & 
9 de la charité -avee lefquelles ils fervôîent let 
s infirmes » & du courage indomptable qulls 
a montroient contre les ennémis de la foi ; deux 
a profeflSons, ajoute cet écrivain » quUls rem» 
s plireot parfaitement. « ' 

Nqus ne fttivfons pas avec* IHmonyme Vbi£i 
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toire de Tordre fous chaque grand maiire. Her« 
, mann de Salza"^ ddus paroit celui qui contriinia 
le plus àfon accroiflement. Les chevaliers a voient 
partagé les malheurs des chrétiens de ia Pâlef* 
line ; Tordre , par les pertes qu'il avoir éprou« 
vées, étoic réduit à une efpece d'anéanriiTement , 
lorfque Hermann de Salza fut nommé grand- 
maître en 1210. Efevé dès Ton jeune âge i 
la cour de Thuringe , il y orna fon heureux 
naturel 9 des connoiilances qui forment Tbom* 
me d'état, des vertus, des qualités & des ta- 
lens qui font Thomme aimable , rempli d'un 
amour fincere & éclairé pour la religion , é\o» 
quent, conciliant , prudent » ami de la pair^ 
& comme le dit un ancien hiftorien ( Duis- 
bourg), ami de dieu & des hommes, il re- 
leva dans peu de tems Tordre qui Ta voit 
élu pour fon che£ Un grand nombre d*Atle- 
jnands s'emprefTerent de prendre la croix & de 
fervir fous ks ordres. Ce fut fous lui » entr'aa» 
très , que les chevaliers furent appellés en Hoi^ 
grie 9 & enfuite en Allemagne contre les Pruf* 
.fiens« Les motiâ des princes & des peuple» 
qui les appelloient fuffiroient teuls pour l'éloge 
de rOrdre , & pour moiûrer les fervices qu'oa 
avoir raifoa d'en attendre» 

If Lorfqu' André II portoit la couronne de 
Il Hongrie , le pays de Burzeo » dont le fol eft 
I» naturellement très-fertile , étoit un défert in« 
n culte & abfolument inhabité ^ parce que 
m c'étoit*Ià que les Cumains & autres barbares 
I» fe réuniiToient , lorfqu'ils vouloient traver- 
» fer les différeaies gorges des moataga» pour 
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I» aller mettre la Tranfylvanie & la Hongrie à 

» feu & à fang. Ceft ce qui détermina le roi 
» a le donner aux chevaliers Teutoniques pour 
• les oppofer aux premières attaques de ces 
a peuples, dans l'efpéraiice quils viendroiene 
s â bouc de les réprimer par leur valeur t & 
9 qu'ils garantiroient le royaume de leurs ra« 
s vages.... Les chevaliers Teutoniques rempli- 
» rent les vues du rot au-delà de toute efpé^ 
s rance , firent de fi grandes chofes , & en fi 
» peu de tems^ qu*oa feroit autorisé à en dou* 
» ter , fi elles n^étoient que rapportées par les 
w hiâoriens , au lieu d erre auffi fondées fur 
V des mooumens originaux donc Tauthentichè 
1^ ne peut être fufpeâe. m 

n Les chevaliers entrèrent dans le pays de 
» Buraea avec des forces qui dévoient être 
» confidérables , & ifs attirèrent en même-tems 
s dans ce pays inculte un grand nombre d'ha* 
n bitâns qui n'héfiterent pas à s*y établir , dans 
s la confiance d'en être protégés, fis avoient 
n raifofi : car ces braves guerriers combatti- 
» rent les payens du voifinage avec tant de 
» fuccès» que » malgré leurs efforts pour dé» 
» truire cette colonie naiffante, ils ne purent 
» les empêcher de conftruire en fort peu de 
a tems cinq fortereffes. L'on vit en même- temr 
n les champs cultivés récompenfer abondam^ 
a ment les habitans de leurs travaux» u 
' Jamais province nlsvoit été acquife à plut 
jufte litre ; pmais on n avoit mieux ufé de* 
(es droits pour le bonheur des peuples. Le lec« 
leur eft révolté quand U voit ce même roi qui 
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k lear a cédée , la révendiquer à force ou- 
verte , dès qu'il font , fur le point de goûter 
les fruits de leurs travaux. Au moins eft • il 
puni de cette injuflice : les barbares envahif- 
ient de nouveau ces comrées i. eltes retombent 
^ans leur ancien état. Les chevaliers y font 
if^ppeUés ; ils y font revivre la paix & Tagri^ 
culture. L'ingrat André les chaâe de nouveau; 
& ce qu'il y a de vraiment admirable, ces 
hommes fi terribles & fi redoutables quand il 
s*agiflbit de combattre les barbares , n'oppcfent 
i André que leurs prières. 

Leur étabJiffement en Prufle eut à-peu-près 
les mêmes caufes. On auroit tort de regarder 
ces guerres comme fimplement entreprifes pour 
étendra ta religion : il eft vrai que ces bra- 
ves chevaliers étoîent guidés par le zele le 
plus intrépide ; mais il eft vrai auifi que ii lesc 
Prui&ens idolâtres fe fuflènt contentés de vivre 
paifîbles adorateurs de leurs faux dieux « s'ils 
n^avoient habiiuellemeni porté le fer & le feu 
dans les provinces chrétiennes qui les environ* 
noient ^Jamaisies chevaliers Teutoniques n'euf^r 
fent été appeliés.à défendre les chrétiens de* 
leurs ravages. Dans le moinent où la croifade^ 
fut publiée coatre^iHirbsureSf leurs vexations 
^toient extrêmes* 

Ils a voient égorgé tous les chrétiens du. 
n pays de Culm» & changé cette pravince en, 
n un défert; de- là ils étoient paffés dans la 
I» Mafovie, où ils avoient tout mis 4 feu & - 
n à (angt Le duc Conrad ayant molli au com- 
n menceii2ent> il ne fut plus poiSible d*arré(ec* 
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» le forrean Ce prince « dépouillé d'une partie 

• (le Tes états ^ fe vit bientôt réduit à une telle 
I» eitiémité , que quand les Pruffiens lui eop 

• voyaient demander des chevaux & des ha- 
it bits t il n'ofoit les refufer* La çhofe fut mé* 

• me poufiee fi ioin , que Payant plus le moyea 

• de fournir à leurs demandes , il invita à un 
s repas les plus graiuls feigneurs de la cour ^ 
» avec leurs femnieSt & tandis qu'ils dlnotent» 
» il fit enlever tous leurs chevaux & leurs 
9 meubles » pour les envoyer auE PruiTiens. u 

« Ces barbares exerçoient contre les Polo^ 
s aois des cruautés doiit le détail fait frémir : 
t ilstnertoient le feu par- tout « & maffacroient 
» les hommes impitoyablement ; ils traînoient 
s les femmes en e(clavage } & fi quelqu'une 
s fe trouvant enceinte ne pouvoir les fuivre » 
t> ils lui fendoient le ventre. Souvent dans leur 
s fureur 9 ils arracboient les enfans des bras 
Me leurs mères , & empaloient ces tnnoceo*, 
s tes viâimes. « 

Tels étoient les etittemis contre lefquels les 
chrétiens du nord recoururent à la bravoure 
& à la (ageffe des chevaliers Teutontques. A leur 
arrivée « tout change de face; les défaites des 
Pruâiens, leurs viâoires mérne^ leur appren- 
nent qu'ils ont d'autres guerriers à combattre. 
Le lefteur pourra en Juger par Thiftoire fui* 
vante des premiers fuccès du frère Hermann 
de Balke, que le grandi* maître avoir nommé 
chef de Tentreprife. 

» L'an 1131 , Hermann aflembla une petite 
a armée» compofée des troupes que Tordre lui 
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n avoic envoyées, & de Mafoviens. S'étaoc 
» procuré le nombre de batëaux néceffaires pour 
») le paifage du fleuve , il s'embarqua à Nevrf- ^ 
» fau « traverfa la Vîâule ; & lorsqu'il parvint 
» à la rive droîre , il fe laîffa deïcendre juf- 
n qu*à l'endroit où s'élevoit un de ces fameux 
n chênes , objet de la vénération des Pruffiens , 
•t & qui fervoient de temples à leurs dieux. 
n C'eil-là que les Teutoniques mirent pour la 
n première fois le pied fur les terres de Pruffe. 
n Ils s'emparèrent du chêne , afiirent leur camp 
ai tour à Tentour , & l^environnerenc à la hâte 
u de paliflades & de foffés. Uarbre même pour 
p lequel les Prudiens a voient une iî grande vé« 
19 Itération , devint le premier boulevard de ceux 
I» qui venoient détruire leur abominable cuire » 
w & leur barbare coutume d'immoler des hom* 
» mes à leurs faxix dieux. Les chevaliers firent 
m un château fur le chêne , c'eâ à- dire» que 
M fur Jes fortes branches de cet arbre énorme, 
n ils établirent une plate-forme , d'où les fol* 
ji dats pouvoient tirer avec avantage fur ceux 
n qm viendroient lattaquer les retranchemens. 
i> ( Ce n*eft pas la feule fois , remarque ici 
I» notre auteur, qu'un chêne fervit à cet ulk* 
I» ge : un naturalifte rapporte que de fon tems , 
i> il y en avoir un en Weftphalie qui fervoît 
I» également de citadelle. V. Val mont de 

» BOMARE , Dictionnaire (Thijloire naturelle , au 

» mot CH£N£. ) Dès que les Prufliens virent 
19 arborer les étendards de la croix fur cet ar- 
n bre fi cher à leur culte » ils vinrent en foule 

19 attaquer les retrancbemens ; inais les che va* 
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» fiers les reçurent avec tant de vigueur , qu'ite 

n rendirent leurs efforts inutiles : les ennemis 
ne fe rebutereni pas , & revinrent fouvenc 
» à ia charge avec des forces confidérablcs ^ 
n fans avoir plus de fuccès. u 

* Nous rapporterons à Toccafion de cet arbre 
fameux chez les Gaulois & les Pruiliens , ce 
.fue l*anonyme dit de la religion & des moeurs 
ie ceux* ci. 

• » Leurs trois grands dieer étoîent nommés 
n Ftrcuno , PicoUo & Potrmpo. Us en comp- 
» foiem un grand nombre d'inférieurs , ainfi 
n que des lacs , des rivières & des champs ; 
0 ils adoroient le foleti » ta lune & les étoiles 9 

n le tonnerre, des oifeaux , des quadrupèdes, 
» &'rendoient le même cuite à un feu perpét 

tuel qu'ils enrrerenoient avec grand foin.«.«* 
^ Les forêts & les arbres fervoien^ de temples 
.0 à leurs dieux. Entre ces derniers , les chê^ 
n nés avoient la préférence , apparemment à 
M caufe de l'énorme groileur où ils parvenoienc 
» dans ce climat. Uy en avoir quatre fur* tout 
» qui étoîent très- célèbres , & pour lefq'jels les 
» Prufliens avoient la plus graiide vénération. 
» Il paroit que le principal de tous étoit celui ; 
» de Nattangie , qui fervoit de temple aux trois 
a grands dieux. Il fut détruit fous le vingtième 
» grand maître. Le fécond étoit auprès de l'en- 
9 droit oii fut bâtie la ville d'Heiligenpçil : 

c*étoit ie temple de Cur^ho ou Cuno ^ un des 
I» dieux principaux de la Seconde clalTe. Le troi^ 
« fieme eft celui que nous avons vu fervir de 

bouleirard aux chevaliers. Le quatrième enfin^ 



Digitized 



L'EEPRIT DES JOURNAUX , 

» le pîu5 remarquable de tous par fon exrréme 
ai groiTeur, qui étoit de 27 aunes de circoit- 
m férence , éroit près de Tendroit où fut bâtie' 
n la forterefl*e de Welau.; il exiâoit encore 
• m au i6e. fiecle. « 

Ce peuple éroit auili cruel dans Ton cuire 
.que ruperftirieux i ç'eft cependant une chofe 
remarquable que les Pruffiens éroîent en même 
tems très exafls obfervateurs de rhofpitalité. On 
•ne voyoic ppint de pauvre chez eux , & l'a- 
nonyme en donne deux raifons : la première» 
^ qu'ils étoient très- charitables ; la féconde,, que 
Cfuand un homme étoit hors d'état de gagner 
fa vie, ils le tuoient. Cette dernière raifon pa- 
roit bien fuffîiànte pour bannir la mendicité « 
fur-tout quand on ajoute qu'ils- égorgeoient 
aufS les aveugles , les impotens ou eftropiés » 
& même leur$ parent. 

Pour corriger & transformer les meeurs d*un 
^reil peuple, il ne fuffitoit point de les vain- 
cre en bataille rangée ; il falloit établir chez 
eux des colonies , y appeller ^des hommes qui 
leur donnaient Texemple d'une vie moins fé- 
roce , y bâtir de' nouvelles villes. C'eft auffi 
vers ce point que les chevaliers Teuroniques 
portoient toute leur attentions autant que le 
loifir des armes pouvoit le leur permettre. La 
ville de Thorn , celles de Culm , Marienwer- 
der , Elbing , Refd , Wiffembourg , Bruni- 
berg , Heilsberg , & nombre d'autres villes 
leur dûrent Texiftence » leurs citoyens « 
leurs loix. Hartknok nous a iaiilé la defcrip<» 
lion de la manière dont ils $*y prenoienc 
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pour coQilruire ces chàreaux ou forcereflèi» 

• ff Ils n'en faifoient d abord que des quarrèi 
n ù refferres , que deux ou trois cbarhots pou* 
» voiem à peine tpurner de front autour du 
0 puits qui en occupbic ordinairement le roi» 
a lieu. Les remparts étotenc composés de grot* 
n fes poutres ^ fouvent même de (impies corps 
a d'arbres » quand On étoit preilé* Ces arbres^ 
a étoieiit couchés les uas fur les autres , & 
a fortement chevillés pour (outenir les rerrea 
a qu'on tiroir des fofles. On y ajoutoit des pa« 
a liflades & d*autres défenfes ^ qui ne demaa* 
a dotent que des bras , & point du tout d'îa- 
a dufirte d*arg^nt. Uobjet étoit rempli quand 
u on avoit mis ces petits forts en état de cou*^ 
a vrir une garnifon deâinée à (contenir les pets* 
a pies ou i réprimer les ennemis • • • • Avec le 
\ tems , ces forts s*élargiflbient ; on TubAituoit 
n des murs aux remparts de bois ou die terre i 
n des tours s*éIevoient « & les premières bara« 
a ques difparoifToient pour faire place à dea 
• édifices folides. Les' chrétiens fe réfugioienc 
» auprès de ces afyles , & les chevaliers y; 
a envoyoient des colonies d'Allemands , qui 
» bâtiflbtent fous, la proteâion de ces forteref» 
m fes. Quand les maifons çojmmeoçotent à fe 
a multiplier, on- les emouroii d'un rempafc 
a Si d*un foiTé; Ton formoit ainfi. des villes 
a dont plusieurs.- devinrent très - conildérables « 
a & font encore aujourdîiui tr^floriifaates. a 
On voit dans notre auteur que , ^ par ces 
moyens « la moitié de la Pruflî» fur foumife en 
d>ûQ.ée$« Aptès avoir forcé fes habitant 
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à refpeâer les armes des chevaliers , on chest; 

choit à les inftruire , & à les amener à la re* 
ligion par des moyens plus doux. Les cheva« 
fiers les attiroient par des prèTens & des biea« 
faits ; ils leur diftrîbuoient des vivres , & fur- 
tout des habits de drap de couleur , dont ces 
peuples étoient fort }alouT^ n*ayinc chez eux* 
que des étoffes groifîeres & fans teinture. 

Ces marnes chevaliers , lions dans les coim^ 
bats, n'offroient partout ailleurs que leur mo-' 
dération , leur fageffe & une piété exemplaire 
à admirer. ^ 

» Rentrés dans leurs fortcreffes , ils n'étoient 
m plus que d'humbles religieux ; aîudus a fré- 
i> qiienter l'office & à fervir les malades , ils* 
» rempliffoient exaâement tous lés devoirs de 
» leur état , & la plupart y» ajoutoient encore' 
M <}e grandes auftérites. Hors du tems des of« 
m iices,-les égUfes n'étoient prefque jamais fans 
» qii^il y en eut plufieurs profternés au pied' 
m 4es autels, a 

Nous avons vu , jufqu'à préfent » les progrès" 
des Teutonlques dans la Paleftine , en Hongrie; 
nous avons vu fur^tout la Pruile forcée de fe 
foumettre à leur puiffance , & prendre , avec' 
leurs loix , des mœurs moins barbares. Cette 
nation confervoit cependant toujours un grand' 
penchant à Tidolâtrie ; elle fecoua Jufqu'à cinq 
fois le )oug des chevaliers & celui du chriftia* 
nifoie : Tauteur de leur première apofiafie fut 
furtout ce duc de Poméranie, nommé Suanto- 
pelk qui , jaloux des progrès de Tordre , lui 

Védara bientôt UQe guerrç opiniâtre p_ dont les 
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détails occupent long tems rbiâorien , lorsqu'il 
envient au gouvernement des grands maîtres 
Coarard de Thuriage & Henri de Hobcoloë» 

n Entre tous les événemens de cette guerre ; 
0 il y en eut un de fingiilier qui faillit la ter- 
» miner tout d*un coup par la prife ou la 
» mort du duc même. Ce prince étant dans les 
» environs d'Eîbing, & croyant n*avoir rien 
» â craindre des Teutoniques , fit un jour pré* 

parer à dîner dans une marfon, de campagne j 
» & sy rendit avec plufieurs de fes officiecs 
>&de fes courtifans pour fe délafler; il a voit 
» à fa cour un jeune homme qui avoit une ù 
» grande frayeur des chevaliers, que leur nom 
» feul le fdifoic friffonner. Le duc projcttant de 
^ s'âmufer à fes dépens , le prit avec lui ^ & 
" prévint les autres qu*il enverroit quelqu'un 
n dans la campagne avec ordre 1 quand le dt- 
» oer ferott commencé • de revenir à toutes 
» jambes avertir de l'arrivée des chevaliers , 
» pour voir quelle contenance feroit le jeune 

• homme , & fe divertir de fa frayeur. LevTeu* 
^ toniques étoient plus près que le duc ne pen- 
» foit i ceux de Marienwerder 9 inftruits par 
^ leurs efpions de cette partie de campagne , 

avoient eiFe6livement envoyé un détache- 
» ment pour l'enlever ^ deforte que celui qui 

• devoît feindre de les avoir vus , revînt faifi' 
» d'effroi 5 pour les avoir vus réellement. A la 
» première nouvelle, le jeune homme fe fau« 
f va j & les autres riant de fa frayeur , trou- 
» verem que l'envoyé avoit trè&^biea joué foa 
» rôle i mais celui-ci coatinuoit d'affurer fi fort 
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n qu'Incontinent ils alloient avoir les TeutonU 
n que$ (ur les bras , que le duc foupçonoaot à 
w fon air effrayé quil pouvoir bien dire vrai, 
n prie le parti de les laiiTer rire & de fe reci- 
w rer 11 étoit tems : les chevaliers arrivèrent » 
n & firent main baiTe fur toure la troupe. Suan- 
n tûpellc ayant eu à peine le tems de fauter 
it fur un cheval & de fe fauver , fuivi d'un 
» feul domeftique , un chevalier Teutonique fe 
m mit à le pourfuivre, & le ferra de û près ^ 
M que le duc fi*échappa qu*en paiTant la Vtftule 
M à la nage. Le domeftique fut moins heureux ; 
19 car il fut tué lorsqu'il étoil déjà dans Teau 
n pour fuivre fon maître. « 
. Des vïâoires & des défaites de part & d'au* 
tre fuivent cet événement, jufqu'à une pre« 
miere paix conclue par Tentremife du duc d'Au- 
triche ^ & une féconde, faite par celle du pape^ 
rétablit enfirj Tintelligence. Les Prufliens rebel- 
les à l'ordre furent compris dans ce traité. Les 
articles que nous allons en extraire nous pa- 
roiiTent intérefTins par le rapport qu'ils ont aux 
oiœurs du tems, i^. Les Teutonique^ permet- 
toient aux néophytes d*acheter des biens-fonds , 
dont leurs enfans pourroient hériter; ^ au dé- 
(âut de ceux ci ^ ils étendoient le droit de fuc* 
^ céder aux pères & mères jusqu'aux petits- âls 
ou filles, aux fceres & fœurs, enfin aux ne* j 
veux ou nièces ; bénéfice naturel dont ils ne 
jouiiloient pas dans le paganifme , les enfaas i 
y ayant feuls droit de fuccéder à leur pere . • • 
On permetroît, a^. aux néophytes de vendre 
leurs biens fonds ^ pourvu qu'ils doanafient eau* 

tioa 
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fioD Tuffifante qu'après avoir touché Targent , 
1/5 ne s'évaderoiem pas chez îes payens; 3?, de 
k marier à leur volonté , & de défendre euxn 
ffiémes leurs droics devant les juges tant ecclé* 
£aftiqu€S que civils; 4^. d*entr^r dans U.çléiU 
ature 9 & i ceux qui éroient- d'ancienne no* 
bleffe , d'afpirer à Thonneur du baudrier , c'eft'^ 
i-dire » d'être faits chevaliers « slls le méritoienc 
par de belles aâioas. 5^. Les chevaliers affran* 
chiflbienc les néophytes de l'état de fervitudet 
é^. Us lenr permettoieni de fuivre la jurtfpni* 
dence polonoife » excepté les épreuves par Iç 
fer rouge , ou autres « s'il s'en trouvoit de 
contraires à la loi dé dieu & del'églife. 7^. Lee 
néophytes promettolent « de leur qSté^ de ne 
plus brûler leurs morts « de ne pas enterrer 
avec eux des hommes vivans, des chevaux, 
des habits « ou des chofes précieufes. ...de ne 
plus admettre aux cérémonies des funérailles 
les Taliffons OU Ligjjlons , Icurs anciens prêtres j| 
fgài louoient les morts de leurs forfaits, 
avoient coutume de s'écrier qu'ils voyoient le 
/défunt à cheval , revêtu darmes briliaocest paC- 
fer i l'autre monde avec une fuite noaubreufc;; 

Les néophytes prometroient encore de nç 
plus vendre leurs filles en les mariant , de n'a« 
^oir qu'une femme , de né plus acheter d'é>«! 
foufes pour leurs enfans« ni pour eux mêmes* 
On voit par ces articles que û les armes d^ 
chevaliers afforoient leur empire, elles n'étoient 
pas moins favorables aux peuples qu'ils fou- 
.meitoient, pui(qu'ils leur accordoieht une li« 
J>erté qu'ils ne conooiflbient point fous^ leur^s 
J^om IX. * * B " ' 
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princes & feigneurs idolâtres , & qu^ils abolif- 
îfoient des fuperdiûons cruelles & barbares. La 
poffeffîon de ces provinces lenr fut enfin affu* 
rée, & le pape leur en donna TinveAiture. Ob- 
fervons ici avec notre auteur une fmgularité 
peut-être unique dans L'htftoire. Lés chevaliers 
Teutoniques avoient conquis la Pruffe , & là 
fuftice de leur guerre auroit fuffi à toute autre ' 
puiffance pour ne pas • croire avoir befoiîi * dé 
nouveaux titres. Voici néanmoins cominent ils 
«voient cru les multiplier. Vtmptrtur Fridinc il 
avait donné la PruJJe à torirt Van 1226 : auffi 
tes chivaltets ft firent ils toujours gloire détre Vtf/* 
faux de f Empire^ & de lui être fidUemni attai^ 
thés. Les Polonais la leur donnèrent erifuite ; cV* 
. toit, pour les engager à les dibarrajfer des PrujffienJt^ 
qui venoitnt Us égorger jufques 'dans leurs foyers • 
après quoi Us papes donnèrent encore la Pruffi, à 
.tordre^ qui fi fit un devoir de fin obéijfance" em^ 
9ers Us fiuverains pontifis. ! . 

Le leâeur remarquera (ans peine que cette 
^âeiniere donaiion n'auroic pas établi on titrte 
fort folide. Cétoic plutôt un hommage rendu 
par Tordre àu St. fiege « qu'un don de la par-t . 
des pontifes Romains, qui ne prétendoient pas 
fans doute tranfporter un domaine qu'ils n*a- 
voient point, mais feulement déclarer légitime 
Facquifition de Tordre , & le mettre fous leur 
fproteâion. Tout indique dans cette circonftance 
que c'étoit là leur intention : car fi Grégoire IX 
'reçut la PruiTe que les chevaliers lui oiFroretit 
^librement, au droit & propriété deSt. Pierre^ 

fut fpédalemem pour empêcher ua évêqu^ 
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ambitieux de continuer un procès injufie, fie 
de revendiquer fur les chevaliers une poflfeffion 
a laquelle il n'avoit aucun droit. 

La fuite de cette hiftoire nous montre les 
accroiffemens du domaine Teutonique. La der- 
nière vidoire qui mit les chevaliers en poffef- 
fion de la Sambie , fat remarquable par le trait 
fuivant. 

» Craleps, dernier erivé ou ^rand prêtre des 
» Sambiens, leuravbit prédit Jeur délire. On 
t) fe rappellera que ces peuples ne faifoient 
n poÎQt d'entreprifes confidérables fans conful* 
n ter leurs dîeut , & que c'étoit à la manière 
n dont s*écoulûît ie fang d*une viaime humaine 
» que le graad prérre jugeoit du fuccès : celui- 
» ci, après avoir confulié les augures, avertie 
» les Sambiens qu'ils n'avoient plus aucun fe- 
» cours à attendre de leurs dieux , leur con- 
• feîlla d'embraffer la religion chrétienne , & 
» de fe foumettre à Tordre Teuronigue , s'ils 
» vouloient éviter les malheurs dont ils étoient 
» menacés. Ces peuples oubliant le refpeâ 
qu'ils avoient toujours eu pour leur crivé , 
*• cherchèrent à fe faifir de Craleps , qui fe 
» fauva à Konigsberg , où il demanda d'être 
•» inftfuit' dans la religion chrétienne. Les che- 
^ valiers Payant interrogé fur les motifs qui 
» Tavoient déterminé à ce parti , après avoir 
» été fi zélé pourîe cuire des idoles, il répon- 
* dit qu'il les a voit fer vies fidèlement , leur 
» ayant fait beaucoup d'offrandés pour la def* 
» truâion des cfiré tiens , & que leur réponfe 
t avoit été qu'elles ne pouvoient rien caain Iç 
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» dieu des chrétiens , parce que leur dieu étoit 
Il le maître fouverain de Tuaivers. Soit» dir 
» tiotre hiftorien , que le feigneur ait voulu 
m que le démon rendit ce témoignage à fa gloi- 
Il re , (oit que Craleps ouvrant les yeux i la 

n vérité , ait donné cette interprétation aux 
» augures qu'il avoit conlultés ^ la prédiâioa 
» fut accomplie par Teotiere foumiffion de la 
M Samble. « 

En fuivani lliiftorien dans le détail de tous 
les travaux des chevaliers Teutoniques , de leurs 
j;uerres fanglantes » des ravages affreux qui en 
étoieni Teffet , on ne peut s"empêcher de gé« 
mir fur la cruelle néceflité où ces hommes 
humains & généreux par caraâere fe trouvoienc 
d*avoir fans cefle les armes i la main. Le lec* 
teur fe révolte fur-tout quand » après les avoir 
vus ne triompher de pluheurs peuples barbares 
que pour délivrer les chrétiens de leurs incur- 
vons » loin de jouir paifiblement de leurs vic«- 
foires, ils font forcés d'exercer leur courage 
contre les chrétiens mêmes & les princes vol- 
fins, les rois de Pologne fur* tout devenus îa« 
loux de leur puiilance , au lieu de reconnoîtrfi 
les fer vices importans quils en a voient reçus. 

Au reâe» l'anonyme, quoique pits particu* 
liérement occupé des hauts faits des chevaliers 
Teutoniques dans ces régions du nord « fe traof* 
porte auffi à diverfes époques , dans les autres 
contrées où cet ordre ie di&inguoit encore par 
£00 courage. Il les fuir embarqués fous Saine- 
Louis, & dans toutes les guerres des croirades,-* 

Ceâ /ur-toui au ûege d'Açre qu'on les vo^ 
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bire des prodiges de valeur. Nous ne favriont 

enirer dans ces dérails fans nous exposer à paflfer 
de beaucoup les bornes d*un extraie. Donnons 
cependant , par le trait fuivant , une idée du 
caraâere de ces braves chevaliers , & du reC- 
peâ qu'ils ia voient infpirer même à leurs ca« 
semis. 

» Frère Louis de Liebenzel , pris dans un 
a combat par les Sudavient , fut préfenté à 
lî Scumand , leur généra!. Celui* ci fur frappé 
a de ia raille , de la figure noble , & fpiriruelle 
n de ce chevalier j & encore plus de ee qu'on 
» lui avoir dir de fon courage. Scumand , qui 
w iàvoit apprécier le mérite , & qui d*atlieun 
» fe perfuada qu'il avoir quelque refTemblance 
ai avec foo prifonnier , le traita avec rous les 
m égards poffibles , & le retint près de fa per- 
n fonne fans aurre précaution que fa parole, 
a Liebenzel avoir encore d'autres qualités : mi^' 
a truit autant qu^on pouvoir Fétré dans fon iief» 
a de, il avoit un efprir infinuant, & cer heu- 
m reux don de plaire qui fait captiver les cœurs , 
m de forte que Scumand ne pouvant fe fcparer 
a de fon prKonnier , le menoir par-rout avec 
» lui , & même dans les endroits où s'a€em« 
9^ bloient les grands de la nation. Un jour qu'il 
a dinoit avec plufieurs feigneurs Sudaviens, un 
n des principaux tint les propos les plus inju-^ 
a rieux à Liebenzel » qui fe tournant vers Scu- 
n mand, lut demanda s*il Tavoit amené pour 
» le rendre le jouet de fes ennemis. Celui ci 
» lui témoigna tout le regret qu'il avoit de cet 
m événement , & ajouta que s'il voulioit fr 
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» veoger 9 il engageront les autres feigneurs^ k 
» le permettre» Comme Scumand avoit uw. 

grande autorité dans fa nation, oh n'ofa re«. 
n fufer fa propornion 9 & Ton convint de ter-. 
1» miner la querelle par mi com^bat. Tout le 
ss monde fortit» j&l fit cercle autour des chatn« 
n pions , qui animés » Tun par les regards d^i 
n fes compatriotes , l'autre par le déiir de fou- / 
» tenir Tbonneur de fon ordre & de fa nation, 
u te battirent courageurement jurqju'à ce que. 
» le Sudavien expira (ous les coups de Lieben- 
» zel. Tout le monde applaudit à Tadreâe ôl., 
». au courage du chevalier ; tmis comme les ac« 
n clamations n'étoient pas fînceres, Scumand 

craignis qu'on . n'attentât à la vie de fon prU 
1» fonnier » ce qui le détermina- à le renvoyer, 
9f comblé de préiens» kir les terres de 1 ocdrem 
n Moins touché eircore du courage de ce cben 
m valier que des véritables vertus qu'il avoit 
I» reconnues dans lui , & de la^ folidité de ies 
» raifonnemens , . Scumand fit plus t car bieiui 
m tôt après il vint lui même fe remettre entre 
M les mains des Teutoniques , demanda le bap-i 
I». téme» & devint on aélé &. vertueux cbré- . 
M tien. Cl 

Le fort des chevaliers qui tomboient entre 
les mains des idolâtres , ne fut pas toujours le 
même; les payens, au contraire, fe firent fou* 
vent un devoir barbare de les immoler fur l*au« 
tel de leurs idoles. Alors c'eft un nouveau 
fpeâacle . po^r le lefleur que celui de ces bra« 
ves guerriers. Ils affrontoient la mort dans le^ 
combats j Us (kvoieac la fouteoir ea vrais 
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O^f plutôt que de partager le crime de Tida- 

lâirîe , & d'offrir un encens qui leur eût fauvé 
.la vie. Parmi tous ceux qui tombent enire les 
Mins de reonemi, à peine en voif*oa deux qui 
aient eu cette lâcheté i encore rachetent-ils bien- 
tôt leur apofiafie par uo retour volontaire » 
par des prodiges de valeur , & en courant » 
après avoir rendu aux chrétiens les Services les 
p}^ fignalés , au*devant d*une mort qu*ils rour 
giflbient d'avoir pu craindre. 

Malgré ,1a géoéroûté naturelle aux chevaliers 
Teutoniques , on ne peut sVmpêcher d*avouer 
que leurs ravages fur les terres de l'ennemi fe 
tiapprocboient trop fouvent de la manière dont 
les nations barbares font la guerre : ce repror 
cbe leur eft fait fur* tout par les auteurs Polo* 
nois ; mais « dit à cette occafioa Tbiftorien ; 
pour bien juger des hommes & des motifs qui 
les faifoient agir, il faut, en quelque forte ^ fe 
tranfporter dans Me fiecle où ils vivoient, 8t 
voir quels en étoient les ufages, les préjugés, 
les opinions. Les Teutoniques aitaquoient les 
Pruffiens , les Livoniens , les Sémigalliens , les 
Courlandoisi les Lithuaniens ^ les Polonois mé: 
me,. comme ils en étoient attaqués. 

• Il ne faut pas fe perfuader que les guer- 
n riersdes 13 e. 14e. & 15e. fiedes fuffent dé« 
• pourvus d*humanité , tout comme il ne Uùt 
» pas croire qu'on foit beaucoup plus humain • 
91 ^aujourd'hui qu'on ne Tétoit dans le fiecle der* 
P nier , quoiqu'on ne cefle de £iire retentir à 
» nos oreilles les grands mots d'humanité , de 

n-^UenÊiîfance ;ainû il faut chercher uo^autre * 
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» raifoo de la oianiere oruelle dont on ùiCoit 
j» anciennement la guerre , & on la trouvera 
» fans peine dans la compofitioo des armées* 
m Point de troupes réglées , peu de feldats foii^ 
m doyés, & 9 par conTéqueni , point de difcipU* 
n ne ni de fubordinatioa. « 

Le chef n^étoit o|>éi que dam le tnomeoi da 
combat. Après la vidoire, le foldat avide cher- 
choit à fe dédommager par le butin , & fon« 
>ent à venger le ravage de fes champs en ra« 
vageant à Ton tour ceux de reonemi. Si les 
chevaliers Teutonic[ues avoiem encore belbta 
d'être excufés, qu'on juge par les détaris fui- 
irans, de TeTpece d*enaemii qu'ils avoienc à 
combattre* 

ti De nombreufes troupes de Lithuaniens 8c 
I» de Rufles étoienc entrées dans le Brandebourg 
W fous la conduite du fameux David , châte* 
m lain de Gartha* Les Brandebourgeois » trop 
i> foibies pour te meiurer avec cette armée , 
t> lui abandonnent le plaNpays. Alors il n'y a 
»» rien de iacré pour Tennemi. Les églifes & 
» les (aints myfieres font horriblement proâ^ 

nés, les femmes omragées, chargées de fer , 
i> conduites en efclavage ; les enfans arrachés 
» du fein de leurs mères , les vieillards des bras 
•i de leurs enfans , font autant de viâimes im- 
» molées par ces barbares. Entre les captives 
» fe trouvoit une fille de qualité d*une beauté 
n ravifiame, que deux des principaux Lithua- 
ii niens fe difputoient » & pour laquelle ils 
V étoient près d'en venir aux mains, lorfque 

» le général fur vint» & leur propofa de le preii* 
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v'dre pour arbitre de la querelle, & en arten« 
K dant 9 de lui remettre la captive. Ils y con- 
» fentent , & au lieu de la mettre en (ûreté 
n pour la foufiraire aiiï outrages qu'on lui pré» 
a* paroit » le barbare la maiïacre , fait couper 
» le cadavre en deux , appelle enfuite les con* 
I» tendans, & leur dit froidement que la viÛi- 
» me doDt ils avoieot tant déliré la jouiflance » 
ir étant partagée , ils n*av<Ment qu*à en prendre 
n chacun leur part, a ^ ' 

A côté de ce trait nous trouvons celui d*une 
religieufe qui , prête à fe voir déshonorée par 
un de ces féroces foldats, lui pertuada que s il 
vouloit ne point Tinfulter elle lui apprendroit 
en récompenfe un fecrer qui le rendroic invul* 
nérable. Pour preuve qu'elle ne lui en impo* 
f(M pas j elle ajouta qu'il pouvôit en faire PeiTai 
fur elle-même. Le foldat la crut , & lui tran- 
chant la têre d*un feul coup , la délivra de Tou- 
trage qu'elle vouloit évirer. 

Tous les hiôoriens convenant que ce tableau 
des ennemis que Tordre Teutonique avoit à 
combattre , n'a rien dV::agéré, on fera peu fur- 
pris que Fanonyme confacre fa plume à la juf* 
liification des chevaliers. 

Ne rer minons point cet extrait fans avertir 
lés leâeurs qu'ils trouveront dans cette hiftoire 
des difculîions fouvent întéreffanTes. Bien des 
obfervations rejettées dans les notes méritent 
auffi notre attention ; telle eft celle qu'il fait 
fur la poudre à canon , à Toccafion de la n:crt 
de Gédimin , grand-duc de Lithuanie ^ arrivée 
te itaS. 
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» Gaguin dit qu'il fut tué au fiege de FrKf- 
•> bourgs d*uo trait eoflaoïmé {faghU igned) ^ 
w par un chevalier Teutonique. Duglos {lit. 9^ 
m ad an. 1307 , pag. ^23 } dit que le duc de Ba- 
» viere avoit lalffé de& bombardes aux Teutons 
m & qu'un chevalier de Tordre, q,ui s'en fervoit 
•I avec beaucoup d adreffe, fut ^ pcmr cette rai* 
m Ion , nommé ie maître des archers ; à quoi 
ai il ajoute que ce chevalier tua Gédimin d ua 
n coup de flèche enflammée qu'il lui , tira dans 
I» le dos. ' Stanifltis Sarnicius rapporte dans fes 
» annales de Pologne & de Litbuanie i^lib. 6^ 
n. c. z6)y qu'un chevalier Teutonique tua Gé« 
il diinin au fiege de Vielon^ d'un coup d'arme 
•I à. feu {^globo bombarda), £nân Kojalowick^ 
il pour ne pas laifler de doute ^ fait la defcrip« 
» tion des armes à feu ; à quoi il aj,oute que 
n le grand duc fut tué avec cette efpece d'ar- 
M me ( hoc uU génère ) , ce qui prouve que les 
n deux premiers écrivains cités eotendoient par» 
•I 1er d*une balle ou d'un bouler, par Texpref* 
ti (ion de fagtttâ igncâ , qu'ils auront probable» 
n ment trouvée dans d^s manufcrits d'auteurs. 
91 plus anciens, qui n^avoiem fu expliquer au« 
» trement Te^fet d'une arme quils n avoicot peut* 
ji être jamais vue. m 

» Ces diiFérens paflages font d'autant plus re» 
n marquables, que la plupart des auteurs croient 
» que la poudre fut inventée parNBerthold Sch« 
n wartz , vers l'an 1330, & même plus tard* 
Il Le pere Barre , dans fon hiftoire dAlIema* 
Il gne 9 tome 6 , pag. 867 , la croit plus an* 
S cieoo§9 puifqu'on voki dit- il j daos rarieiial 
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i d*Amberg , au Haut-Palatioat , un caooo de 

» l'an 1303. Cette circonftance ajoutée à celle 
■ que nous avons rapportée plus haut | fe<nb'e« 
9 roit prouver que la poudre fut connue avant 
» Berrhold Schwartz, & que les Bavarois fu« 
n rent les premiers à fe fervir d'armes à feu f 
a & iong-teins avant les autres nations. Noua 
N voyons que les Anglois fe fervirent de 
a nons pour la première fois i la bataille., de 
» Crécy , en 1346. Les François connoifToienç 
a cependant déjà Tarcilierie » ainû que les An« 
» glots : car Villaret prouve par un ancien re- 
» giftre de la chambre des comptes , qu*en I3'38 
a il y avoit du canon devant Puy*Gu;ilaume » 
n bourg de France dans le Bourbonnois ; maïs 
a je n'en vois aucun veftige plus ancien dans 
a rhiftoire de cette monarchie. Duglos parle 
» des bombardes dès le 13e. fiecle ; maïs cela^ 
a ne paroit mériter aucune attention. Il faut 
a cependant convenir que les Teûtoniques fu- 
» rent encore long-tems après la mort de Gé- 
a dimin, avant de fe fervir communément des 
a armes à feu. On peut croire que dans Tori* 
a gine , elles caufoient encore plus d'embarrasî 
a qu'elles oe produifoient d'effet ^ & que rufa« 
a ge n'en devint commun que lorfqu'eHes fu« 
a rent perfeâionnées. <c 

Citons encore > fur la peinture i une oote r«>: 

matquable. 

a Les chevaliers avoient en Pruffe une égliie 
a Innommée pour la beauté des peintures , Se 
a dont Hartknoch a fait i'éloge. Comme cet 
f iocem Inexpliqué pas (nr le tems oii foo 
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il admiroit ces peintures à Languenau, on 
it. fauroh dire A c*éroi^c, des morceaux que.« 
n tes grands-înattrei aypient £iit yeoîr d'IiaUe» 
if, depuis que la peinture , avoir commencé 
ir^ renaître y$rs le milieu, du quinzième ite-,> 
if, de; mais cela n*ei(l pas vraifemblable ^ &^ 
Il je crçis. plutôt que c^s tableaux a voient été^ 
» ûits en Prufle méme^ daiis le tems de la 
il fplendeur de l'ordre : aiufi là beauté donc 
1» parle Harckooch ^ n*étoif que relative aus 
I» autres ouvrages de cie\tems«là,, qui attef* 
n toient la décadence où cet art étcMi tombé 
n depuis )a çbùte de l'empire Romain* Il /e 
i» releva , comme nous avons dit , vers le mi>^ 
il lieu du quinzième ilecle; & ù TAlIemagne 
n & les pays qui ravoifinent n'ont pas eu det 
n peintres auffî célèbres qu'on en vit en Itai- 
•I lie & aux Pays-Bas dans les fiedes de Ra« 
n phaëi & de Rubens, il paroii du jikhiIs que 
il les Bohèmes peuvent revendiquer légi rime* 
il mement Thonneur d>voir précédé les Ita« 
i» liens & les Flamands pour Fin ventioa On.. 
M attribue unanimemeiit celle de la peinture 
m l'huile à Jean Van-Èyk , connu ibus le noni,; 
m de Jean de Bruges y parce qu'il étoit de cette « 
n ville. Ce peintre vivoit au commencement 
n Avb i^e. fiecle^ & préfenca le (iremer tablera ' 
n peint de cette façon» à Alphonfe, roi de 
» Naples. Antonello de Meffine ayant appris 
» lé fecret de Jean de Bruges « te càmmuni* \ 
» qua aux Italiens; mais ce fecret merveilleux^^', 
ii auquel nous ibmmes redevables de la coti-.. 
5 fervatioi| djs tant d6 chefir: d'csnvre, . .étoî( . 
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^ cofâiu des Allemands depuis long cems : car 

» on a trouvé » il y a quelques années , plu- 
9 fiçurs tableaux peints i Thuile fur bois dans 

» un monaftere en Bohême. Ils font partie de 
9 la fuperbe colleâion que S. M. Imp. a raf* 
» femblée au palais de Belvédère à Vienne , 6c 

^ Ton en diftingue un particulièrement « qui 
a porte cette îofcription : 
n Gtmatt in oel von Thomas won Mutina oief 

» von Muturfdorjf in Bothmen ^ iap7 ; c'eft-à* 
* dire , f^itit à thuiU par Thomas dt Mutina ou 
^ de Muitcrfdorff en Bohême , taçj, u 

Ces notes & quelques autres « quoiqu'étran* 
gères au fujet de notre auteur , font affea in* 
téreffantes. dans Thiftoire des arts pour qu'on 
les trouve avec ptaifir dans celle qu'il écrit» 
Une grande impartialité , des recherches & des 
difcuffions exaâes, cette flmpUcité de flyle qui 
annonce la convtâion & l*amour de la vérité^ 
des principes dignes des héros dont il pféfente 
Thiftoire , nous ont paru fur-tout rendre cet ou- 
vrage tort recommandable. Il mérite d'être re« 
cherché par les leâeurs. Ils y remarqueront que 
tout ce qui regarde la Paleftine , eft tiré des 
auteurs originaux, & des plus pures (ources j 
ils y trouveront des détails par rapport à Thif- 
toire des croi fades d'Orient , inconnus à Mains* 
boorg & à Vertot , qui à peine parlent dés che* 
valiers Teutoniques dans leurs ouvrages^ Ils 
^'appercevront que jufqu*ici Thiftoire de l'ordre» 
'Temonique eft pour ainfi dire reftée dans les tér 
aebres. En effet , tous"" les écrivains qui Vont 
traitée , l'ont défigurée ; les uns par ignorance , 
& les autres par efprit de parti : il eft vrai qu'il 
eût été difficile^ il y a 25 ans , d'écrite au-^ 
tremeht , & de ne pas fuivre lés routes battues ; 
mais depuis cette époque, rimprefRon des co^ 
des, diplomatiques ia Pologne, de ^la Pomi» 
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ranie , da Brandebourg , & de tant d'autres 
colleâtions da inême genres offre d'abondans mà.^ 
tériaiyx pour rectifier cette hiftoire* Cooitne tt 
étoît néceffaire , pour rétablir la vérîré voilée 
depuis Ci iong*tems, de démarquer les anciens 
écrivains , fur<»tqut le» Polonois ; il £iUoit faire 
çonnoitre leurs erreurs & les combattre ^ ce qui 
amené fouvent des difcuffions qui ne plairont 
peut-être pas à tous les leâeurs^ maïs qui étoient ^ 
indifpeiirables » & que les amateurs de la vérité 
verront avec le plus grand intérêt. Comme cet 
ouvrage paraît devoir être accueilli des fa vans ; 
il eft vraifemblable qu*il opérera une révolution 
dans rhiftoire du Nord. Si toutes celles de la 
Pologne & de la Lithuanie paffoient au même 
creufet , on ne peut pas douter qu'elle ne fe 
préfentât fous une face différente, & que ces 
nations ne fuffent étonnées d'avoir méconnu juf* 
qti'à préfent leur véritable hiftoire» Nous ne man« 
qeerons pas de rendre compte des trois dentiers 
volumes, qui doivent paroître inceffamment. 
( Journal des favans; Journal cncyclopcdique*.y 



NovvEAVX mimmres de t académie de Dijon ^ 
pour la partie des fciences & des arts. Second 
' femeftre » tjSj, A Difon 9 chez Cauffe , loip.- 
' L. de l'académie ; & à Paris , chez Didot le 
jeune , Imp»- L», quai des Auguilios. 

X^UEL précieux recueil pour la poftérité que 
ces mémoires confacrés par nos académies à lui 
trànfmettre le fruit de leurs recherches I Ceft« 
là que nos neveux pourront un jour étudier les 
progrès des fciences; c*eft par>U, fur* tous» 
qu'ils pourront juger des vains reproches tant 
de, fois répétés contre ces corps illufires, coni« 
me s'il fuffifoit aux plus grands génies de s'y 
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voir agrégés , pour mettre ua terme à leurs 
travaux. Ces mémoires de nos académies four* . 

mront toujours la meilleure réponfe contre 
leurs décraâeurs , & la poftérité diflinguera 
priocipalemeât eiux que Tacadémie de DJjoa 
ûous fournit roçcalion d'annoricer. 

Cft quatrième rçcueU » îotiiuJé : Suond fimtf^, 
tre, contient douze mémoires fur des fu jets pref-^ 
çue tous égaleuient iiuéreffasis. Le pjreipier a. 
pour auteur M* de Morveau ^ que cette acadé^ 
mie fe glorifiera long tems d'avoir compté parmi 
Tes membres ; ii eft deAiné à nous faire con- 
çoitre ia oature & Toriginè de Tacide karabique : 
ç'e(l aioû que ce Tavant a cru devoir nommer 
facide concret que l'on retire d*uoe fub^ance 
appellée par les minéralogiftes amirc jaune , fuc* 
mf k^rabé , & que l'on connoiffoit plus commu* 
flémeot fous le- noo^ de ftl volatil, fucein. On . 
peut voir /ur la nomenclature fydéjnaTique de 
M. de-Morv^au , fon mémoire fur les dénomi- 
tations^chymiques, &c Journal é$ phyfique ^ 
tome XIX , pag. 370. 

. Oo a beaucoup difpuliiur la nature du fuc* 

ciQ. 19 Cette Cubftance, dit notre auteur, étoit 
f très ç&iqiée des anciens ; rl n*y en a pas mé* 
a me fur laquelle Timagination des poëres fe 
» foit autant exercée pour illuûrer fon origine* 
'4(^phocie avoit itit qu'il étoh formé dans let 
^ Itides par les larmes des fœurs de Méléagre^ 
j»j,cl^ngées en oifeaux & pleurant fur leur frère. 

0vi(te le fit naître des larmes dés fœurs de . 
a.Phaéton , changées en peupliers^ Pline n*a pas . 

|i,dédai|;né de rapporter loutes ces Jables t & 
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9f de les mêler à des traditions qui , pour être 
n moins mervetlleùfes , ite lui paroiflbieiit pas » 
V à ia vérité, plus dignes de foi. Ce natura- 
n lifte regardoit comme très-certain qu^il cou- 
w loir d'un arbre de Tefpece des pins , coonme 
M la gomme des cerifiers; qu*il (e durciffoir 
n pendant l'automne , & qu'après avoir, été 
n emporté par les eaux de l'Océan , dans le- 
» quel il tomboit, il étoit enfuice repoùflTé 
» fur le rivage. On le recherchoit pour Tor- 
n nement i-peu près comme les pierres pré«: 
m cieufes. « 

On lui atrrlbuolr en médecine de grandes ver* 
tus ; mais dans le fond celle d'attirer les corps 
légers , quand il eft frotté , eft la feule propriété 
que les anciens en aient réellement connue* 
11 écoit réfervé aux modernes , fur- tout au cé- 
lèbre Port & à notre auteur » d*en £iire mieus: 
connoître les principes. 

A quel règne appartient ce fuccin que nous 
nomnions aujourd'hui karabé d'après les Arabes? 
Quelle eft la nature de lacidc qu'il fournit? 
Telles font les deuit principales queftions de 
ce mémoire. Pour répondre à la première , M. de 
Morveau obferve d*abord quels font les lieuY 
où fe trouve cette fubftance : cVil particulière* 
ment dans la mer Baltique jufqu^à la profon- 
deur de 30 à 40 toîfes^ & fur les rives de 
" cette mer qui appartiennent à la Pruffe-DocaleJ 
Aux endroits où on le rencontre , on voit d'à* 
bord ( continue t il ) à la furface de la terre 
une couche de glaîfe qui couvre une couche 

de bois ri&amt prefqu*enticremeat pourri & 
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lUirit en terre , matt qoi a encore la propriété 

de s*enflanimer ; au-deffouf de ce bois eft une 
couche de terre alumineufe vîiriolique. Eofin 
0ù rencontre une nouvelle couche de fable , 
où le karabé eft répandu par mafles déracbéef 
& en morceaux plus ou moins gros. Cette ob* 
fervation eft eflentielle ; Tacadémicien y en 
ajoute quelques autres fur lels difFérentes cou* 
cks qui avoiiinent le karabé qu'on trouve en 
Sude, en Sibérie, en Provence, éic. Il re« 
marque entr'autres , que Ton a vu dans le ca« 
binei de M. Wetbein , con(eiHer des mines dt 
ProiTe , un morceau de karabé dans une béma* 
tiie qui venoit de Sibèâe; & de tous ces. faits 
U conclut d*abord comme une chofe démon*» 
trée, que le karabé le trouve dans le règne 
Biinérjd; mais qu'il ne vienne originairement 
d*un végétal , c'eft , ajoute M, de Morveau , 
ce donc il n*eft pas pc>ilible de douter, lorf* 
qu*on voit dans les cabinets des amateurs des 
morceaux qui renferment des mouches , des 
araignées & autres infeâes , lorfqu'on remarque 
que toutes leurs parties s*y trouvent dcrvélop* 
pées prefque comme dans Tanimai vivant. 

Ce Corp! végétal a • t • il reçu dans la terre 
qoclqo'altération ? Eft il minéralifé? Voilà ce que 
flotre auteur confidere enfuite , 1^ »wtr;ni que 
ks obfervations ne font pas fuffiiantes pour le« 
ver tous les doutes. Dans la nécellîfé de choi« 
fir, il n'héiite point à dire que le karabé ap- 
partient au règne minéral, i^. parce que lea 
produits de Tanalyfe le rapprochent très certai- 

aement de tous les bitumes i parce qu'on 
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n*a pu trouver aucune réfîne , aucun baume 
qui préfenrâc les mémes^ caraâeres. - ^ 

* - Dans la féconde partie de ce oiéoioire i 
M, de Morveau réfute d'abord loplnion u'HoiF- 
mann , qui ne fait de i'acide karabique qu'une • 
huile candenfée en maffe par Tacide vitrioli* 
que , & celte de Bourdelin « qui le confondait 
avec Tacide muriatique. Décidé par Topiaioa • 
& les expériences de Bergman , il tient enfuire 
pour certain que le (el concret volatil du ka« 
rabé , tel que nous le connoiflbas ^ & avant - 

qu'il foit réduit à un état plus fimple, fuppofé 
que cela foit poiHble ^ tfi un acidi propre it^faa > 
ftnn. Cette conclufionti^flr enfin confirmée par 
ïexamen de fes combinaifons , dont notre au* 
teur nous promet encore des détails plus par* 
ticuiiers. Nous ne fourrions que copier ceux - 
qui compofent le refte de cet excellent mé* * 
moire. Coatemons-nous d*y renvoyer nos lec* 
teufj. 

Celui qui le fuit a un objet bien différent ^ 
. M. font des obTervations for l'opération du bec ' 
de lièvre , par M. Enaux. L'on fait que le dé- * 
faut de conformation que cette dénominatioa > 
indique % eft la divifion de la lèvre fupérieure j r 
'* que quelques enfâns apportent en naiiTant. L'au- 
teur en diâi*»f;ue de trois efpeces : un fimple ^ 
un compofé & un compliqué. Le premier n*a 
qu'une iimple divifion i le fécond en a deux. : 
Le compliqué emporte encore la féparation de ^ 
la mâchoire fupérieure avec des circonftances • 
qui varient , & que M. Enaux décrit. Pour > 

la guérifoa. des uns & des autres » il rejette. - 
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tous les înftrumens qui pourroient occafionner 
u&e contufion fur les lèvres de la plaie » tels 
tes dfeaux & les pincet : le biftouri lui 
paroîr préférable ; mais comme la difficulté 
de maintenir la. lèvre fupériettre eil te prtaci« 
pal ob}et dans cette opération , c*eft auffi vert 
ce point ^u'îl porte toute fon atreniion. L*opé« 
lawri fuivanie fera mieux entendre fon procédé 
que tout ce que nous pourrions en dire. C'eft 
lui-même qui vaJ'ezpofer. 

i> En 1780 , une religieufe de l'hôpital , ciiar* ^ 
f» gée du foin des filles de cette tnaifon , me 
n con(ulta fur une xlîfFormité qu'avoir une fille 

* de ift ans. Cette fille avoir an double bec* 
o de lièvre coisipfiqué. dç la double féparatioa 
» de la .voûte par la cloifon des narines , qui 
» étoit ifolée. Le bord alvéolaire, ainfi que les 
» deux dents incifives. moyennes t faifoit une 

• faillie de plus d'un travers de doigt au-delà 
» de la levre inférieure. On ne pouvoir faire 
% Topération du bec de lièvre qu'on ne retran- 
».chàt cette portion de la mâchoire > ainfi que 
»,M. de la Faye & d^autrçs l'on^ pratiqué. Je 
» connoifTois tous, les inconvéniens attachés à 
>» la méihodd d'opérer dans un feul tems ; je 
» préférai de faire l'opération en deux tems. Je 

f commençai par détacher de Ja mâchoire la * 
» partie moyenne de ]a levre , que je laifTai 
n adihérente au cartilage de la cloifon du nez, 
» remportai avec des cifeaux cette portion de 
» la mâchoire j qui me parut mobile & facile 
» à retrancher; )js fus trompé par cette fa-* , 
f cilité apparente; la portion étoit offeufe & 

♦ 
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n très* dure, & )e me repentis deo'avoir potor 
I» apporté des cifailles confeîllées ea pareil caç# 
» Enfin , après avoir emporté le bord alvéo- 
n laire avec les dents , je plaçai des pièces de 
w liège fur chaque bord du bec de lièvre , que 
^ j aiïujetcis avec des épingles : je me fervis 
n dans ce moment de la future entortillée. J'ôtai 
n peu de jours après , ta future , & cet en* 
I» fant défira avec eaiprefiémenc la Cecoode opé* 
n ration, u ^ 

Elle fut faite avec le même fuccès; mais on 
voir daos le refte du mémoire qu'elle exigea 
quelques autres précautions. 

A ces obfervations ^ qui nous montrent Tart 
de remédier à un vice de conformation aflex 
commun , élevé à fa perfeâion , fuccede un» 
mémoire fur le tremblement de terre arrivé 
en Bourgogne le 6 juillet i7S^. Les défaftre» 
eauiés en Sicile & en Caiabre étoient alors 
trop récens pour que la moindre fecouffe ne 
caufât pas les plus vives alarmes* On craignoie 
que celks du 6 juillet ne fulTent en Bourgo- 
gne le prélude d'une commotion plus funefte. 
Ce mémoire eft, de M. Maret, qui le confacre 
à rétablir le calme dans les e.fprits par une hif« 
toire fidelle de ce phénomène, par des rè» 
flexions fur les caufes de ceux du même genre , 
fur la rareté des tremblemens de terre ob(er« 
irés ert Bourgogne & dans les provinces voîfW 
fies. Après avoir montré par les détails que ce* 
. tyi«ci n*a produit que des effets peu confidérai^ 
bles» il en expofe la caufe, & croit pouvoir 

affurer que daas la proyiocQ où il écrit louè 
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icd:que qu'ils ne feront jamais bien alarmans. 

Jl faut , dit- il I un concours de circonfiancts pomr 
fioittirc cette commotion 3& a concourt mtra tricm 
Târtmtnt lieu ; d'ailleurs , notre pofition & la qu^ 
ki du terrein d€ notre province & des provinces 
wfines doivent nous raffurer» Les détails de ces 
circonftaDces donoenr à cette opinion beaucoup 
de vrairemblance. C'eft fuMout réloignemenc 
de la mer qui raffure ici notre phyficien, 

» L'humidité t dit- il i cette occa(ion « portée 
Il a une grande profondeur , étant une des coo* 
» ditioQs nécelTaires de la produâion des trem- 
n blemens de terre » elle doit rarement en dé- 
» terminer dans nos provinces. La mer la plus 
9 voifme de nous (la Méditerranée) câ éloi» 
a gnée d*eaviroo loo lieues» & nous fommea 
» élevés au - deffus du niveau de fes eaux de 
» près de 700 pieds. Les inonc^tions feules 
a peuvent donc nous expofer à des tremble» 
» mens de terre; mais il fâut qu'elles foient 
s continues & très extraordinaires ; il hut en« 
a core qu'elles foient fuivies d*une féchereffe 
a non moins rare. La Bourgogne , il eft vrai, 
a contient des mines de charbon foffile & de 
a diffèrens métaux , notamment de fer ; mais 
a ces minéraux font raremeiit dans Tétat pyri- 
s teux : on ne trouve prefque nulle part du 
a foufre. . . Il n*y a nulle part d'amas confi* 
a dérable de fubftances py rtteufes » celles qui ^ 
» par leur combinaifon , ou faite ou prochaine, 
a ont pris ce caraâere» font éparfes fur ua 
a très grand efpace dans des terres végétales; 
n ciUcaiteil» argiUeufcs 1 .mêlées à des commi* 
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ti nutîons quartzeufes placées en' différens pomti 
M fous des maffes confidérabks de pierres cal- 
n caires , de fehtâes » de granit Les cavernes 
fi fouterreines font très -rares. On ne trouve 
I» dans celles qui font connues que des fpaths 
» calcaires. De ces vérités de faît on doit coifi 
t» dure que la qualité de notre terrein ^ ii pro< 
n digieùfement différente de celle des fols mal^ 
. heureux où brûlent les volcans , ôù îa xtfté 
If eA il fouvent agitée par de violentes fecôuf- 
n fest ne dmt pas . nous faire craindre d'auffi 

m funeftes révolutions. « 

Cette opinion, que Tacadémicien déiire voir 
s^accréditer pour la tranquillité ^^ublique , étoil 
déjà très anciennement établie. Il cite » à ce fu- 
îet , le témoignage de Paul Jove , qui écrivoit 
dans lé commencement du i6e. fiecle , & con- 
feilloit à ceux qui craignoient les tremb!emeos 
de terre de fe retirer dans les Gaulés. Cet au- 
teur ne parloir fans dsute que d'après Topinion 
générale , fondée fur une antique tradition qui, 
unie aux circonftances particulières à là Bour- 
gogne , développées par M. Morveau » ne per* 
met plus à perfbnne de redouter dans ceitfe 
province le fort des Meffinois & des Calabrois. 

Une dernière preuve eft celle que fouroit 
M. Guenau de 'Montbeiliard dans fa HAe chro- 
nologique des crembletnens de terre dont Thif- 
toire a confiervé le fou venir«. Elle commence 
Tan 2)12 avant 4'ère chrétienne, & finit en 
1760 de cette ère. On y trouve ia notice de 
^liiiieurs milliers de phénomènes de cette ef* 
pece^ & deux feulement Ont eii lieu en "^mt* 
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gogne; Tuii eâ 1682 » Tautre en 1755. Nous 

ignorons Ja caufe du premier, obferve M. Mot* 
veau; mais le fecofld parut éire Teffet d*uo foyer 
tirés- éloigné. 

Ces preuves nous femblent très -propres à 
Amiauer l'effet d*une découverte ezpofée dans 
00 autre mémoire du même volume. Il s*agit 
dans celui ci d'un ancien volcan de Drevîa,* 
que rinfpeâion d'une ]ave bafaitique a ùk dé^ 
couvrir. 

Ofl y voit 9 entr'autres, une mafie de bafalre 
& de terre 9 dont les parties faiilantes ont plut 
de 36 pieds cubes , & iont peut-être encore 
profondément enracinées. Nos académiciens fe 
propofeot de pouder plus loin leurs recber* 
ches lut cet objet , & d'employer tous les 
noycDs néceflaires dont ils furent d'abord 

privés. - 

M. de Morveau examine ^ dans un autre mé«. 
M)ire , la pierre à chaux maigre de Brion^en* 

Bourgogne , & la manière de reconnoitre cette 
qualité dans les différentes efpeces de pierres à 
chaux, On appelle Chaux maigre celle qui a la 
propriété de prendre corps très- promptement ; 
& de devenir 9 même dans l'eau, une maffe 
Jure & folide; ce qui la rend très • précieufe 
pour un grand nombre d'ouvragées de maçoar 
nerie, & princiffalement pour les efpeces de 
Aaffifs de mortiers que Ton nomme bétons : 
cette propriété vient de la magnanefe qui entr« 
dans la compofirion de certaines pierres. M. de 
Morveau a examiné toutes les pierres de Bour? 
gogne qui paffoient. pour donner de la chaos 
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'ttiatgre ; il n'a trouvé que celle de Brioo , près» 
Autun , qui eit eût Uen toutes les propriétés ; 
elle n*eft probablement pas la feule qui exifte 
en Bourgogne » & Ton en découvrira bieatdt 
d*aatres carrières lorfqu'on faura à quels lignes 
on peut reconnoitre cette efpece de pierre ; c'eâ^ 
ee qui a engagé M. de Morveau à donner avec 
plus de détails les procédés de Tes expériences» 
comme pouvant fervir à guider de nouvelles 
recherches dans le voifinage des grandes eon^ 
sruâions de canaux , dont Tadminidration de 
Bourgogne eft aâueilement occupée. 

M. de Morveau donne auili , dans ce recueil » 
la conftruâion & la divifion d'un pefe liqueur 
approprié aux raffineries du fticre. La chymie 
tire fa principale gloire des lumières qu'elle 
porte dans les arts ; & c*eft une conûdératioti 
qui a fouvent guidé M. de Morveau dans fet 
recherche^: il apprend à tracer (ur Tinfirument 
le moment précis oh le paître raffineur doit 
juger que fa cuite eft bonne , & cela doit fert 
vir pour toutes les cuites fucceffives, même 
en Tabfence do raffineur» & d'une maniera 
moins fujette à varier que les épreuves de la 
goutte filant fur Tongle , puiique celle^d eft ftt* 
fette à toutes les viciffitudes de Tatmofphere » 
telles que la pefanteur» la chaleur» la fécbe* 
teffe» i'agitatioQ » 8cc, au Heit que la.premiete 
a pour bafe le degré de concentration de la 
liqueur , qui confittue lui-même la bonne cuite i 
il en fait auffi l^pplication au vin de cannes $ 
dont les colons font beaucoup d'uiage. 
• Il y a encore , daos çe «nmeftre i ua mé* 

moiré 
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«urine très<ufieux & trMnftra^p doût voic( 
roccafion & le fu)et. 
Le défir de coonoitrc plus^ ptrticulîéremeat 

les effets de réieâricité , de la lumière , de It 
ckleur & des gaz fur les vers à foie « a voit 
iéterqiifié M. Ciwuffier i élever une certaiM 
quantité de ces infeâes. 

Parvenus i leur dernier àge« plufieurt a'ét 
chappereut de TatteUer fans qu'on s*en apper* 
(Ut, gagnèrent un cabinet voifin, y filèrent 
paifiUement leur foie » ie couvert irem en chry* 
falides & fe changèrent en papillons. Quelque 
teins après leur évafion , parcourant fou cabi- 
net , racadémicten fur fort étonné dfy voir plu- 
fieurs feuilles de pajHer bleu & des drapeaux 
de tonraefol tachés en ronge , & altérés com« 

tne s'ils euffent été touchés par un acide qu'on 
y auroit lancé par }ets « ou fait tomber goutte 
a goutte. Cet ncddent excite fon attention ; 
& voyant plufieurs papillons répandus dans 
(en eabinet, quelques-uns encore attachés aui: 
feuilles de papier bleu , il foupçonne que ces 
iafeâes contiennent une liqueur acide» nécef« 
lâire fans doute i quelques fondions, & qu'ils 
répandent lors de leur métamorphofe en papil- 
loni. Pour s'affurer du fait , il renferme queR 
ques chry falides dans des cornets de papier bleu ; 
durant leur métamorphofe^ il voit en effet les 
cornets mouillés • &^ leur couleur altérée en 
rouge. Ce premier effai eft fuivi de divers au» 
très qui ne laiiTent plus lieu de douter de i'exif* 
tence de cet acide libre & développé daos l'ani* 
mal i que M. de Sauvages avoit apperçu depui% 
T0m IX. C 
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quelque l^iQS, mais qu'il regardoit cooime Tef* 
fet d'une maladie* & d'une aicération étrangère 
à Torganifation de ces infedes. Par des obfer- 
vatîons répétées , M. Cbauffier vient à bout de 
s'affurer que cette liqueur tient i leur conftt^ 
tucion même 9 il en découvre Torigine, eo af- 
figne le iiege » ainfi que la numiere de la prér 
parer & de la conferver. 

Rien de plus heureux que cette découverte 
pour Texpiicatioa de ces pluies de fang qui ; 
effrayant les peuples, ont fifouvent embarraffé 
les naturaliftes. 

^11 Toutes les chenilles qui doivent fé filer une 
I» coque» ont à-peu*près la même Aruâure» 
m éprouvent les mêmes révolutions , & préfeo^ 
it tent les mêmes phénomènes que le ver • à r 
9 foie. Dans toutes , les conduits chyleux fe 
Il dilatent peu « à • peu & forment un réfervoir 
• oblong». qui fe remplit d*un fuc gommeux 
» plus ou moins attéavé & coloré. Dans toutes 
n on voit Tappareil de la génération fe déve* 
•I lopper après la formation du cocon & pen« 
n dant Téiat de chryfalide ; oo voit ces orga^ 
t» nés logés dans un réfervoir particulier plein 
n du fuc lymphatique ^ dont la coniiftance Se 
4» la couleur varient Aiivant l'efpece de Vin* 
i> feâe. Le papillon nouvellement éclos ne tarde 
n point à évacuer ce fuc; il le knce à diffé* 
i» renœs reprifes , & quelquefois à des diftaa* 
I* ces aflez grandes. Ceû à cette évacuation 
m que Ton doit attribuer ces taches rouges que » 
w pendant le cours de Tété, on voir autour des 
m habitations , & qui long-tems oat été reg«r« 
» dées comme des pluies de fang et. 
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" C'eft faas doute par une femblable caufe que 

VoQ doit aufli expliquer ces gouttes de Tang 
que Henri IV apperçut fur la table où il jouoit 
aux dés avec le duc de Guife. On effuie ; elles 
réparoiffeut encore. Ce fait ù fimple fut alors 
regardé comoie un prodige , & jetta répouvante 
dans le cœur du meilleur des rois. Si on en eût 
cherché la caufe plus atteniivemenc , on auroit 
kos doute découvert que quelques cfaryfalidei 
delà chenille épineufe, en fe métamorphofant 
ea papillons ^ avoient lancé à différentes foie 
h liqueur rouge dont M. Chaulfier a conftaté 
& démontré Texifteiace. Cette liqueur tient teU 
iement à ia conftitution de ces infeâes , que 
les chryTalides en fourniflent également, foit 
que les cocons aient été mis au four , ou ex* 
pofés è la vapeur de Teau bouillante, & aient 
fouffert le filage. 

M Gattey donne auffi un mémoire far la 
ferfeâion des aérometres , en fubftituant plu* 
ûeurs aérometres à un feul , ^ en donr«^ae 
une manière plus fimple d'ajouter ou de re- 
trancher des parties du poids ou du leil par 
le moyen d'une balance à divifer, qui eft très« 
commode pour pefer avec précifion de petites 
quantités; en les plaçant dans le baifin qui eit 
fttipendu au plus long bras , la moindre varia- 
tion en produit une grande fur le baifin oppo- 
fé , où une difierence de poids , à peine fen* 
fible, fe trouve multipliée dans le rapport de 
la longueur du bras, à celle du petit, enforte 
que Ton peut fans peine apprécier jufqu'aui; 
plu$ petites parties* 

C % 
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Dans uo mémoire curieux fur le caoal de 
Cbarolois . le même académicieu dopne Tlilftoirt 
db cetie graode enrreprife , le nivellement. Te- 
iraluation des eaux que Voa peut recevoir au 
point de partage par 1 étaog de l^ong-Pendu & 
des rigoles, que Ton y peut faire; le total va 
à 8783 pouces d*eau. C'eâ au moias ie.dou^ 
ble de ce que ton a trouvé à Pouilly où doit 
être le point de partage du canal de Bourgogne 
auquel on travaille également , foit du côté de 
Di}on , foit do côté de Tonnerre. 

L'étang de Long Pendu eft élevé de 42 ç pieds 
au deffus des baffes eaux de la Saône à Tem^ 
iKiucfaure de ta Dheune, & de 231 pieds au^ 
deffus de la Loire , à Temboucliurc de la Bour- 
binfe; ces hauteurs font beHucoup moindres 
que celles de Pouilly au deffus de la Saône 8l 
de r Yonne , ce qui rendra ce canal bien plus 
âcîle que celui de Dijon ; on travaille aftuel- 
lement avec aûivùé à ce canal du Charrolois^ 
fil doit établir «au miMeu même de la France, 
une communication des deux mers^ tandis que 
le canal de Languedoc ne s'établit qu'à une 
extrémité : auffi les éta» «le Bourgogne fé font- 
ils portés avec zele à ceue entreprit utile; 
nais difpendieufe ; on ne doit point en être 
liirpris dans une province où il y a autant de 
lumières j comme on en peut juger par tes mé- 
moires mtoe de l'académie de Dijon dont nous 
rendons compte. 

M. Aubry ^ ingénieur en chef de la provinetf 
de Breffe , fait connottre dans un autre mé^ 
(loire tes inconvéniens des aouveUes maçoiig 
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deries cooftruites en cailloux & en chaux com** 
mitiie ; il a fait une expérience importante par 
la démolition d*une voûte qui avoit une année 
de conftruâion » & dont les culées qui dévoient 
être faites en pierres échantillonnées, ferrées 
les unes contre les autres & en liaifont fui« 
vant rufage, avoient éprouvé , au derrière des 
voufToires , une compreflîon latérale de ^7 
leur épaiffeur » ce qui indiquoit qu'on ne s*étoic 
|K>iot conformé i cette règle. En effet , le maf-; 
fif de ces culées qui avoient x8 pieds d*épaif« 
feur 9 a'Àoit compofé que de cailloux ronds S 
difféminés dans un mortier encore humide V 
compoiie d!|)ne chaux graffe d*une diûecatiod 
tardive » en telle forte que les vides occupél 
par ce mortier reroportoient fur le plein de la 
pierre ; le mortier âifoit même les trois quarte 
du mailif. M. Aubry calcule Teffort des vouf« 
foin pour en déduire le rapport qu'il y avoit 
entre la puiffance & la compreffion » & il fait 
voir qu'on peut regarder la puiflance. comme 
^aie au poids de la maçonnerie* 

Enfin , on trouve encore dans ce recueil deuit 
autres métppires , dont le premier a pour fujet. 
U cbrallioe ^ articulée des boutiques » & pour 
auteur M. Durande ; le fécond eft un eiTai fur 
Fhiftoire naturelle du champignon vulgaire^ par. 
M. Wiilemet. 

L'objet de ces deux derniers, quoique fur 
^es madères û différentes » eft à • peu * près le 
mémè. M. Dtirande examine i quel règne U 
âut jrapparter la jcorailine | ^ la même %ue(: 
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tion eft difcutée par M» Willemet^ fur les 
champignons. • 

Quant à la coralline i m fait que quelques 

naturalises , entr*autres , M. de Réaumur , n*a- 
voient point héfité à regarder cette produâioa 
marine comme Touvrage des polypes, ou com* 
œe des fils de cellules de ces infeftes. Selon 
M. ElliSy la coralline t ainfi que la plupart de 
ces corps marins que leur figure ont fait pren* 
dre pour des arbriffeaux , des plantes & des 
noufles» de mer » font non*feuIement le àomu, 
elle d'animaux , mais leur ouvrage , & fervent 
à leur confervation , leur défenfe , leur propa« 
gation ; en un mot » ils ont le même ufage 
c[«ue les gâteaux , tes cellules des abeilles. Sut- 
vaut Linné, la coralline doit être rangée parmi 
tes zoophyres, c*eft- à- dire , parmi les animaux- 
plantes; félon MM. de Xuflîeu & Pallas , qui 
pjy ont découvert abcun infeâe, cette même 
production ne peut être clafTée que parmi les 
végétaux. Au lieu de fe laifler rebuter par une 
fi grande diverfité d'opinions , M. Durande re- 
double fes recherches & fes expériences fur kl 
coralline. Après Tavoir bien nettoyée « il Ta 
foumife à différentes expériences ; il a reconnu 
que la coralline n'eft point de la corne , qu'elle 
offre tous les produits des fubftances végétales t 
& qu^elle ne peut être autre chofe qu'une plante 
imprégnée de beaucoup de terre calcaire , ou 
de fel, & de matière animafe ; qu*ainû elle a 
non* feulement l'apparence d'une plante , mais 
qu'elle eft réeltemenc végétale. n Peut-être, dit* il , 
u qu'en fuivant de pareilles expériences ^ on 
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» parvîendroit à exclure ces êtres intermédiai- 
n res ou ambigus 9 qui pourroienc ne devoir 
n kur exifience qu'au fyflâme qui prétend lier 
» & unir tous les êtres, & que nous regar* 
9 dons comme le comble de la perfeâion ^ 

• tandis que la nature , fort au delTus de cette 
n marche gênée & timide , femble fe jouer dans 

• rùnmenie variété des êtres , & leur affigner 
» à chacun des caractères vraiment diftinftifs. ce 

M. Villeoiet donne fort en détail Thiftoire- 
Aaturelle du champignon. Il' rapporte les faitt 
qui peuvent faire croire que c'eft une fubftan« 
ce animale » & ceux . qui tendent à le placer 
parmi les végétaux. Il croit que Torigine du 
champignon vulgaire champêtre & culinaire cft 
dbe à un fuc pituiteux , putrefciblè excrémen* 
titiel, compofé de fubftances zoovégétales , puif- 
q\i*il *efk prouvé que l'on fe procure ce cham- 
pignon avec facilité , en fabriquant des couches 
cil les crottins de chevaux » de mulets & d'au- 
tres animaux^) entrent pour l>eaucoi;p , fans y 
avoir même mêlé aucune partie de champignon; 
Dans les bois il eft encore poffible que les fels 
urineux de difFérens animaux , qui répandeoc 
cet excrément (ur la terre , produifent le même 
effet; eft*ce donc que ce liquide vetfé par les 
cerfs , les chevreuils , les renards , les fao^ 
gliers , &c. ne pourroit pas aufii faire édore 
cette efpece de végétation? 

n Que conclure, (dit- il, après avoir rap- 
^ porté les divers fentimens, & les obferva- 
^ tions ) de cette foule d'objets fi difparates 9 
^ de cette étonnante variété qui nous prouve 

C 4 . 
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w que û les champignons ont quelques proprié* 
» tés des végétaux ^ ils fembleni ayifi,^ à cer« 
m tains titres, tenir au règne animal, & peut- 
» être méoie revendiquer , ûaon une place» du 
m moins une exiitence quelconque dans le troU 
n fieme ? Oferoit on l'intituler pfeudo'ioo-lytho" 
m phyiis » bien entendu qu*il mériteroit d'être 
» Aibdivifé en efpeces diftinâes ? Le cbampt* 
M gnon vulgaire » par exemple , feroit un p/iu^^ 
m d^-phyti^mmhrano^uUuUire ^ fpongieux^ (ubé- 
m reux, à pédicule , qui porte un chapiteau con«. 

m vexe en deiTus, concave 4» f<Qui]leté & fiftu« 
m leux en deflbus. « 

Outre tous ces mémoires » on lit danç ce vo- 
lume la fuite de rhiftoîre méiéoro-nofologique 
pour les fix derniers mois de Tannée 1783 ; 
hiftoire que les obfervations de M. NJaretrea; 
dent égalemeni inftruâive & iniérei&ntç. 

( Journal dis /avans t Journal encyclofidii 
fUi s Mircurt de France.) 
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vtlU édition , augmintée & corrigit, A Loa- 

dm , & le trouve i Paris , chez Hardouia ; 
libraire 9 au palais • royal t & Gauey « rue 
des prêtres Se. Germaia - TAuxerrois. 2 vol^ 
petit format, avec des gravures. Fris j 3 Uv« 
broché. 

Quoique ces iKvers ouvrages euflent p« 

reparoître avec plus de correâions , ils fem- 
blent avoir acquis en général de nouveaux droits 
Air reftime des vrais conooifieurs. Les amours^ 
que renferme le premier volume, ont eu du 
iuccès : Tauteur a lieu de s'en ielicitcri mais 
il ne fe drffimule point fans d<nite qu^il le doit 
en partie à rîmitation fouvent heureufe» des 
ieaux morceaux de Tibulle » Ovide & Froper« 
ce, où il a puifé tour*à«toun 

Citons d'abord un petit fragment d*élégie^ 
imité du premier de ces f oëces , ^ui s'exprime 

Àudendum eft : forus idjuvat Ipfa Vcmtu 
nia fatêi I feu ^t^ii juvtnis nova limina HHiat^ 

Stu rtftrat fxo dente pudla foresm « 
illa ioctt furtim molli dcccdcre. Iccïo^ 

tlla ptdtm nulio potter4 poffo fonom 
* • 

Il faut ofer X Vénus féconde le courage ^ 
y^aus inftcttit ramante « aa miUea de k mit,' 
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A dtfcendrc «n fecrcc de fa couche paifible ^ 

Vénuf enfeigne encor l'art de pofer fans bruit 
Sur ci'iaconftaDi par^aets ua pied fûr êc flexible« 

Les cinq vers françois ne font certaioemenc 
point fans mérite, ni (ans quelques légers dé- 
fauts. L'infériorité de Pépirhete (fat préfente le 
troifieme ( païfibU ) , à celle de m»lU , ne fau- 
roit échapper alix gens de goût. ^ 

Les perfoones auûeres trouveront dans ces 
smoars des peintures un peu vives. L'auteur, 
nourri de la leâure des meilleurs poëtes eroti- 
ques latins 9 les imite fans doute dans cette ef- 
pece de liberté qui femble mieux convenir à 
leur langue qu'à la nôtre. Il faut remarquer ce* 
î)endant que fon fiyle eft - moins licencieux que 

paflionné , ce qui peut excufer certains écarts 
auprès de bien des lefbeurs & même de quel- 
ques ieârices. Citons ici une de fes élégies les 
plus fufceptibles d*étre rapportées dans ce jour- 
nal j & de donner une idée de fa manière. 

AEUCHARIS, 

Que peut demander aux dieux 

L'amant qui baîfe tes yeux 

Et qui t*a donné fa vie^ 

Il ne voit rien fous les cteux 

Qu'il regrette ou qu'il envie, 
^a'ua autre amafTe en paix les épis jauniffans 
Que la Beauce nourrit dans Tes fertiles plaines , 
Qu'il range feus fes loix vingt troupeaux mugiffanst 
Que la pourpre de Tyr abreuve encore fes laines i 

Long-tems avant l'aube du jour 

Que Tavide marchand s'éveille > 

Et quitte fani pitié le matemi réjouri 

m 
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imaureux 4es traraux qu*il dëceRoit It veille: 

Qa*il brave & les iables bttiliDS » 

Et les glaces hyberborées ; 
Qrïl fatigue les mers , (fa'it cDchaffle les ventii 
Pour boire le tokai dans des couper dorées, 
/'lime mieux du Toleil éviter les chaleurs 
Sous rhumble coudrier fournis à ma puiffaocc* 
Périfleot lea tréfors , plutôt que non abfenco ^ 
0 ma chère Eucharis , fade couler tes pleurs l 
Qne me faut-il à moi > des routes incercaines 
Sousua ombrage frais, de limpides fontaines, 
Va gazon toujours verd, des parfums 6c desfleurfj 
Oui I ma divine matcrefle , 

Qu'importe que la gloire accufant ma pareflo 
Agite le laurier qui m'attend fur fes pas î 

Loin du tumulte te des allarmes » 
le tivroîs avec toi dans le fond des forêts : 
Ce bras n'a îufqu'ici manié que des armes ; 
Mais difctple , avec toi > de la blondo Cérif » 
le oe rougirois pas de dételer moi*même 

» Des bœufs fumans fous raiguillon , 
reprendre , le foîr , un pénible fillon , 
£t defttivre , à pas lents, le foc de Triptolime« 
h ne rougirois pas , fous mes doigts écumans ^ 
Deprefler avoc toi le neftar des abeilles, 
I^'écarter les voleurs & les oîfeaux gourmands , 
Ou de compter les fruits qui rompent tes corbeilles^ 
Avec toi, d'un front plus riant, 

J'aecueillerois une aimable «indigence | 
Que û des dieux , fans toi , la barbare indulgence , 
Mettoit â mes genoux TEurope 8c TOrientM... 
Que iulmpofte TEuphrate & fon luxe {upetbeî 
Que m'importe Paris & fon art dangereux ; 
tous deux enfoncés dans Tépaiffeur de l'herbe» 

Ott dans ces bUd« ilotuns, dont Tor fur tes cheveu;^ 

* * ». 

c < ' 
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Orn•lll•^t imi^n^n % viMt fe combat «a gt rlie » 
le te trou? • plus ,beUc » 8( mei plat amourf i|x ? 

Le morceau qu'on va lire eft tiré d'une dei 
jneilleûres élégies de cette colleâioa* 

Regardes Eucharis I TOUS qui craignei d'aimery 
£t vous tôttdrez nourir da (tu qui me détrore $ 
Vous dont le cctur éteint ne peut pins l'enfiannier» 
Regardez Ëucharis, vous aimerez encore. 

Il faut brdicr, quand, de fes fiots mourans, 
La plume* ombrage en dais (a cite enorgueillie \ 

Il faut brûler» quand llialeioe des vents 
Difperfe fes chereux fur fa gorge embellie* 
Un air de négligence , un air de Yolapté ^ 
Le fourirO ingénu , la pudeur rougiflfante » 
Les diamansp les fleurs, Thermifte éblouiflanto; 
Et la pourpre & Tatur , tout fied à fa beauté* 
Que i^aime i la preflTer, quand fa taille légère* 
Emprunte d^ ferrail Us magiques atours t 
Ou qu'à tnes fens ravis fa tunique étrangère 
D'un fein voluptueux deifine les contours 1 
L*amour même a poli fa main enchanterelTe ; ' 
5es bras femblent formés pour enlacer les dieux* 
Soit qu'elle ferme , du quVlle ouvre tel yeux t 
Il faut mourir de langueur ou ifivrefle» 
Il faut rrourir , lorfquau milieu de nous, 
Eucharls, vers le foîr, nouvelle Terpfichore ; 
Danfe » ou prenant fa harpe entre fes beaux genoux 
Mêle à ce doux concert fa voix plus douce eacoft* 
Que de légèreté dans fes doigts délicats 1 
Tout rinftrument frémit fous fes deux mains erranteif 
Et le voile incertain des cordes tranfparentes | 
Même en les dérobant ^ embellit fes appas* 

Il y 1 de h fenfibilité dans les ûHiux d« 
Tauteur à fa um ^ quon itou fur U foint di vif^i 
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irt. On en jugera par Iô$ vers que nous allons 
rapporter. 

Que (ert d*aYOÎr vin(C fois » dans mes travaux conftanf J 
le itttn maio^ co^duk on* vifDt indocile. 
Retourné nief guértts» & d'on xamcaa fartilt» 
Eorichî Tes pommiers , la gloire du printems } 
Un autre , en fe jouaQt , de leur branche pendante J 
Déucliera ces fruits qu'atcendoient mes paQicif t 
De £t% riche» moiffoos lemplica Tes greniers » 
£t reiigira fes pieds d'une graphe ebondentt* 
Je ae tous verrai plus » ô rivages fleuris I 
Source pure » anucf £rais » lieuji pour moi pleins de 
elian»^ , 

le ne ¥eos verrai plus, mes pénates ehérit t 

Vous qui me confolîes du fracas de Paris, * * 
Du its^iam des cours , du tumulte des armes 1 

Le 2e« volume contient le Voyage it Saur' 
figne , & de très-jolies poéfies fugitives. Voici 
ooe des plus riantes defcrîptions du f^oya^c : 

U, c^eft un fertile côtesu 
Baigflé des première pleure de la naiffinte Autete a 

Où d'énormes raiiîns que la pourpre color^ ^ 

Font ployer moUcmenc le flexible ramMU» 

U , deft arbres taillés ^ ou des boî| (ans çultttce; 

Ici , le fommet d*ttn château , . , 
Plus loin, le toit fumeux d'une cabane obfcure , 
Defcendent fur les âots fe peindre en mignatuce | 

Et Air les bords de ce tableau 

Tou)ouf s mouvant , toujours nouveau f . 
Que déroule , à mes yeuY , la prodigue nature ; 

)*apperçois encore un troupeau 

Broutant les fteurs Se la verdure ^ 
Tandis que le berger , peçcl^é i^er s l'ondt pure ^ 
yabrcuvc , à'4eua gfaoM^ dajDi le çaf«ft d*iiasbsfeeM 
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• Le fragment qui- fuit eft affez bien imité 
d'Horace. 

Champs de Fontainebleau, délicieux déftrts , 
Qu'a (eu! rendus fameux le cryClal de vos ondes ^ 
J*irai m'tnfevelir dans vos groties profondes » 
Parmi vos noirs rochers, fous vos ombrages verds» 
Et foUtâire ami des biches vagabondes, 
Dans leur plus beau domaine oublier Tunivers. 
Là, maître enfin de moi, fans foios & fans aftairty 
Dans un étroit onclos renfermant mes défirs. 
Content de peu d*«mis, d'une feule bergère. 
Je mettrai mon bonheur à l'aimer, à lui plaire , 
£t mon orgueil peut-être à chanter nos plaifirs. 

Ah l que fon cœur me folt fidèle « 
Et ie n^envtrai point d'inutiles grandeurs t 
J*aurai toujours affez & de biens 8t d'honneurs. 

Si Je fuis toujours aimé d'elle* 

Daus V Epure â Af. Desforges • Roucher ^ on 
trouve un morceau qui , par le mouvement t 
le tour » a quelque reffemblaace avec U Mên\ 

Or, dites-moi, quand des mers du Bengale j 
La Chine antique , & fa fiere rivale , 
L'Inde , en tribut , vous portent leurs tréfori ; 
Quand dans vos bois, fur vos fertiles bords ^ 
Tout s*embellit ; quand vous buvez à table 
D*un vfn du Cap b fève déle£lable. 
Ou ce café qui porte un feu nouveau . 
Dans tous les Cens, chatouille It cerveau i 
Qu^importe alors qu*au )oug doit TamiCe 
Howe ait rangé l'Amérique foumife , 
Ou qu'il ait fui fous les murs de Bofioni 
Que , dans Paris , le frivole Agathon, 
Sans nul dcifein , courant la ville entière « 
Danfe au Yau^^-Uiiii & foupe à la Barrière | 
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Quitté traîneau peint, fur nos remparts glacés j 
Laide, en fuyant, de longs filions tracés* # 
Ou qu'à la courie un beau cheval de. race, 
Dofltles aieux ont vaitica dans la Thraçe^ 
Emporte au but le jockei neir ou blanc 
Qui rend la bride & lui ferre le Aanc } 

L*auteur a répandu a pleines mains les ri- 
cheiles de la poéfie « daos une deicriptioa det 
jardins du peiit Triaaon. 

Vois ce rmifeau, qui dans fa pente 
Mollement entraîné, murmure à petit bruit ^ 
3e tait y murmure encor ^ fe replie U Cerpente , 
Va, revient , dtfparoit, plus loin brille 8c s*eafatt| 

Et fe jouant dans la prairie 

Parmi le trèfle Se les rofeaux. 
Sépare à chaque inilaat ces bouquets d'arbrifleaux 
Qu'un pont ofiicieux à chaque înftant marie. 
Qoel art a laflemblé tous ces hôtes divers, 
KourriiTons tranfplantés des bouts de Tunivers ? 

La perficaire rembrunie 

£n grappes Cufpendant fes fleurs » 

Le tulippîer de Virginie 
Etalant dans les airs les plus riches couleurs ; 
Le catippas de l'Inde orgueilleux de fon ombrep 
L'érable précieux , & le mélèze fombre 

Qui nourrît les tendres douleurs i 
De cent buiflbns fleuris chaque route bordée - 
Conduit obliquement à des bofquets nouveaux î 
L'écorce où pend la cire 9 & Tarbre de Judée, 
Le cèdre même y croît au milieu des ormeaui} 
Le cyiife fragile y boit une onde pure, 
Et le chêne étranger (ur des lits de verdure 
l'loye en dais arrondis fes flexibles rameaux* 
0 champs aimés de Flore , à douce promenade , 
.Que TOUS flaues mn w^s , mçn efpcit 8c loes jemf } 
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O champs aimés de Flore , ô douce promenade ^ 
Oui , TOUS êtes Pafyle 8c Touvrage des dieux* 

On lit auffi , dans le fecoad volume , diffé- 
rentes pièces fugitives adre^Tées à M. Tabbé De- 
lille & à MM. de Paray » Dorât , de Boa- 
nard , &c. &c. La plupart doivent faire préfu- 
mer que M. le chevalier de Bertin occupera 
avec eux un rang diftingué parmi les poètes les 
plus agréables du dix huitième fiecle. 

( Journal de Paris ; Journal incydopédi^. ) 



M ATT H JE I AiUERîCHU fpÊclmtnviiifU tomoM^ 
iiutraturm dtptriUm vtl adhuc latentis , feu fyl^ 

lahus hifioricus & ctïticus veterum olim nota, cru- 
ditianU Romanomm ab urhe condua ad Homnii 
jiugiéfii excejjum , corum imprimis quorum latina 
Optra vtl omnino vel ex parte dejiderantur ^ &€. 

P. LU. A Ferrare, 17S49 m^Svo. ches les 
héritiers RinaldL 

D AKS une préface, que Ton nous dit être 

d'un ami,Hmais qui probablement eft de Tau* 
\ teur même , on lit un précis concernant Tour 
vrage : M. Tabbé Aimerich y confidere com« 
ttient vécurent tous les Romains s tant à Rome; 
que dans les |frovinces qui lui étoient foumifes» 
depuis la fondation de cette ville jufqu'^ la 
n:ort d*Honorius : il croit que dans les^ biblio- 
thèque» & dans lesarcbîYes tes pbii ificienoesi 
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iiê'y trouve beaucoup de produâions^ que Ton 
regarde comme perdues : on doit avouer que 
M. l'abbé Aimerich rend un grand fervice aux 
liDateurs iUtêratres, eu reaouveltant la mémoire 
Je noms que le tems nous a confervés ; Tauteur 
doit certainement avoir eu beaucoup de peine 
pour aller çà & li recueillir ces noms d'auteurs 
dans les ouvrages des anciens » leurs contem* 
porains & poâérieurs à eux j lefquels ouvrage! 
hat parvenus jufqu'i nous. 

L'ordre alphabétique que Tauteur a employé 
read fon ouvrage plus commode. Quelque criî 
tique trop {évere, trouvera peut-être inutile 
le catalogue d'auteurs , dont les ouvrages déjà 
perdus , pouvolenc très-bien être médiocres « ott 
dont les écrits ne font d'aucun prix pour nous , 

quand même ils euflept eu du mérite. L'auteur 
répond qu*il peut arriver que les notices de 
pareils auteurs contribuent à faire découvrir 
|tt moins leurs produâtons, & qu'un homme 
ie lettres doit par reconnoiflance conferver & 
rappeller la mémoire de ceux qui j dans les Aer 
des palTés , fe diftinguerent dans la république 
littéraire. M. l'abbé Aimerich prétend que fi 
les biftoriens & les biographes ont recueilli les 
mémoires même des tyrans ennemis de Thii- 
manité il l'on a donn^ les vies des peintres 1 
fculpteurs « graveurs^ archite^es & autres ar« 
liftes ; c'eft faire beaucoup plus en faveur des 
gens de* lettres &l des fciences» en donnant le 
catalogue fufdit. La variété connue des écrio 
vains, fert même de raifon 4, l'auteur j pouç 
juâifier fon entreprife. « . > • 



\ 
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• L'auteur de la préface ( qui fe cache fous le 
nom de Q. Moderatus Cenfarinus) nous avertit 
que M. labbé Aimerich a intitulé Ton ouvrage : 
Syllabus hiftoricus & critieùs^ quoiqu'il n'ait pu 
donner des notices & Ton fentiment fur tous 
les écrivains inférés dans fon catalogue; il en 
a cependant parlé » quand il a pu le faire fû* 
rement , d'après ce qu'ont écrit les auteurs 
contemporains. M. Tabbé Aimerich ne manque 
pas de prévoir qu'on pourra lui faire un re« 
proche d'avoir fait connoitre les noms & 1er 
ouvrages de ceux qui ont écrit fur la magie ; 
fur Tartrologie judiciaire , & fur d'autres arts 
vains & condamnables i il nous affure toutefois 
qu^il Ta fait uniquement, afin que, fi leurs ou- 
vrages venoient à fe retrouver » un chacun foit 
averti de ne pas les lire , ou de les jetter au 

feu, s'il Taime mieux. 

Les choies douteufes & les conjeûures font 
expliquées avec précaution dans le SiUahus : 
entr'autres eft le fentiment de ceux qui penfent 
que ptufieurs traduâions d'ouvrages grecs fu- 
rent faites à Tufage des Romains , qui , en gé- 
néral , dans les beaux jours de la république i 
favoient peu le grec , & que plufieurs ouvrages 
latins, perdus aujourd'hui , avoient dès lors raé* 
rité rhonneur d'être traduits en grec. La quan- 
tité d*ouvrages détruits par Ii barbarie des peu- 
ples du Nord , qui ravagèrent Tltalie » & qui 
n*eurent pas la même manière de penfer que 
les Goths, qui fe rendirent maîtres d'Athènes 
( iefquels vouhireot fauver les livres de l'incen- 
die I afin que les Grecs i en continuant i étu^. 
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dier , fuffent moins propres à la guerre ) nous 

mer hors d'état de juger à laquelle des deux 
nations , la Latine ou .Grecque , on doit don« 
fi€rla préférence en matière de littérature. «Sans 
doute que M. Tabbé Aimericb n'a point de pré» 
leotion à rinfailiibiltté : au furplus il a cherché 

à dédommager le ledeur, en profitant de coures 
les occafions de traiter des points curieux de 
philofophie , & d'inférer des coroUaira inftruC- 
tifs. En nous donnant ùqs corollaires ^ il ne pré** 
fend point nous donner des conféquenas ; mais 
prenant te vrai fens du mot , il s'eft propofé 
de nous donner un (urplus de la mefure pro- 
nife, felofl la fignification que Varron donna 

au mot Corollarîum (*). 

La préface eft fui vie d*un expofé tràs court, 
divifér en neuf titres , lequel rend compte des 
principales matières tr^^^|^#^r ordre al phabé* 
tique dans le Sylùius. En voici la divifion : 

1^, Notices abrégées & jugement fuccinft fur 
les anciens écrivains Romains , tant pay ens que 
chrétiens, même les moins connus, dont leS' 
ouvrages, avant la mort d'Honorius, fe troa* 
voient dans les bibliothèques publiques & par-* 
ticaltéres. 

7?. — Les titres & fujets de plufieurs ou vra- 
ies , qui nous manquent aâuellement , ^ qui 

ont été cités & indiqués parles écrivains caa« 



(^} CorolUrium Jîguificat id , quod ûdduum efi fupfs 

^tnfuram » praterqaâm fuod 'dêbitum eft » tahquam 
HHêtium ^uoddMt YAARe* lib. W 
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temporains , ou d'une date peu poûérieurt » dont 
les témoignages fool rapportés. 

j^* — Notices des bibliothèques publiques 8c 
parûculieres les plus célèbres» qui fe trouvoiem 
à Rome avant le tems d'Honorius. 

4^. — Plufieurs recherches fur la prononcia. 
lion des Romains , & fur récriture dont ils, fe 
fervoient avec les fignes des mots ou des cho» 
fes; ou avec ou fans les lettres de Talphabet; 
Ar des changemens de Torthographe* 

5^. — Des magiûratures, que fans le fecours 
des lettres , on ne pouvoit obtenir à Rome pu 
dans les provinces — des rîtes & (acrifices — 
du luxe — des richeffes — des fpeâades chez 
les Romains J &c.* \ 

' ^ Quelques opinions particulières de 
l^auteur fur fufage mélangé des deux langues 
latine & grecque » & de l'ancienoe Jittéraïur^ 
des Romains. 

. y^. ~ Indications des principales béréfies qui 
troublèrent Téglife depuis le tems de la prédi» 
tion des apôtres jufqu'à celui d'Honorius* 

8^. Plufieurs maiimes & faits mémors*^ 
bles généralement peu connus , & appanenaiit 
à rhiftoire littéraire , civile » économique # fl^' 
litatre & ecdéfiaâique de cette époque. 

— Des ouvrages latins qui ont refté long- 
tems perdus » où » comment & par qui ils ont 
été retrouvés. 

Nous donnerons un effai At% comllains 

notre auteur ^ dont la leâure nous a paru io^^ 
trudîve : 
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Acclama T. ION s. ' 

i On fait 9 à n'en pas douter » que les Ut^ 

térateurs Romains , priocipaletnent après Aû« 
» nilis Pollion , qui vivoic fous Augufte , avoieol 

* coutume de commuoiquer particultérement 
9 leurs ouvrages aux favans , qui étoienc 
» leurs amis , & après que ceui-d les avoiept 
» corrigés , s*il en étoit befoin , d'après leur 
" avis , on en faifoit eofuice la leâure dans une 
» affemblée publique de perfoones érudites ^ 
» afin de les foumettre de nouveau à la criii- 
^ que. . Quaod l'ouvrage plaibic*, il exdcoit les 
» àtdâmtions de TaiidKtoire» Les formules dW 

clamation que Ton employoit» & donc Ci-. 

* céioQ fait flleotiou ^ (*) étoienc benè , prmm 

* dmi ^ iellè^ fefiivi ^ non fouft mtlius , puUhrè^ 

* Tt&c^ euge , &€• Cet uiage s'incroduiikt même 
^ chez les chrétietis ^ qui applaudirent aux iuH 
^ mélies , & auv iermous qui étoient pronoof 
H cés daos les égiiiies» li eo eâ fait memioa par 

* ks doâeurs Auguftin & Chryfofiôme , qui 
^ chercfaoieot à exciter plutôt les pleurs que les 
^ ^tdamatioM des auditeurs. La coutume de 

* Élire la lefture de fes ouvrages en public, fe 

* tnaintiot long-iems après Aûntus Potlioo^ qui 

* fut le premier à invirèr beaucoup de per- 
^ fonnes a la leâure des ûens ; en effet » nous 
» voyons que Pline le jèuoe écrit à (on ami 

^ Séoécion : jious avons beaucoup di poïusj 



[*) De erai» 
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I» prefque tous les fours d'avril , quelqu'un êtnfi 

Il treux lit quelque chofe en public (*). A ce8 

n leâures écoient préiens les principaux de la 
M ville , & fou vent les empereurs mêmes , afin 
o d'encourager & de fiivorifer le progrès des 
I» lettres. Il y avoit même des combats dé poS- 
•I tes en publics, qui étoient appelles Commif", 
i> fioms , dans Jefquels des honneurs & des prix, 
n & fouvent des couronnes étoient décernés 
n aux vainqueurs. Horace , dans fon épîcre aux 
n Pifoos 9 ou dans fon An poiâqut , & dans Tes 
n fatyres fait mention d'un certain Mé« 

m tius Tarpa^ célèbre juge de ces conibais poé« 
» tiques du tems d'Augufte. 
- Outre les corollaires ci-deflus mentionnés | 
qui rendent agréable la leâure de cet ouvrage t 
M. Tabbé Aimerich a inféré des digreffioos, 
dans lefquelles il examine d'une manière plus 
libre que n'eft celle dea philologues » fuperAi« 
tieux adorateurs de l'antique rouille, quelques 
points de littérature; telle eft par exemple la 
recherche fur la juftice ou Tiniuftice de la qoa* 
Jification de barbares , qui eâ en général don- 
née aux tems qui s'écoulèrent depuis Honorim 
jufqu'à la renaiflfance des lettres ; notre auteur 
prétend que Taltération que dut alors fouffirir 
la langue latine » n'eft une bonne raifon pour 
les appeller barbares. Il cbferve que du temi 
d'Apptus CUudius decemvir ^ où furent porr 



(') Lib. I. Ep. a. 
C) Lib. I* fat. i#« 
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tées les loîx des XII tables , & dans les tems 
mojos éloignés d'Andronicus , de Nevius , de 
Pacuvius t du premier Accîus » d*£nniu8 , de 
Piaute, de Lucilius , & enfin de Cicéron , plu* 
iieurs mots étrangers s'étoient introduits & 
iWroduifoient dans la langue latine , fans que 
pour cet eiFet on donnât à ces fiecles le nom 
de bartnares. Il réfléchit que fuivant Denis d'Ha<< 
lycarnafie , la langue latine dans fon origine 
ctoit un jargon, compoié de grec-éolien , d'é^ 
trufque , de (abin , &c. & même ne paffoit pat 
pour tarif art. Dans la fuite la langue latine ^ 
que parioient dans les* tems accufés de bar*, 
barie, les Efpagnols, les Italiens , les Francs ; 
les Africains » n'étoit certainement pas beaucoup 
^ diffirente de celle que Fon parloir à Rome dans 
le iiecle d*Augufte, dont le latin étoit celui 
des aocieos républicains de Rome » dont Cicé^ 
roo difoit qu'ils parioient mal latin , quoiqu'ils 
Q€ fuflent pas accufés de iarbarie. £n faifant 
une conparaifon impartiale entre les écrivains 
du quatrième jufqu au huitième fiecle de notre 
ère & ies fragmens des plus anciens Romains » oa 
trouvera dans ceux-ci beaucoup de mots grof* 
fiers, prefque inintelligibles , chofe qui n'ar- 
rivera point fi l'on eiamine les écrits de Sr, 
Anfelme , de St. Bernard , & d autres écrivains 
Semblables 9 dont Cicéroa & Céfar entendroient 
parfaitemenf le langue , s'ils revenoient au 
monde, à Texception des nouveaux mots né- 
ceffairement introduits par le changement de 
fcligion & relatifs au chriftianifme. On ne trou- 
vera point , il eft vrai » l'élégance de Catulle 
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dan<; les écrivains du moyen âge , encore moins 
raffreufe groffiéreté des Nevtus & dtt Pao^ 
vius. M. Tabbe Aimerich a recueilli un grand 
oombre de mais & modes de la première iati* 
nitc , qui vraiment font propres à écorcher les 
oreilles 9 & auxquels Paul Diacre & Eghinard 
a*offrenf rien de comparable : AmptfMt - MtdfmpP 

truat — dapatïlia — rem navtbous marid gerert^ 
f$i htmon fulnùn çcciji — mulur qurfquis ts — mê 
puira — paucabus — puerakus ^ portabas r— pudi* 
$abus — tnio au lieu à^in ^ollie au lieu ^illie — » 
4miibi»s au lieu à'audieiis, — vuU^ ppyr wdtus ^ 
firiU fixus — expcdih — ^MOliApf èomAo. 

Les bornes die notre journal De nous per- 
snetcent pas de parler des autres differtations t 
répandues dans cet ouvrage. Les amateurs li- 
ront avec plaifir priacipdlçiiient celle qui traite 
de "fufagt des languts grecque & h$in$ dms unU 
fmpirc Romain^ & une autre, où Tauieur s'eft 
propofé de laver de ]« uwhe d'igoortuce 9l de 
groffiéreté Romulus , & fes premiers compa- 
gnons lors de la fouda«ioii dç Rome. On trou* 
yera très-intéreffantes les recherehes de Taur 
leur fur la aiatiere, dont Te fervoient les au!> 
reurs Romains pour écrire. ^ 

Entre les écrivains , dont le tems a détruit 
^ tout ou en partie les ouvrages » notre au- 
teur fsiit mention de plufieurs femmes, qui 
firent honneur à leur fexe eu fe difiioguant 
par la culture de leur efprit. 

Athenais « fille du phiiofopbe Léontius , dés» 

hiriiée par (on pere , parce qu'il tenoit pour 

cnriem que ]• besvté & le ià«0}r devoietu 

{uffire 
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pour lui procurer une grande fortune, devint 
ripoufe de Teoipereur Théodofe le jeune ; elle 
prit le nom d*Etidoxie ; elle a été un exemple 
éclatant de ce que peut Teiprit cultivé dans une 
femme. Oa préiend qu'elle a écrit en vers hé- 
rwques la guerre que fon époux fit aux Per» 
tm i mais il nous eft riea reûé de Us ou*. 

naget. 

Polla Argentoria , femme de Lucàin , aida 
ioQ époux dans la correâion des premiers li« 
vra de la Pharfale. 

Qaudia, femme de Stace , fi nous voulons 
ajouter foi à Sidonius ApoUtoaire , fut d'un 
grand fecours à fon époux pour retoucher fes 
vers^ & renouveiier la mémoire de cette. Cio- 
dia jDtt Qaudia » qui fut chantée par Catulle 
ÉMîS le nom de Lefbia. 

Jamia ou Violanrilla , femme du poëte Ar-^ 
Tootios Stella » cultivoit même aVec fuccès la 
poéfie. ' 

Hippatie , fill€ da pbilofophe & roathémati^ 
ciea Théon ^ fut très- verfée dans les fciences 
fublimes. Sa mort tragique doit infpirer une juàt 
horreur pour le fanatifme. 

Les hymnes d'une nommée Memmia à Apol* 
Ion & aux ouifes» fe font confervés pendant pla- 
^ fleurs fiecl^. 

Proba Falconîa , dont nous avons des cenrons 
ingénieux; Sulpitia, femme de Calenus, dont 
nous avans une belle fatyre , & tant d'autres 
femmes célèbres par leur favoir, ne prouvent- 
«Ues pas que fi le beaux*fexe en générai eft fri- 
vole , la faute n'en doit pas être imputée à ta 

Tomé IX. D 
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nature , mats à Téducation? L'extravagance 8t ^ 
rinjuAice des hommes ont été portées à Texcès i 
à cet égard , & il femUe que nous ayons voulu 
nous arroger de toutes manières le droit de ra* 
valer les femmes. Si celles «ci font iafipides, 
ians connoiflances & frivoles , par la £ittte de 
celui qui les fait mal élever , on croir avoir 
raifon de les regarder avec une fgirte de mépris* 
Si elles cultivent elles-mêmes leur efprit, après 
avoir reçu une éducation imparfaite , ou fi ua 
pere raifonnable les fait bien élever ». & ^* 
truire , le parti des ignorans des deux ietes 
conjure contre elles. Dans tous les temps il en 
a été ainfi : Juvenal s*éroit mis de mauvaife bu* 
meur contre les femmes , parce que les dames 
Homaioes .affeâoient effrontément d'étudier Is 
langue grecque & les beaux*arts. 

L'expérience a prouvé dans tous les temps i 
jjue les femmes les plus inftruites eurent les 
mœurs les plus polies, gènéralemeoc parla» 
Terrentia» femme de Cicéron , Tulliola fa fille » 
itoient des femmes inftruites ; la mère îles Grac« | 
ques étoit de ce nombre, ' I 

Le peu que nous avons dit fuffît pour faire 
}ugér de quelle utilité peut être la leâure de 
L'ouvrage de Mr. Tabbé Aimericb. 

( Nuovç gîornaU tncicUpcikë. ) 
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■N. 



« . • 

Fii êAf^fi DorU , prince ii Melfi ^ général dis 
1 iffmiis navales fous François premier enfuiu 
' de Cilles de [empereur Charles • Quint ; par 
M. RscUBR 9 auteur de plufieurs ouvrages de 

* lltUratute.^ A Paris , chez Belin « libraire » rue 

* St. Jacques. voL //i 12. de 256 pages , avec 
. le portcaic de ce général. Prix ^ 30 (eif 

broché. 

^LssuREMENT André Doria mérkoit d*occu«- 
^ une place parmi les illuâres marins. L'en- 
fimee où étoit encore dtf îbn tems Tart de li 

marine , n*ôre rien à la gloire de ce grand 
homgie. La co^noiffance des vents » l'utilité des 
voiler » tout cela étote pre(que nul. La rame * 
leul diiigeoit & pouiToit les galères ; car oa 
ne connoifibit pas encore, d'autses vaifleaux » 
& la rame ècoit confiée à des efclaves & à 
dçs mercenaires. Mais ce défaiMt de moyens ne 
âifoit qu*exiger plus de talent de la part de 
ceux qui vouloiem diâinguer dans cette pé- 
nible carrière. ^ 

André Doria, né en 14^8 , étoit iflu de 
parens diâiogiués originaires de Gènes : nous 
«e Ten eftimerions pas moins quand il feroit le 
premier de fa famille. Son goût pour la mer 
s'annouiga dés TenÊmce; îl étoit encore dane 
les bras de fa mere , lorCqu^uo jour porté par 
daas uqe gaieté .gui itYOÎi amené (oa ipoux ^ 

D a- 
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il ne vouloic plus eo fortir ; il fallut l'en arm^ / 

cher. Son pere mourut trop tôt, & fa mère le 
confia à l'un de ies parens, Domiai^ut Doria^ 
qui réleva , prie plaifir à le former, & le pla-* 
ça , à l'âge de dix- neuf ans « dans les gardes du 
pape Innocent VllL La mort de ce pontife, l'o- 
bligea d'éller chercher ailleurs les honneurs 8e 
la gloire. Plufieurs exploits fur terre le rendi* 
rent célèbre avant qu'il devint fameux fur mer. 
Il fut toujours gagner la confiance des guer- 
fiers qu'il commandoit, & l'eftime des ennemis 
qu'il a voit à combattre. Alpboiife , contre qui 
il fe défendoit la forterelTe de la Rocca Gui* i 
Utlma ^ demanda à le voir , Si Tinvica à paffier 
dans (on camp. Doria s'y préfenta fans armes; ! 
Alphonfe » après lui savoir rendu les honneurs 
qu'il croyoit lui être dûs , & lui avoir fait des 
offres avantageufes , que Doria crut devoir re« • 
jetter» lui demanda à titre de bienfait la li- 
berté d'un ingénieur, en offrant de payer fil ! 
rançon. 

p Je me fuis fait une loi , lui répondit Do»' 
»> ria , d'accorder aux hommes honnêtes ce \ 
i> qu'ils me demandent ; je ne la £uivrai ja- 
•> mais avec Autant' de plaifir que dans ce mo« 
» ment. Votre ingétjieur eft libre , & la fatif- 
ti faâion que je goûte è vous obliger , fera le 
•» prix de fa rançon. Gonfalve , frappé d'ad» 
9> miration , lui dit : Doria « demandez ce que 
m vous croirez digne de moi pour érre accor«« 
n dé , & digne de vous pour être accepte ; vous -j 
» ferez à rinftant fatisfiiit. Doria lui répondit: | 
m II feroit digne do. giaqd 'Goiii^Iy€< de CQOS) . | 
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9 mander aux Efpagools d'évacuer le fauibourg 
» dont Us fe font rendus maîtres , ce qui géae 
» beaucoup les habitans. Je l'accorde à votre 
9 vertu, reprit Gonfaive. Audi- tôt il ordonna 
1» aux Efpagnols d'évacuer ce fauxbourg o . 

Le premier exploit maritime de Doria fut 
en faveur des Génois , auxquels les guerres qui 
ravageotent alors Tltalie, avoient appris la né* 
cefiicé de fonger i leur marine.... Ce ne fut 
qu'après beaucoup d'infiances que Ooria fe dé- 
cida à en accepter le commandement. Il ob- 
jeâoic fon inexpérience fur mer. Sa modeftie 
D*effraya pas les magiftrats ; & en effet , il ne 
tarda guère à juilifier la bonne opinion qu^on 
ayoit de lui : il repouffa les atraques de Jean 
Frégofe, qui aflîégeoit le fort de la Lanterne, 
conftruit par Louis XII, roi de France. 

De là on voit Doria » général des galères de 
Cènes, remporter une viftoire fignalée fur un 
hm\ÀX corikirç nommé CadoUn^ auquel il prit 
tix galères. Peu de tenis après , tes troubles ; 
dont fa patrie fut agitée , Tobligerent d'^n for* 
tir , & il vint offrir fon bras , avec douze ga« 
leres qu'il pofTédoit , au roi François 1 , qui 
venoit de monter fur le trône, &.qui le fit 
général de fes galères. Il marcha contre la flotte 
de Charles- Quint , lequel ravageoit alors ta 
Provence , la batti( , coula plufieurs vaiffeaux 
i fond , fe rendit maître de beaucoup d'autres, 
& par Ifs prifes qu'il fit , il fe vit jen état de 
foudoyer (es foldats & fes matelots , ce qui plut 
ififinimént à François I : car ce prince manquoit ) 
alors d'argent* 
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Quelques mécontentemens qu'il reçu! tn 
France j après la bataille de Pavie^ lui fireac 
tourner (es pas , non vers Cfiarles-Qainr ( 41 
n'auroii point voulu Xervir le vainqueur d*ua 
nonarque infortuné)» mais vers le pape Cié* 
ment Vil , qui le chargea de défendre fes états 
contre le ravage dont ils étoienc menacé de Uk 
part de Tempereur^^ 

Doria revint au fervice du roi de France , qui 
le nomma général de fes galères , & lui donna 
3-6 mille écus d'appoSmemens. Il chafTa de Gè* 
nés les Adûmos^ qui la grraonifoient au nom 
de Tempereur ; ainû la guerre qu*U fis^ aux 
nois pour le roi de France j efi un fervice qu'il 
leur rendit. 

La gloire 9i Fenvie marchent toujours, en* 
iemble. Doria ^ à titre de grand homme, duc 
avoir des ialoux qui le deffervirent auprès de 
François I. Ce monarque eut le malheur de 
le mécontenter plufieurs^ fois , & QOiamoaeoi 
a roccafibo de quelques diffîrends qu'il ept 
avec Gênes , patrie de Doria. On en vint juf- 
qu' à lui ôter ia plac.^ de général des galere&i^ 
.& i ordonner qu'on fe faifit de fa perfoiioe.v 
Enfin Doria quitta le fervice de France « & il 
défendit fa pairie contre François I« qui vott-^ 
loit la fubjuguen La pefte venoit de ravager 
cette ville ; & la divifion qui y régnoit » raetv 
toit te comble à fon malheur. Le courageux 
Doria vint fur la place publique, & appeliam 
fes compatriotes à haute voix, il feur dit : 

n CheH concitoyens , mes vœux feroient 
n accomplis I fi je voyois régner parmi vqus 
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• b cokieorde : vou» n'auriez point à craindre 
» un joug étranger ; l'anloor de la patrie feroit 

• taire ^oute ambition ; aucun de vous n'afpi- 
» «roit à la puiffance fnpréme ; on ne verroU 
« point dans Gênes cette défonion qui feit la 
» ioibleffe d'un état & la force de fes ennemis ; 

• on ne verroit point une partie de» citoyens 
» dédaigner l'aucre, & exciter fon jufte cour- 

• toux. Les nobles prétendent que tous les 
» honneurs leur font dûs à l'exckifion des aui 

• ites citoyens ; mais fur quoi cette préten- 
« tbn eft elie fondée ? Font- Ils feuls la force 
« de l'état? La nature leur a-t'Clle donné à 
» eox leul» le iugeœent . la prudence & le 
« courage ? Non : ce font les gens da peuple 

• 4ui fourniffent les artiftes, les cotnmerçans , 
» les laboureurs, les artifans; ce font eux qui 
■ fourniffent les foldats , les n»telots ; il naît 
» mène fouvent parmi eux des hommes qui 
»fem honneur à leur patrie & en font les 

• défenfeurs. Qu'on parcoure les annalès du 
f SOlKk î Ofl Y«at. V^^t «'ans toutes les na- 
» lions , les gens du peuple oat ptodiiil 1% 
» héros «> 

» De quelle utilité font à la patrie ces no- 
» bles qui paffent leurs jours dans rindolenee, 
» ^ prétendent jouir d'une confidéraiion qui ne 
n leur eft nulletticot due , briguent des honneurs 
« dont ils ne fopt pas dignes , afpirent à des pla- 
».ces qu'ils ne font pas capables de remplir? 
» On tes entend néanmoins diré que les accor- 

• der à des roturiers , c'eft les dégrader. Quoi ! 

• Xoa dégrade les dignités , les honneurs , en 

D 4 
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m les accordant au mérite l lU oe (ont dûs qu^ 
» lui feul. Suivre d*autres maximes , c'eft éreia* 
n dre toute éuiulaiioo , c'eâ ôter refpoir des 
n récompeafes , anéantir J^amour de la gk^ire* 
V Chers citoyens , laiffons le chemin des hon- ; 
o neurs ouvert à tout le inonde ; W deûr d'y 
» arriver excitera l'émulation dana toaa les 
états / & l'on verra les Génois remplir la 
• terre de leur nom , comme &i(oieot autrefois 
9 leurs aïeux u . 

Ce difcours ramena tous les efprits , & pro« 
dûifit les plus heureux effets. Mais Dorta eut 
une occafion de fignaler fes vertus défintéref« 
iées, comme il avoit fait connoitre fa valeur 
& fon intelligence militaire. Pour le récompen- 
fer de tous les fervices qu*tl avoit rendus à la | 
république de Gênes « les babitans demandoient 
^uMlfûc élu doge perpétuel; mais il refufii cet : 
honneur » en difant qu'il fe fentoit plus honoré 
de I^avoir mérité que d'en jouir ; qu'il vouloit ' 
toujours obéir à fa patrie comme un fimple ci» ; 
joyen.y & qu'eufin il rendoit de plus grandi ' 
Services à la république en lui gagnant la pro* ' 
. feéïion des grands princes , qu'en jugeant les 
. j>rocès dans les murs de la ville. 

» Le fénat , étonné de fa nob!e modeftie , tt 
M en même tems de Ton rele pour Gènes t 
^ o porta un décret qui 1$ déclaroit pere & libé^ 
M rateur de la patrie, ordonnott qu'on lui éri- 
» geât une fiatue d'airain dans la place publia 
p que 9 qu*on lui fie bâtir dans la même place 
» un palais aux dépens du public , & qu'on 

il la nommât par la fuiie ta place Ùom% ^us 
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v lui Se fa poilérué feroieot exempts de tout 
n impôt , enfin que ce décret feroif gravé^ibr 
b iine planche de cuivre qu*on atracheroit dans 
n lu place Doria » pour annoncer à la pofté» 
» rité les fervices que' ce grand homme avoir 
» rendus à Us concitoyens , & être un xémoÂ- 
« gnage de leur reconnoiflance. « 

On voit que Doria fit mentir évidemment le 
proverbe qui dit j que nul nefi prophtu dans fo^ 
- foys. En paffant au fervice de l'empereur Char* 
les-Quîht , il lui cau(a autant de joie ^u'il lui 
rendit de Services. 

On aimera le rapprochement heureux que 
fait en cet endroit notre hifiorien. 

ThémiftoçUs^ mécontent des Athéniens; 
» paffa en Perfe , offrit fan bras à Xcrds : Ja 
» joie du roi fut fi grande qu'on lentendit s'é- 
^ crier plufieurs fois dans la nuit : Tai Thémif* 
» soeUs. Si Charles*Quint n'exprima pas fa joie 
» avec les mêmes tranfports 9 iorfque Doria fuc 
» entré à fon fervice » elle ne fut pas^ cepen- 
» dant moins vive* « L'accueil fait à Doria par 
feinpereur » honore autant le prince que le 
fiîjer. 

I» Sa majefié impériale alla au devant de lui 
» jufqu'à ta porte de Tappartement qu'il occu* 
n poit ; fe découvrit même lorfque Doria Fa- 
1» borda : la {oie qu'elle goûtoit en* voyant ce 
» grand homme êfoit peinte fur ion vifage* 
9 Doria fe mit en devoir dembrafler fes ge« ' 
n noux, mais fa maîeflé lui tendit la main & 
» Tarrêta* £>t)rialui promit un dévouement fana 
» boxass & une &délité inviotable. Charlet* 
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n Quint lui répoodit que fes lalens & fa vei^ 

1» tus lui étoient connus, a 

Mais une réflexion nous attrifte : Charles- 
Quint fe montre géniteur , François 1er. fut 
ingrat ; difons mieux, Charles Quint fut feule- 
ment plus clairvoyant fur fes intérêts ; auffi 
frouvera t on bien judicieufe cette réflexion de 
Ihiftorien. 

I» Si François 1er. avoit été auffi adroit que 

Charles Quint , le règne de Charles Quint 
I» n'auroit pas été auffî t>ril!ant qu'il le fut. 

Que n'auroient pas. fait enfemble Doria & 
Barbe- Roujfc contre l'empereur! au lieu que fi 
Doria n'eut pas toujours l'avantage contre le 
corfaire Turc » il fit fouveot échouer fes ea« 
treprifes , & TembarraiTa toujours. Encore s'il 
fie put fauver à Charles- Quint tous les échecs» 
il faut l*3ttribuer au peu de confiance que l'on 
eut quelquefois en fes fages confeils : car il 
réuniflbit au fuprême degré deux qualités ri- 
res, tine fage prévoyance & uoe aâivité infa- 
tigable. Il fuffifoit à tout ; il arrivoit affez tôt 
par- tout : prévoyoitMl une tentative des Frarh 
çoisy il voloit fur les côtes de Provence, 
déconcertait leurs defleins; avoient ils pénétré 
en Italie , il y couroit & venoir à bout de ks 
en chafTer : au nom de Dragut & de Barhf 
Rotdffi^ il quittoit tout , alloit à leur reftcontrct 
les battoit quelquefois , & les éçartoit prefque 
toufours 1 & au milieu de tout cela » il ae per- 
doit jamais de vue Gênes , fa patrie , qu'il fauva 
tantôt de l'ambition des François ^ tantôt de fa 
'prapre légèretés & cen*étc^tpa$ pour lui qu'il 
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fravailloit. Il ne renoit qu'à lui de $*ea rendre 
ie mmre : il refufa la fouveraineté que les Gê** 
noislul déférèrent d'eux-mêmes; il fit bien plus, 
il ne voulut point être nomoié doge . perpétuel. 
Qui Feût cru pourtant ? fon mérite fit ombra« 
ge, deux confpirations s'élevèrent contre lui 
& les fiens , ou plutôt contre Gênes elle-mé* 

me. Sa droiture , fa confiance manquèrent de 
lui coûter la vie 9 & de mettre Gènes à deux 
fcigts de fa. perte. Le ciel veilla fans doute 
fur lui & fur^ elle ; & deux fois la conjuration 
fut découverte ; il perdit feulement dans la pre- 
niiere /eannetin , fon petit-neveu , jeune héros 
de la plus grande efpérance. Heureufement il 
ea avoit formé plufieurs autres, qui confolerent 

un peu Philippe^ fils & fuccefTeur de Charles- 
Quint, de la perte irréparable d'André Doria. 

n Ce grand «homme approcboit de fa fin : 
a lage & les grands travaux avoient épuifé fes 
» forces, fon eâoquach faifoit à peine fes fonc- 
I» tions ; fa vue s'étoit afFoiblie ; fes oreilles - 
» s'étoient endurcies ; il fentit qu'il étoit à la 
» fin de fa carrière ; fit venir un prêtre , fe 
» confefTa & reçut les derniers facremens : il 

chargea fon valet - de - chambre de dire à 
V Jean^ André Doria^ fon petit* neveu , qui étoit 
» abfent , de mettre toute fa confiance en dieu , 
» de fervir le roi Philippe avec zele » d^tre^ 
n toujours prêt à fervir fa patrie , à verfer 
n .même fon fang pour elle , s'il en étoit befoin. 

II .expira peu après. Ce fut Tan x^6o : il 
» en avoit quatre- vingt treize moins cinq jours. 

» (Nous interrompons i'hiûorien en cet endroit 

D 6 
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pour faire obferver.^ que Tannée précédente 
I» encore il étoic fur mer» approvifioonant une 
W ville, tranfportant des troupes, toujours prêt 
n à combattre^ à mourir* ) On Tenter ra la nuit 
» Aiivante fans aucune pompe ^ comme Tavoii^ 

. ordonné par fon teftament ; les pleurs , les 
i> gémifTemens de Tes efclaves & de fes dmue(- 
n tiques annoncent fa mort ; bientôt on entcn* 
» dît crier dans tous les quartiers de la ville : 
» André Doria efi mort ! la république a perdu fia 

" n appui, tt 

Ainfi vécut & mourut ce grand homme* 

i» Il avou, dit fon hiftorien , la taille avao- 
• tageufe» Tair robufie, la-pbyiboomte agréai 
» bfe , les yeux fort vifs, la mémoire f\ heu* 
» reufe qu'il retenoit tout ce qu*ii Ufott« Il étoift 
, Si d'une piété exemplaire ..^..^ Dans les joursi 
n ordinaires, il ne faifoit que deux repas, ne 
n buvoit jamais de vin pur.. Il aimoit bieaticoup 
n les femmes, mais elles n'influoient jamais fur 
m fon devoir, 11 étoic magnifique 6l généreux , 
W méprifoit la flatterie , ne parloit jamais de 
M lui-même , & ^antoit toujours les exploits 
m d'autrui ; s*il avoic des grâces à demander r 

c*étoit toujours pour les auties^ enfin il joi« 
» gnoic les qualités du coeur à celles du génie. « 

Cene hifloire inréi eiTe par le c^ra<^ere & ks 
l^rands taleos du béros» 

( Annéi Rtférair/ ; Journal général de 

^ f rance i Jaurnal encyclopédique, y 
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UiSTOinM iCcl^aJE^ue & àvUt du diocefê dê 

Laon ; par dom Nicolas ie Long ^ religieux 
UnidiSin ih ia congrigatiùn di tSaini-f^anm & 
de Saint' Hydulfhe. A CbâloQS^ ch^Z S€0€U9 

ze , imprûnetir du roi » &c* m ^^o^ 

r . 

V-i'EST ici un de ces ouvrages de bénéd.âins 
que le bel-efpric {uperfkiei dédaigne, mais qu'ua 
bon efprit eftime , putfqti'enAfi ils tnfkruifem. 
Un mérite incooteftable de ces hiAoires partît 
culieres ^ que de$ détails accumulés 9 des diflèr* 
talions favantes» des aâes'& des pièces fufii- 
ficaûves rendent ordinairement un peu voiu* 
oioeufes « de fournir des matériaux pour 
rhiftoire générale. Dom le Long ne fe borne 
pas au dioce(e de Laon , tl embraffe tout le 
pays contenu entre la Sambre aii nord , la Mett« 
fe au levant , TAifne au midi , TOife au cou^' 
chant ; il ne fe renferme pas même entre ce^ 
quatre rivières , car Reims fur la Ve0e, & 
Châlons fur la Marne , Tune & l'autre au fud 
de rAifne^ entrent dansibit piaf»» lequel» fui? 
vant reYpofuioB qu il en donne lui - même ; 
» comprend le Laonois & la Thiérache » par* ' 
» tîe de ta Champagne , de Tiile de France; 
1» de la Picardie, du Hainaulr, du comté de 
a Namur & de l'évéché de Liège fur une éteflH 
a due de plus^ quarante lieues% tant en Ion* 
» g^eur qu!eQ largeur , depuis Y^rduo » Saî^W^ 
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n Ménehould , Châlons « Reims , Soifibns & 
19 Compiigfie jufqu^à Namur t Maubeoge Sl Ba« 
M vay incluûvemeat. u 

L'art oatorel & néceflaire d'un auteur de 
ces hiftoires particulières de provinces ou de 
villes , eft de ne s'étendre que fur les faits & ^ 
les notions qui leur font propres, & de rap* 
. peller feulement d'une manière ifommaire & 
fucctnfte les événemens de Thiftoirê générale t 
pour ne pas répéter ce qui eft écrit par- tout 
& connu de tout le monde ; mais il faut con- 
venir que dans la plupart de ces hiftoires le 
«loindre prétexte fuffît prefque toujours à l'au- 
teur pour adapter & approprier au pays dont 
U parle les événemens même qui fembient y 
être les plus étrangers. Ici , par exemple, la 
bataille de Nicopoli feœble n'avoir aucun rap- 
port au Laonois ni à la Tittéracbe; mais£fl« 
guerrand de Coucy étoit à cette bataille, & 
y fut fait prifonnier » & Coucy eft dans le 
Laonois; de même le malheur qu*eut Cbar* 
les VI de tomber dans la démence femble oe 
pas intére£er Laon plus que té refte du royau* 
me; mais le même Coucy fit appeller un mé- 
decin de Laon , nommé Guillaume Harcelin $ 
pour traiter le roi ; & fi Harcelin rie put le 
guérir entièrement , il paroic que fes fervicei 
âirent'agréables & richement récompenfés , puiA 
qu'il fut en état de devenir le bienfaiteur delà 
ville de Laon , d'en réparer les fortifications • 
& d'en fermer de murs une partie. C*eft ainfi 
que , comme te dit Juvénal ;' 

« V€ji4r for ri Ukor fioundior kifiçriarum 

>. 
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ScripfTt*, • # • • • 

Namquc ohlita moii mîtUfima pagina fargit 
Vmaihuê 6t trcfcit multi damno/a papyrê^ 

Et ce n*eft point da tout une critique que fiottt ' 
frérendons faire ou des hiftoires de provinces 
tn géaéraU Ou de celte du Laonois eu parti* 
culier ^ au contraire nous ajqutons avec le œ^* 
m Jttvéoal : 

Su ingtn» nrum numéros juta ^ ëtqu$ tftmâ Uih 

Nous trouvons que les matériaux ne peuvent* * 
érre uop abondaus t trop accumulés 9 & qu*Ui 
vaut mieux pour le metteur en œuvre avoir 
i choifir & à reflerrer » qu^âr étendre & à fup* 
pléer. Un leâeur ordinaire trouvera trop de 
faints & de miracles dans la partie eccléfiaftique 
de cette hiûoire ; mais il étoît bien difficile qu'un 
itccléfiaftique , un religieux , n^admît pas au 
moins les faints & les miracles adoptés par les 
Boltandiftes & par Baillet. Uauteur par fa cri- 
tique» par fon goût» par fes réserves prudeU'* 
tes, eft à Tabri de tout reproche de fuperfiitiott 
& de crédulité exceffive* 

Le pays dont il s'agit eft plein de monumeos 
ies deux premières racer'de nos rois ; & il 
Semble que la diviiion naturelle de cet ouvrage 
suroît dû être par races. L'auteur le divifeeo . 
«ffet en trois livres ; mais les livres ne répon- 
dent point aux races. Le premier comprend les 
deux premières avec les tems qui les précèdent , 
& une partie de la troifieme i en un mot » il 
s'étend depuis la conquête de la Gaule Bel^k^. t 
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que par Jules-Céfar , fuiqu'au règne de Philips 
pe I ea 1060 ; le fécond , depuis cette époque 
jufqu'au règne de Charles VU eo 14^% ; le 
troifieme , depuis Charles VII jufqu*à nos jourf. 
Celte diviiion met plus d^égalité dans la diftri- 
bution , plus de proportion entre les parties 
principales. 

Nous allons, en négligeant les événemens 
publics & connus , parcourir rapid^ent quel* 
ques finguiarités » ârobrerver quelques jugemeos 

de Tauteur, 

Les Belges tiroient ce- nom de leur caradere 
féroce & violent. Balgen eft un niot ludefque 
qui figniiie fe mettre en colère. Bibrax^ dont 
parle Céfar, étoit la ville de Laon. Son nom 
Gaulois Bibrax paroît , dit l'auteur , fignifier 
une montagne à deux bras , ce qui lui convient 
parfaitement , & le nom de Loon ou Laon j 
. Laudanum^ défigne aufli une fituatioir élevée. 

Il y a diverfes opinions fur Tétymologie da 
nom de ThUrache. Les uns la tirent ejfui^ 
urra tffuarum 9 & par contraftion terre tffi s à'^^* 
très du mot tenajfc ^ terrein aride & infertile; 
d*autres. de îerra affa » /ani , terre brûlée » ott 
de fart^ terre effartée, mife en culture par la 
hache 61 le feu. L^aureur dérive plus iimple^ 
ment ce nom ' de Thierry , roi de Neuftric att 
feptieme fîecle, qui pofledoit la Thiérache. 
* Le nom du Hainant vient de la Haine, qui 
prend fa fource près de Binch , pafle par Moni^ 
& tombe dans TËfcaut à Coadé« ' 

L'hiftoire des conteftations des deux Hin^ 
' nar de Reims & de taoa eii ici fort déuuUée > 
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* en la lira fûrement avec plaîiir ; Tauteur la ier« 
mine par ce trait : n Hincmar de Laoo , dé« 

» pofé , demeura deux ans en exil , enfuite fut 
n mi» eo prifon, & enfin on lui creva les yeux^ 
» monument It; plus beau d'une clémence roya» 

• le , die férieufeoient ie Jé/uat Cdlor, puU 
n chtrrimum cUmintîa regim munus & vifii* 

• pum. ce 

Mézerai a dit » & la foule des auteurs a ré* 

péré que ce fameux Hébert ou Herbert , comte 
VermandoiSt qui trahit le roi Cbarles-Ie** 
Simple & le vendit à Raoul , & qui ne cefla 
de faire la guerre à Louis d*Outre- Mer ». fils 
de Charles- le-Simple , mourut i Péronne en 
943, déchiré de remords , & criant fans cefle 
dans fon délire & fon agonie : Nous étions dow^ 

qui trahimes le roi Charles. 

Dom le Long rapporte, d'après les mémoi^ 
tel du Verman^is , que ce comte Herbert fut 
pendu. Voici fou récit : Dans une cour plé- 

• niere que le roi Louis d'Outre* Mer lint à 

B l^z f U ennàaoma ce comte â être pendtf 
e pour fes révoltes & fa trahifon* Herbert fut 
» exécuté fur le Mont Fendu , nommé depuis 
» Mont Herbert ( entre Laon & Saint Quen« 

n tin.) "On l'inhuma à Saint- Quentin dans une 
» chapelle de Notre-Dame « détruite en 176a» 
» On voyoît fur fon tombeau une pierre où 
» il étoit repréfenté la corde au cou. u 

Dom le Long ne difcuie pas ce récit fi dif« 
férent du premier ; mais il y en a une efpece 
de difcuffion dans les mémoires du Verraaodois^ 
9i il faut convenir que la manière dont le fait 
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du fupplice du comte y rapportée n*efi p2» 
fort* vraifemblable. • i 

Il ne faut point regarder Hébert comme ua 
rebelle ordinaire ; il avoir de grandes préren^ 
tiens contre les princes Carlovingiens defcen- 
âans de Louis ie Débonnaire ; il defcendoitde 
mâle en mâle de Charlemagne par Bernarév 
roi d*lralie« fils d'un frère aîné de Louis- !e- 
Débontiaire ^ & la bâtardife de ce Bernard eft 
pour le Qioins très-équivoque. En la fuppofant 
même réelle , on faifoit une grande ioiuftice 
aux comtes de Vermandois , en ne les regar- 
dant pas au moins comme princes du fang, 
tandis que le bâtard Arnoul jouoit le rôle prii^ 
ctpal parmi les princes Carlovingiens , & tan- 
dis qa*Adelard & Vala » fils du comte Bernard', 
lequel écoit fi!s naturel de Charles MarreU 
ivoient toujours été réputés princes du fang. 
Au refte , cette naiffance royale o*eft pas ce 
qui nous empêcheroit de croire qu*un rival eût 
youlu fç venger d'Hébert par tfti (uppKce faoU' 
teux. Pepin le-Bref £ Charlemagns trsiieren! 
avec la même indignité les princes d* Aquitaine 
descendus de Clovis. Il femble que plus leurs 
rivaux étoient grands par la natfiance & redou^ 
tables par leurs prétentions, plus ces rois dç- 
mi*barbares> aâFeâoient de les dégrader par ri« 
gnominie. 

On croit que ce fut Hugues-Capet qui créé 
iduc& pair révéque deLaon , & qu'il fit cetta 
éreâion en faveur d*Azelin, qui fit enfuite la 
guerre au roi Robert , fils de fon bien£aiteurf 
• Le public fera content des fentimens del'ao^ 
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mt relativement à la tolérance civile. £n 12^7 
il y em fept Manichéens condamnés à être bré« 
lés : V Supplice cruel j dit Tauteur, qui leur 
n étoit BV€C la vie le moyen de fe convenir. %i 
le 13 mai 1239, il y eut cent quatre-vingt 
deux Bulgares ou Manichéens pareillement brû« 
lés à Montaimé, près de Vertus, n Le roi de 
u Navarre 9 le comte de Grand-Pré » plufieurs 
« fingneurs , plufieuts abbés , prieurs, doyeni» 
n &c. aiSfierent à ce fpcâacle barbare. L*au<* 
teur remarque » avec ta dérifion de Tindign^- 
tton, que, (elon un écrivain nommé Albéric , 
c'étoit un hûlocaufte agréable à dieu. Il ne par ^ 
le de même qu'avec horreur de Yajfreux maffk^ 
in de la Saint- BarthiUmi ; & en annonçant la 
révocation de Tédit de Nantes, il ne manqnte 
pas d'obferver que cet édit fut fuivi de funef* 
tes « effett ; & enleva à la France un millioti 
J> d'hommes , qui portèrent chez Tétranger les 
P arts ^ les manufaâures & plus de deux mit^ 
•liions en argent a ^ 
• Mais ceil prefque £aire tort à Tauteur qm 
de reinarqoer ces jugemens» Sa refpeâable con« 
grégation n.'eft pas fufpeâe fur Farticle du fa« 
aatifme & de la persécution ; elle a toujours 
joint l'humanité à l'orthodoxie. 

L'adminiâration de la juftice de l'évéché ti 
duché de Laon , s'exerçoit quelquefois , dit l'au- 
teur, fvr des fujets peu importans. En effet» ^ 
on trouve daiis les archives de révécbé les 
papiers d'un procès criminel fait à un pprc de 
la ferme de Clermont qui ayant iisit périr un 
6^1^111 X fut coa4da2ûé à être ^pdu ^ nous nQ 
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voyons pas qu'on air ufé de la même rigueur 
envers te pourceau qui fut caufe de la mort du 
prince Philippe ^ ainé de Louis^le^Gros » en 
.paffanr entre les jambes de Ton cheval » & le 
renverC^int fur fon maître. ( ii^t.V 

Dom le Long nous apprend une particula* 
fité des conférences tenues a Saine -Jean- des* 

• Vignes pour la paix, qui fut conclue le iS 
feptembre 1544, à Crépy en Laonois « en* 
tre Charles Quint & François h Les plénipo- 
tentiaires de l'empereur étoient Ferdinand de . 
Gonzague » Granvelle & n deux autres du 11001 

,m de Gufoian , dont Tun étoir religieux domi« 
»y minicain , & l'autre confeflTeur de Tempe- 

n reur. Ceux de la France étoient i*amiral 4* An* 

m nebaut, Chemans, garde- des fceaux ^GUbertf 
» Bayard & Neuilly, qiaitres ^des requêtes; 

.n celui-ci .s'emporta jufqu'à donner un foufflet 
n au religieux dominicain , à qui il étoir échappé 
ji quelques paroles indifcretes ;.mai$ cette vior 

m dépiuf 4 «s eoIIegHAi: <i En efiet* le 

moment étoit mal pris pour montrer tant de 
^hauteur & d'emportemenf » lorfque Tempereur 
étoit au cœur du royaume, & prefque aux poi» 
.tes de Paris 9 & que le roi d'Angleterre pre* 
noit Boulogne. & aifîégeoit Montieuih ^ 

De la manière dont l'auteur s'explique fur 
l'infortuné Coucy * Ver vins « défenfeur malheu- 
reux de Boulogne, il paroît croire que Ver», 
vins^t jufiement condamné, & que fa réha* 
bilitation fut TefFet de la faveur ; il nous fem- 
ble cependant que M. de Belloy » dans fon fa- 
van^ mémoire fur la maifoo de Coucy « a uis- 
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%kn prouvé l'innocence de Vervins , la ma- 
lice de fes accufateurs & nniqotté de (es î^gef. 

A Tannée 1559 marquée par la mort funefte 
de Henri II , l'aMteur obferve un phénomène 
fiogulier , c'eft que cette année on fit ta ven- 
(iaoge en France au mois de juillet , & que le 
via Ce trouva bon. ^ 

Aux états de Blois en i (77 » fous Henri III; 
00 demanda la révocation des édics de paci- 
fication accordés aux huguenots , & la réunion 
de tQus les François dans la religion catboli* 
que , c*eft'à*dire , en d'autres termes, la guerre 
civile } Bodin feul , le célèbre Bodin , député 
du tiers-étar du .Vermandois , fit inférer dans 
les cahiers du tiers état , qu'on défiroit la con« 
fervation & Tuuité de la foi 9 mais (in$ guerre 

Éwis efîuCon de fang/ 

Dans la lifte des iavans qu'a produits la ville 
ds Verdun , Fauteur nomme M. Thomaffin ^ 
<^ciér des gardes- du- corps , auteur, dit il, de 
ïihgt du maréchal dt Catinat. C'eft apparem* 
went un des éloges envoyés au concours de 
177 s } mais il ne falloir pas l'appeler ainfi ab« 
loloment Vilcge , ce qui donne Tidée de Téloge 
couronné. Dans les auteurs exaôs comme Dom 
^ I«0Dg , OQ n*a que des ^ bagatelles à relever. 

{ iil#i«ifrr de France, ) ; 
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'liouVËAUX iUmins de ma$ier€ midicaU , extréuu^ 

. di$ UçonS pukliqUiS de M. J?S LAUfFRB j 

-.doyen des, prafiffcurs royaux au Ludovicic de 
médecine de MontpeUier , a/¥ec - des r^xiom 

* fudmeufes & importantes pour la connoiffincf 
des maladies & tappUcatioa des medicamens^ 

^ dans f exercice de la pratique de la médeànc^ 
1 feciuUtis & mis en ordre par M***, ifedrur 
. médecine , au Ludovicic de Montpellier^ éS* 
' uon revue & corrigée. là jftê. de 4^4 pages. 

* A Amfterdam , & te trouve à Monrpelliert 
^ chez Tournel , & à Pâri$ » chez Méquignoa 

0^ ETTE matière médicale eft bieii loia d^ie 

complette : nous penfons même qu'il auroit 
mieux valu s*atucher à lui donaer plus de pef« 
feâlon que de fe permettre des digreifions théo* 
f iques de phyfioiogie & de pathologie ; cepeo- 
daat nous en eitrairons ce que nous jugerom 
le plus utile pour enrichi;: notre journal , en 
faifant aufli mention de quelques omiffions dont 
il nous paroit important de rappel 1er les fulert 
au fouvenir de nos leâeurs. Du nombre de 
ces fujets eft le verre d*antimoine ciré^ dont 
Tefficacité eft ù vannée par des médecins céle* 
bres , & qu*on néglige fi fort en y fiibfttluaiiK 
des remèdes beaucoup moins aiTurés. 
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de Lamure a claiTé les remèdes fous les 
tilres^ /uivans : L Evacuans , qui cooiprenneoi 
les purgatifs , foit imitiques , (ait cûthamtfm , j 
les diurétiques , les diaphoritiqucs & fuàorïfiquts g 
emménagoguii ^ - les itchiques. IL' AUérans , 
parnû lefquels on trouve les flimulans ou c^ir* 
iiaquc4 , les nlâchans ou narcotiques , les afirin^ 
gens , tant pignotiquis OU Mndenfans , x^v^abfor^ 
bans ^ ftignotiques ou ttjjirrans pKOprtmQnt dits g 
& impàratiques ou invifquans ; les fiomachiquis , 
les hépatiques & fpléniques , les cephaliques ^ les 
Uthontripuquts ^ les fibrifitges , les antipéniriens ^ 
les antihyftériques ^ les antifcorbutiqucs. IlL Af^ 

dicamens tuoyefis : cette claffe eû compofée des 
[divans OU fialogoguts , & des errhirts. Midica^ 
mens externes ^ au n'ombre defquels on comprend 
les anodyns , les réfolutifs , les fuppurat^s & les 

L'auteur traite d*abord en général des mé* 

dicamens défignés fous le même nom ; il entre 
enûiite dans le détail , parle de leurs effets , ia* 
dicpie les cas où ils conviennent, expofe les 
précautions qu'ils demandent, les circonfiances 
qu'il âut obferver , fixe le tems oii l'on doit 
les adoiiniflrer , & dans chaque article en par« 
ticulier , il ipécifie les cas où celui qui Toc* 
ciipe mérite la préférence fur tes autres , il en- 
seigne la manière de le donner, marque la 
dofe ordinaire , & ajoute ia* pharmacologie ra^ 
I tioonelle. 

I £0 parlaat des cathartiques en général , M. de 

i Lamure difcute la queflion ii l'on doit laiiler 

I dormir ou tenir éveillés, les malades qui y après 

! ♦ 

! 

I 

I / 
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•voir pris un purgatif , fe feotent forteoiMt 
iodioés au fommeil. Il la décide affirmaiive- 
meut. » Nous croyons» dit-it» que lorfque les 
n malades font portés au fooimeil , & qu'on 
p ne peut les en détourner qu'en les inquiétant 
m & les fatigiiant , il eft cruel de les défoumen 
m îfous avons obfervé que les purgatifs n'en 
it ag^ffient pas inoins , quoique les malades dor- 
m menti & d'ailleurs le fommeil leur donne 
m de nouvelles forces pour fupporter les pur* 

•t gatifs , & pour faire leurs déjeftions «. 

L'auteur 9- en traitant/ de Tagaric, auroit du 
confirmer ou réfuter Taflertion relative à la 
propriété, d arrêter les fueurs i qu'on lui at- 
tribue^i ^ 

Nous avons été furpris de retrouver Tarti- . 
cle fuivant , que nous rapporteroi^s afin d'en- 

gager les naturaliftes à accréditer de nouveau 
ou bien à faire tomber Tidée qu'on a du cra- 
paud. 

» Onfefert de !a poudre de crapaud , dit M. de ! 
n Lamure; on £siit deflecher les crapauds s« \ 
u four , & même on les tait rôtir dans un pot, , 
» & on lés réduit en .poudre dont on fe iert , 
n dans le mêire cas où Ton emploie les clo^ i 
u portes ; mais il faut prendre garde, que ce 
fi remède eft beaucoup plus aâif Se plus échauC» 
M &nt ; ainû il ne convient pas dans le même 
If ças où la lymphe eft épaiffie par fécher^e; 
•I on les recommande dans ThydropiCe , l'en- 
» fture. Un médecin Romain rapporte un irait 
n bien marqué de fon efficacité dans pareil cas. 

!> Uaç femme doai Jci mari .étoit :b}rdropiqiie 

depuis 



Digitizod by Cuv.--. 



s E P T E M R E , 17^5. 97. 

Il depuis loog-tef&s, i^ennuyam de cetiétats &t 
t» ne pouvant daiiieurs fournir à la dépenfe^; 
m s'aviéi de prendre un crapaud qu'elle favoii 
» être venimeux; elle le fir torréfier, le ré* 
» duific en poudre 9 & le donna à foo loarî daoa 
n la vue de s'en défaire; maiSi contre fon atr 
w leme » il fui vuidé cûafidérablemeot par les 
» urines, & fe trouva foutagé : elle répéta la. 
» dofe & Taugmenta ; mais le mari fut encore 
n mieUx iruidé ^ .& le ijrcHiirft très-bieii 9. au grand 
» déplaiûr de Ta femme, La dofe de la poudre 
a de crapaud eft depuis io graios îofqu'ài %a 

• ou 24 II . 

£a parlant du nttre 9 Tauteur avance qu'à 
Montpellier Wi plus fameux patriciens, craignent 
IWag^ du nitre dans la pieuréfiCt lâ péripneu* 
monte & les a«tres :inâammarioos , lorfqu^eUet 
fontphiegmoneufes, & ne s'en fervent que lorf* 
qu'elles ïoat «éféfipélateufes , où le fang n'eft 
pas fi épais, n 11 îie remploient pas non plus» 
» dit il , «Uns la gonorrbée virulente » de peur 
^ d'enferiuer le toup dans la bergerie , & de 
» procurer^ la vérole en guériflant cet écou*» 
» lement. n 

M« de Lamure place les acides minéraux 
pirtai les dieutéritiqoes froids ; il leur a vik 
produire de très bons effets dans un homme 
âgé de plus de 60 ans , d*un tempérament bi«^ 
lieux , attaqué d'abord d'ufie fièvre intermittente 
bilieufe double tierce j laquelk (s changea en* 
Alite eu fièvre quarie«F Cet homme ^ obferve 
1 auteur , éprouvoit une foif prefqu'inextingui- 
ble; la langue éto^t enduite d*uoe croûte >OQi« 

Tome IX. E 
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fârre , épaifle lôOt au moins de deux ou trois 
lignes. M. de Lamure lui fit prendre une liiane 
éins laquelle il avoît verte xjueiques goutres 
d*efprit acide de foufre , & bientôt il vit la 
croûte Te diâiper ; Tépiderme te décatha , la 
£evre & tous les fymptômes dtfparurenn 

M. de Lamure auribue beaucoup de vertus 
au gayac* 

n On remploie avec fuccès, dit il , dans les 
w obâruâioos ancieuoes » ioit du foie « foit de 
•> la rate, pourvu que. ce (bit dans des tempé- 
» rameqs froids y pituireux « pacconféquent, 
" f> dépendantes du rèlâchement des (blides & de 
n TépaiiTiiTement des fluides ; dans les maladies 

qui dépendent de ces (brtes d'obâruâions , 
p comme dans Tiâere froid, dans les hydro- 
» pifies avant que 4e6 eaux aient pris uo ca- 
» raélere de putridité , dans les afthmes pitut* 
M teijx ou dans la di&cuité de refpirer, qui 
» reviet)t par période » & qui #ft accompagnée 
I» de beaucoup d'expejdoration , .ce qui carac- 

térife Tafthine pituiteux , & qui dépènd de 
» l'engorgement vifqueux des e;landes broncbî» 
I» quesi dans les différentes a^câioos cutanées» 
n comme la démangeaifon , la grattelle » la ga* 
ai le , la lèpre » lorfqu'elies dépendent de l'épaif* 
n ûSemem viiqueux de la matière» de l'iofenÊble 
f» tranfpiratiQn » de la fueur qui eft trop épailTe 
«'pour être portée |u&[u*aux extrémités dei 
n couloirs , & qui s'arrête & s'accumule dans 
n les glandes mÛîaires ou aux extrémités des 
I» artérioles ; dans les maladies dolorifiques , tet 
» Iç^ (Ifàç le rbumatifme iimple g le ijtxkmtiint 
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p goutteux , la goutte , la fciatique ^ lor(quc 
» ces maladies fe trouvent dans des teaipéra^ 
» mens pituiteux, & qu*il n'y a point d^acroé 
» dans le faog» ni ^oif 

La corne de cerf efï fans contredit trop né- 
glîgée , & nous fommes bien perfuadés qu'oa 
pourroic en tirer fouvent de grands avantages; 

Il On remploie avec fuccès , dit iK>tre ré* 
» daâeiir » dans les maladies aiguës où il y a 
» relâchement du tiffu des folides, & épailSf- 
m femenc vifqueuz d<^s fluides , comme il ar^ 
» rive fouvent dans les maladies vermineufes. 
» & toujours dans les fièvres maligaes â coa- 
» gulo ; dans les maladies inflammatoires exaa- 
I» tbématiqui^s » dans la petite- vérole , la rour 
9 geôle , lorfque les (blides font extrémemeoc 

n relâchés , les fluides épaiffis & la circulatioii 
n languiiTante. On regarde dans ce cas * là ce 
I» médicament comme le plus approprié , 8c oti 
m tCa recours à la poudre de vipère & à d'au* 
ti très fudorifiqites puiflfans que lorfque la corne 
e de cerf n'a pas a^^ez opéré ; dans les flux 
e de ventre « comme la diarrhée > la dyfenie* 
» rie , Toit eflentielle , foit. fymptômâtique j 
Si mais non dans le commencement : car les 
» flux de ventre » du moins dans leur com^ 
n mencement, font fouvent ialutaires; 
» que fur la fin qu'on donne la corne de cer€^ 
» lorfque ces flux de ventre diminuent & abat- 
n tent les forces du malade » loin de le ibula- 
» ger, & après avoir employé inutilement tous 
a les autres remèdes convenables. On peut s'ea 
• fervir çncore dans les maladies cutanées > lorlj; 
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•I qu'on crainf de trop agiter le fang par des fu« 
u dorifiqaes plus aâifs. Enfin on s*en fert avec 
« fuccès fur la fin de pre(que toutes les mala* i 
i» dies longues » (oit qu'il y ait diarrhée ou non , • 
il lorique les forces paroifTent abattues, le fang 
Il gluant & laoguiflant dans foo mouvement; 
I» on s*^en ferc% dis je , pour atténuer le lang 
Il & lui fournir un mucilage propre à garantir 
>i les vaifleauY des matières âctes qui y font 
i> mêlées , &l à fortifier en même tems le ma* 
fi lade 

Dtfns rarttcle des propriétés éménagogues 
de la fabine , on trouve , le périr paiTage que 
nous allons iranfcrire. n Cette fubftance ne pro- 
. u duit pas toujours l'effet , pour lequel on l*era- 
M ploie , mais elle caufe toujours quelque hé« 
^ morrhagie , foit pat la bouche , foit par le 
^ nez «. 

' Ceft avec regret que , malgré les grandes 
'Vertus du {ouire , fi fouvenc conftatées ^ nous 
vdyoDS ce remède «fi négligé. Ceft dans refpé- 
ïance de déterminer les 'médecins à en faire 
tin plus grand ufage « que nous copierons ce que 
J'amteur dit à fon égard. 

» Les fleurs de foufre s'ordonnent comme 
n béchiqueff, depuis io grains jufqu'à 15 dans 
il un jaune d'œuf, ou affocices avec d autres 1 
il béchiques & incorporées avec quelque fyrop 
n approprié, avec celui à'eryfimumy de lierre \ 
ti terreftre , de capillaire » deux, ou trois fois 
^ par |our , obfervant dans ce dernier cas qoe 
Il dans chaque prife il n'y ait pas plu5 de dix 

• grains de fleiir de foufre. On ordonne ces 
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n mêmes âeurs depuis f 5 graiqs jufqu'à trois^ 

» fcrupules comme fudorifiques : telle eft la^ 
» dofe à /aquelle on preicrijt ordinairemeac 9, 
» foir le foufre commun , foit les fleurs de (qu*^ 
i> fre. Elle paroir cependant un peu forte; on 
ii pOurroit la diminuer fans inconvénieni , mé* 

* me avec utilité. M. de Lamure a eu fouvcni, 
» occafion de faire ufage du Toufre. Il Ta tQu« 

» jours prefcrit à une moindre dofe , & il s'en 

* eft bien trouvé dans deux occafions tinrrç, 
» autres. I! ne Ta prefcrîr qu*à la dofe de cinq 
» ou fix grains, & il en a vu de très bons 
V effets. Dans Tune , le malade étoit attaqué. 
» d'une phthifie lente; il iut guéri par Tufage 
^ du foufre pris le matin à jeûn, à la dofe d<t 

* fiir grains dans un jaune d'œuf ; dans Tautre 
» cas , il s'agiffoit d'une aiT^^ftion cutanée , ac* 
^ compagnée de puftules & d'une confiipaiioii 
^ qui durcit depuis deux ou trois feniaines ^ 
^ le malade n'allant â la felle qu'au moyen de» 

* lavemens. M. de Lamure le lui fit prendre 
^ a la dofe fufdite ; dès le fécond jour ^ le ma* 

* lade alla du ventre , fi: fut extrêmement ^ou- 
^ lagé de fes démangeaifons cutanées, qui fe 

* diflîperent entièrement , de même que les 
^ puilules, par Tufage continué du foufre aveç 

* le laitage. « 

En parlant du lilium de Para^dje ^ TaureuF 
^exprime ainû : 

• Ceft un cordial extrêmement vif & aftif 
^ qu'on emploie lorfqu'il s'agit de relever les 

forces Extrêmement abattues , de les relever» 
^ dis-je» promptement j comme dans les ûevresi 

E 3 
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Il malignes â coagula ^ dans l'apoplexie, dans le 
m carus , dans les cas où le fang eft exti éme- 
w ment épaifli , pour empêcher un épaiilîiTe* 
n ment morte! : on Tajouie aux potions depuis 
n dix grains fufqu*à vingt -cinq. Lorfque tout . 
n eâ dans une atonie extrême & qui menace 
« d^une mort prochaine , on peut le donner de* 

» puis vingt grains jufqu'à quiranre, ou même 
m fans dofer » ft la foibleffe eû extrême » feul 
m ou dans Teau de fleui^ d^orange; on a ob- 
H fervé que quoique ce médicament (oit âimu- 
n lant, il ne laiffe cependant pas de marques 
i> confidérabies de chaleur ^ ce qui prouve que 
n fon aâion eft extrêmement vive, mais paf* 
•> fagere : on a fait , enir'aatres , cette remar- 
t» que dans un cas où une trop grande dofe 
n de laudanum avoir jetté le ' maldde dans une 
i> aâeûipn foporeuTe qui menaçoit d'une mort 
n prochaine ; on lui donna une demi - once de 

D lilium de Paracelfe ; il ne fut pas échauâféj, 

Il it revint fans aucune fuite facbeuie. « 

Le paflage fifivant fait partie de l'article char* 

don étoiU OU' chjvjffitrapc. 

Il Oeft avec Fécorce de la racine de cette 

» plante que M. de Bafvilje, intendant de Lan« 
n guedoc, compofoit le remède quil regardoit 
n comme fpécifîque contre les douleurs néphré-' 
M tiques, & dont il fe fervoit lui-même pour 
li fe délivrer de fes douleurs. Voici comment 
m il le préparoit : il prenoit demi once de ra« 
I» cine de cbaulTetrape qu'il infufoit pendant la 
9 nuit dans quatre ou cinq onces de vin blanc: 

n il faifoit avaler cette infufba trouble te ma* 
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m fin à jeûn , le vingt- huitième jour delà lune « 
» ce qui eft peut écre une itiperâiiion : le leo» 
« demain » il faifoit prendre la potloo ftnvanteu 
n 11 prenoir une poignée de pariétaire ^ une 
» oflfce de iaifafrai , autant de femeoces d'aaia^ 
» demi* gros de canneKe : il h\(o\î bouiller le 
n tout danç huit onces d*eau commune; il fai* 
9 foie infufer pendant la nuit ; it fkifott échauf* 
» fer cette liqueur , la paiïoit en exprimant ^ 
• & ajoutoit à la colatuire deux gros de fucre 
n COTdi i il faifoit prendre cette porioo aufli 
i> chaude qu'il écoic po&bie; il répécqit ipui 
I» les mois ce remède , & en voyoit de boni 
» effets : car il fe délivroit par la des doulaura 
» néphrétiques auxquelles il étoit fûjer. 

Aux pages 374 & 408, Tauteur décrit eo 
mêmes termes la manière de préparer le ctna* 
bre délice : cette répétition auroit pu être fa^ 
cilement évitée. 

Nous terminerons cet extraif en rapportant 
ce que Taureur dit concernant l'ufage du fu€ 
de creflbn. 

» On fe fert du fuc de creflbn exprimé Se 
a épuré , foie fimplement par réiidence , foît 
» après une légère ébullirîon. On ajoute ce fuc 
^ au petit - lait , à la dofe d^une ou deux cuil** 
» lerées, dans les cas oùr le ^tempérament da 
^ malade fembleroit indiquer le fcorb^t chaud ^ 
a quoique cependant les fymptômes foibnt lea 
a mêmes que dans le froid. On emploie le fuc 
a de creiTon fous forme de gargarifme , dans 
» les. cas d*ulceres fcorbutiques baveux de 11 
» boucbe ) dont la matière eft épaiffe » tenace; 

E 4 
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n ou feul oo avec la décoâion d*orge^ & dè 

» miel. On recommandie encore ce même ftic 
il dans le cas de polype ou d excroiifaiice cbai^ 
nue qui vtem aàx itarines ; on en baffine fotf» 
M vernie polype» ou bien. on le faic renifler. « 
t ' / * . ( G^^ttu faiuuùrt. ) 




QkflVMS nmaUs de P^-UTARtiUE ^ traduitis 
i fiançais par M.Vâhhi Rjcâtid. Toma 1 & It. 
* A PartSy éhéz la veuve Defaint , rue du Foin* . 

Se. Jacques , avec approbation & privilège du ; 
roî. Prix, 6 liv. rel. & 5 liv. brocb. 

Ij a traduâion d'Amyot a eu une réputatkm \ 

qui s'eft confervée juiqu'à nos )our$. Auffi, de ^ 
Tavëu de M. Tabbé Ricard, a t elle» daas fou 
vieux ftyle,, une grâce, une énergie & une 
gravité qui la feront toujours cftimer & re- 
chercher des connoiffeurs. Le tradufteur a peut- 
être plus fait que fon fiecle & l^s fecours qu'il 
avoit ne fembloient le permettre, & c*eft-au 
manque de ces fecours qu'il faut attribuer les 
fautes qui Jui (ont fouvent .échappées , plutôt 
qu'à l'intelligence de la langue grecque qu'il . 
poiledoit très biefl» Trop d'exaâitude à fuivre 
le tour de l'original, & la longueur de fes 
phrafes , jettent fréquemment de l'embarras & 
^de robfcurîté dans fa traduâion. Ses vers fur- 
tout font quelquefois inintelligibles , & n'ont 
ordinairement d'autre caraâere de poéfie > que 

1 
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U rime, qui même n'eA pas toujours exaâe» 
M. i'abbé Ricard a entrepris de donner uoe tra« 
clu£lion qui , exempte de ces défauts » reoipat^ 
par {a fidélité & fon élégaace» le déiir des r<h 
vans. 

11 fera plus heureux (ans doute que Dacieff 
qui , ayant publié une traduâioo des- vies des 
grands hommes » plus exaâe que celle d'Amyot» 
mais dépourvue des autres qualités eilenf iellea à- 

ce genre d'écrire, a prefque entièrement laifie 
'on prédécefleur en poiTeffion de (a gloire* jiiff 
C|u*ici on n'avoit pas vu depuis Amyot , une, 
traduâion complète en françois des œuvres aK>«' 
raies de Plutarque ; il en a feulement paru *d^ 
tems en tems des morceaux féparés » parmi ieK 
quels M. Tabbé Ricard veut que Ton diâingjLie 
deux traités donnes il y a quelques années paft, 
M. du Theil » avec le texte & des notes oiit 
régnent une faine critique & un goû.vfûr, com,-v 
me dans la traduâioo » TélégaAc^ ie difpute 
rexaâftude. 

Le nou^veau traduâeur doone les premjecs 
traités dans Tordrei qbfervè par les éditeurs fhi 
texte grec , parce que voulant tout traduire , 
il met 4 portée, de comparer pUis facilement ifk 
traduâion avec Toriginal. Un court tommatr^ 
à la tête de ch^^ue.morqeau % rétablit la liaifç^ 
des idées , Souvent entre- coup^çs dins Je textjq 
par des. idées. incideme;s,, 8f ^priifeatç^ fpu? ; un 
même poitit ^e vue» la.fuiteij^U raifonnepo^^ 
Le irâdu£leur s'attache ians fes notes à fixer 
le (eus dp,(«¥te, lorfqu'i^ fufçeptibis de piur 

Ex 
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iiiofifs qui Toot déterminé à traduire autrement 
que ceux qui Font précédé , ou à faire con- 
aoitre les ufages auxquels Plurarque fait allu- 
fion, les perfonnages doot il parle, ou eafia 
à difcurer quelques opinions de fon auteur, 
lorfqu'il croir , ce qui eft rare , ne devoir pas 
être du même avts que lui. n Ma traduâion^ 
» ajoote*t«i{ , n'étant pas accompagnée du texte 
•» grec f î*avois peu befoin de tire les manuf- 
m crtts ; cependant je testai confultés , afin de 
» m'affurer davantage du fens de Toriginal.., 
» Si cet eSai » continue- 1 it , ne parott pas dé* 
plaire au public , encouragé par le premier 
» fuccès, |e me livrerai à la fuite d*une entre* 
I» prîfe qui exigera le travail de plqfieurs an* 
n nées; mais le déftr d*ètre utile en rendant 
m plus agréable la ledure des écrits de ce phi* 
» lofophe, & de contribuer par-là aux progrès 
» de la vertu , animera mes efforts , & me (ou* 
9¥ tiendra dans une carrière au(B longue que 
n pénible. « 

' Deja M; VAhé Ricard à reçu Tes encourage» 
aiens qu'il efpéroit, & le troifîeme volume qui 
vient de paroitre , annonce la continuation du 
Travail qu'il a entrepris. Nous nous borneroos 
aujourd'hui à extraire quelques traits propres i 
ftire connoître te mérite,, le ton & le caraâe* 
re de la traduftion. 

' Lé traîtè de '71utarque fiir réÙucaiion des 
énhïis , ne contient guère que des préceptes 
généraux; & eeft en effètce qu'on peut fiire 

de mitux, parce qu'une infinité de circonftan- 

cea Aetmni tam de yarîété dam fappiicatioii 
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iid ces principes, que les détails daos lefquelf 
on entre font au moins inuriies y s'ils n'expo* 
knt même pas à des méprifes daogereuies; mait 
il âut beaucoup cfexaôitude dans les règles qu^orf 
ionne en ce genre. i> Jiiea, dii M. l'abbé Ri^ 
» card, n'eft ptus daogereorx en morde t & fur^ 
» toat en matière d'éducation ^ que cet efprit 
» de fyfi^me t qui plus jaloux de briller quer 
» d'inftruire , fe plaît à renverfer toutes les 
» maximes reçues 9 pour y Aibftituer des idéw 
a nouTeiles.,^ fouveat plus fpécieufes que Uy^ 
» lides. Cl 

Celles du pfaUofopfae Grec TemomeUt air teiii# 

qui précède la naiiîance & mécne la génération 
des enÊros. U s'occupe enfuite du- choix dei' 
ttouftices , fi Fon ne peut fe difpenfer d'en^ 
avpir , de ceUit des pédagoguesi €haf|;és • d'ac« 
compagner paf^tofut les- enfons ^ &*do celui* 
dvs précepteurs ou^ jnaitres* chargés de les infs 

Nous fomœes un peir étonnés que Je: tra^ 
duâeur n>iif'p»a'iè|é»cli€iqiiéd'uo tratf qii^il at^^ 
^bué à Ariftippe. Ce philofophe , dit H, de-^ 
^ândoit. cinquante, drachmes à un pere pour 
Mever fou « €ommht , s*écriale pere » avec: 
*' cette fomme.j'acheterois on enclave; faites*^ 
^ le^ dit^riftippe , & vous en aitrc:& detix ^ 
voire fils y & celui que vous aurez acheté, tt 
Après quoi il évalue la drachme grecque k 
wvîron huit fols de hofre monnoie , étafii 
peu^près du .mêmft4>ouls &,de ia même valeur 
^ue le deoiet romaio» Sur ce pied y la^ fomme 
diunandée par An%^ a'auroit été que dVo^ 
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viron 20 de nos livres de compte. Cela eâ*il 
vnnfeiiibitbk ; y aurait • il eu de quoi rant fe 
récrier , & quel efclave auroif^oa eu à ce ptitî 
Aoiyot le. faifoit monter à cent écus , ce qui 
eft un peu pins tolérable. Mais le texte porte 
nille drachmes , h valeur de la dragme était 
il*environ dix huit fols de notre monnoîe, deux 
ibis de plus que celle du denier confuiaire (^)« 

Plutarque recommande fur -tout de fermer 
l'erprit & le cœur des enfans , pour leur don« 
nef une éducation ibUde & fionnêieé. m Ceft 
» le Teul moyen de les conduire à la vertu» 
n &*par la vertu au bôniieur* Toys- les autres 

biens ne méritent ni notre, cftime, ni nos 
» recherches. Une grande naiffaace eft à ia 
n vérité noe diftinaîon âarteufé, tnais'eUe eft 
n moins à nous qu'à nos ancêtres. Les richef» 
n ie», la gtoir^ei la beauté,* la- fanté » Ja force» 

font des avantages p^flagers & peu folides# 
n La fcîence & la fagefte font les feuls .bieni 
» immértels que nous puilTions avoir. Les hom- 
I» mes ont deux facaikés fupérieures à toutea 
» les. autres 9 «f intelligence* &. la pardle» L*ufte 
Il eâ faite pour commander » l'autris pour obéir« 
n L'inrelligenGe n'eft.fujetter m auit caprice» de 
n la fi3riuoe ,h ni. aux pourfuites. de ia calomr 
9 4iieà La maladie- oe .peut risn^ fur aile t & les 
n* ndaa de . la . vieilleffe ne flètriflfent point fa 

<'*)'Voxez U differtstiofi de M^sPopuy « tome XXVUI 
tfei Mémoirts 4g l*aCadimU 4$s MusJêO^is pag. 6^4 
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» beauré. Elle feule , par un privilège unique , 
» rajeunit en vieilliflant. Le tems , qui détruit 
9 tout 9 ajoute à (et coiifioiffaaces 4 & la guerre # 
» qui, comme un torrent impétueux , entraîne 
» & ravage tout ce qm s'offre à fa fureur t 
» eft forcée de refpeûer l'intelligence & la 
» venu, a Dans ce-bel éloge., .l'auteur emploie 
le oiot hiyoç que des interprètes rendent par ce^ 
lui de rai/on^ au lieu de pdroU. Mais tout peut 
ie concilier , fi Ton obferve <|u*il comprend fous 
cemot les deux efpeces de ?ioyoÇy que les Grecs 
diftiaguoient^ la paroU merm, ^iyêç iv^iiAslpç , 
& fa parole produite au dehors , proférée^ crf 0904 
fixh ^ inumiativus. ) 

Plutarque veut que la philofopbie foit le 
terme de toutes les autres connoiflances , mais 
entend ûir-tout la morale, cette philoibphie 

j comme il le dit, eft le remède des mala* 
dies &c des foiblefles de Tame , qui nous ap^ 
ptend â diftinguer ce qui eft honnére ou faon« 
^^^t^ }ufte ou injude , ce qu'il hut rechercher 
& ce qu'il faut fuir, qui nous enfeigne qu'on 
àon adorer la divioité , honorer fes parens, ref» 
l^âer les vieillards , obéir aux loix , être fou* 
■i* aux magiftrats , chérir fes amis, honorer 

mariage -par une fage tempérance » traiter 
^efcla^es avec humanité; & ce qui eft plus 

difficile encore ^ n$f€ laiffir ni tnfiir par la prof» 
P^^Ui t ni ataitrê par les dl/grads-^ ni amlir paf 
^ "Volupté , ni emporter par la colère. Il ajoure 
^ne la .traduâioo iH e^ ePun^ ame font de fup^ 

porter avec courage ïaàverfiti ; c\fi Pefet £un M* 
^^^rt doux > itUMliré de fe fUimmir £an,s 
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iûns U hnne fonuMi. Sur quoi M. l'abbé R^ 
card avertit que comme le texte ordinaire porte 

kvêm^^vms « iunti^ ivApéiw , Heumaa propole 
de lire au premier membre èvysvcoç lC]uyjiv , 
& de rejetter au fecood i^Auxu^i & cçtie coa- 
ti feéhire porte , dit-il , avec elle , un tel ca- 
w raâere d'évtdenee « que n'ai pu me. Mfo: 
n fer à Tadopter. « 

Nous tie femmes ^oiot < frappés j cotame 
VL Tabbè Ricard , de cette prétendue éviilence^ 
nous croyons au contraire que cette coo}ec« 
lure Élit difparoîire à la £ois & une beile peu* 
fée & une belle expreiSon de Tauteur. II avoil 
ëéja dit qu'il ne ialloit pas^ fe lailfer abattre par 
let^ dtfgraces^ & il n'étoif pa« oéceflaire de re- 
marquer que pour cela il £siut du courage* Xk 
avoit auffi prévenu qu^il ae 6iut pas fe laiffet 
enfler par la profpériré \ mais à cet égard , il 
avoiir aae double obfervation à faire, la pire* 
miere , que conferver dans la profpérité ces fem 
tîmeas généreux & nobles , qai empéchem le 
ciaur de s'enfler & de s'amollir ( sw^sriutf Iv» 
Txjxfiv^ > c'eâ le caraâere d'une ame forte 
(kf&fkî.)^ La féconde» que fe maimeoir faut 

envie dans la bonne fortune ( ài*€^i<pdoi^<»^' 
7t^X^^ ) t l^ propre d'un homme, douv 
& fecile« Telle eft l'idée trés*philofopb)que que 
préfeoie la leçon ordinaire du texte, & qu'étouffe 
fe teçoD frî^e imaginée par Neumaa, U feffii 
de coanoître un peu la langue grecque » pour 
feaiii la vivacités la préciiioa & Vélégance de 
rcxpreffîon* ^u'em^Ioie Pktarque.£Qur rendie 
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cette idée. Certainement M. Tabbé Ricard eff' 
trop iofiruit pour ne pas featir cout cela » & 
nous fommes fort étonnés qu'une conjeflure 
auffi futile que celle dont H s^agit» aie pu lui 
fiiire illufioo. ' 

Dans fon traité fur la manière de lire tes 
poètes 9 Plutarque donne de fort bonnes mait« 
mes pour garantir les jeunes gens des dangers' 
de cette leâure» Son but eft de montrer corn-' 
ment il faut les conduire par la poéfie elle- 
même , au fanâuaire de la philofopbie. Un des 
moyens qu'il propofe^ le huï dont nons par« 
leroDS f eft de rapprocher les penfées des poe^ 
tes & tes , maximes des phiiofophes qui ont 
avec elles un rapport naturel. « Par la , dît-ili^ 
n on dépouille la poéfie de ce qu'elle a de fa« 
ir buleuT : on foi 6te pour ainfi dire (on maf^- 
» que t & l'on donne plus^de poids à ce qu'elle 
I» contient d^utile. D'aiiletifs fefprît des fetines 
u gens (e tourne peu à- peu vers la philofophie r 
m' 9$ s'accoutument à* (es préceptes ; Se ïotf* 
wr quïl eft teras de les appliquer à cette étude 
9 importante, ils ne fe trouvent pas û neufs 
9 fur les matières qui en font l'objet , & ne 
n font pas uniquement remplis des vains pro* 
» pos qu'ils entendent chaque fOur tenir à Jeurt 
» mères, à leurs nourrices, fouvent même à 
» leiirs pères & à leurs gouverneurs. On vante 
m fans ceiTe le bonheur des gens riches : on 
v ne parle qu'avec borreur de la mort & du 
w travail : on ne montre aucune eftime pouf 
» la vertu, quand elle eft féparée des richeffer* 

9 Wriqu^enftiite tel jeunes gens cntcndleat pour 
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i> la première fois les maximes des f hilofophes 
n fi oppofées^à ces fauffes opinions, ils font 
u troublés 9 interdits & prefque découragés. Ils 
i> ont peine à foutenir cette lumière brillante; 
it femblables à des hommes qui , fprtant d'une 
n obfcurité profonde, voient tout* à- coup le 
» foleil , & font éblouis par fon éclat. II faut 
donc leur préfemer d'abord une lumière pour 
w ainfi dire équivoque , entremêlée dV>mbres 
» & d obscurités , qui les prépare à fixer (ans. 
e trouble le grand joiir de la philofophie. e 
M. Jabbé Ricard a un peu paraphrafé la 
de ce morceau pour en rendre le fens plus 
clair. 

Les infiituteurs de la jeuneflfe, qui n'enten* 
dent pas le grec , ne fauroient lire trop fouvent 
là traduâion de ce traité » avec les notes qui 
raccompagnent. 

Celui où le philofophe Grec propofe Us moyens 
di coflnohrê les progris fu\on ftu dans Us vsrtu i 
contient auilî de fa^es réflexions. Il veut que 
ces progrès foient fans interruption. La prati* 
que de la fageife n'admet point ces fortes de 
repos que les aftronomes remarquent dans les 
planètes locfqu*elles font Aationnaires. L'ame 
toujours en mouvement, & comme placée fur 
une balance , eft fans cieife ou enlevée par l'ac* 
tivité de la vertu « ou rabalflee par le ])oids 
du vice. 

n Les babitans de Ctrrha (dans la Phocide)f 

ti dit il , demandoient à Foracle , comment ils 
n pourroieot vivre en paix chez eux : c'eft i 

«tjeur fépondit il^ en fdifant nuit & jour \\ 
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t guerre au dehors. Si , félon le fens de cette 
tt réponfe , vous pouvez vous rendre térooi- 
w gnage que nuit & jour vous déclarez à vos 
n paffioDs une guerre infatigable i fi, ferme dans 
it le,pofte que la vertu vous a confié , vous 
» refuiez toutes les tçeves que le vice vous 
n propofe^ fous prétexte d*un plaifir paflTager, 
» d*un délafletnent utile» ou métne d'une oc- 
n cupation importante , ayez alors une jufte 
n confiance de parcourir heureufement la car* 
» riere. » 

n Au rcfle , ajoure r il » quand votre courfe 
i> feroit quelquefois interrompue ^ pourvu que 
0 ces relâchemens foient rares & promptement 
n réparés par une ardeur plus foutenue , ne 
n vous découragez point , c'eft une preuve que 
» le travail & l'exercice commencent à domp- 
9 ter en vous Toppoiition au bien , & qu'ils 
n achèveront d*en triompher. Vous auriez plut 
ti Heu de craindre fi ces intervalles écoient longs 
• & fréquens ; ils annonceroient que votre ac* 
n tivité fe refroidit, & va bientôt s'éteindre. 
n Voyez comme les premiers jets d'un rofeau 
» s'élèvent avec grâce ; comme ils poulTent de 
» longues tiges droites & unies qui ne font 
» coupées qu'à de grandes difiances : mais en* 
» fuite , Tair qui les fait monter , étant com- 
« me afibibli par (es premiers efforts , & ra« 
t» battu pour aînfi dire par une force fupé- 
o rieure qui.gêne fon ciTor , alors ces tiges font 
n plus courtes , & fouvent interrompues par 
n des nœuds. 11 

11 a fallu 4es eSbrtr pour rendre cette coin« 
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paraifbn bien fenfible ; mais il ne falloir pas par^ 
1er de plufieurs tiges, parce que c'eft la même, 
dont les nœuds font plus firéquens & moins 
éloignés les uns des autres vers le hauc que 
.vers le bas. 

L'amitié eft un bien fi précieux , & fes char- 
mes font fi pnKTans , que ^ félon la remarque 
de M. Tabbé Ricard , ces égoïftes même , fi 
communs aujourdhui , qui, indi^érens pour 
tout le refte , rapportent à eux Teuis toutes leurs 
afFeftions, fe parent a;i moins des dehors de 
Tamitié, & font fouvent plus afFeâueux que 
ceux qui éprouvent & font éprouver aux au* 
très routes les douceurs d'une véritable amitié. 
Mais c*eft une erreur commune de croire qu'il 
faut avoir beaucoup d^amis, & que plus on 
en a t plus on eft heureux ; on confond l'aini* 
tîé avec ces liaifons de f^ciéxè formées fouvent 
par le hafard, qui peuvent remplir quelques 
momens de vuide, procurer même quelques 
agrémens , mais qui ne fauroient fatisfaire le 
befoin du cœur. Plurarque combat cette er* 

reur dans fon traité fur le grand nombre (Tamis. 
Nous u*en citerons que Tendroit où «a appel- 
lant à Texpérience & à Thiftoire des tems an- 
ciens, qui a confervéle fouvenir des amis que 
leur fidélité confiante a rendus célèbres : n Nous 
» ne les trouvons Jamais, dit* il, que deux i 
n deux. Il en eft de l'amitié comme de ces an& 
» maux, qui , contens d*une feule compagne, 
n ne vont jamais en troupe. Le titre d'un autre 
m fot-méme qu*on donne à un ami ^ fuppofé 
I» que Tamitié ie renferme ordinairement entre 
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n deux perfonaes. On ne peut acheter avec peu 
» de flionaoie ^ ai beaucoup d'efciaves , ni beau* 

» coup d'amis. Mais quelle eft la monnoie avec 
n laquelle on acquière l'amitié ? C'eft la bien* 
» vetllance & la vertu. Or , rien n'étant plus 
I» rare daos là nature que cette efpece de mon* 
n note, il ne peut s'établir entre plufieurs per« 
» fonnes une anjitié bien intime. Un fleuve s*af- 
» foiblit à mefure qu'on divife Ton cours* Ainfi 
» l'amitié perd de fa force à proportion de ce 
0 qu'on la partage. Audi les animaux qui ne 
» font qtr*un petit , ont-ils , pour leur progét 
M niture , plus de tendrede que les autres. <• 

Il n*eft pas aîfé de bien fixer Topinion des 
anciens fur la fortune , dont ils faifoient une 
déeiFe; peut-être eux-mêmes n*en avoient*iIs 
pas une idée bien diftinâe & bien précife i 
comme le remarque M. l'abbé Ricaxd« Enten- 
doieot îts par • là ce hafard aveugle que certains 
phiiofophes même regardoient comme le pritv-, 
cipe & l'agent de tout l'univers» ou cette fa- 
talité, non moins abfurde , qui, félon eux, 
néceffitott Tordre des événemens , & entrainoit 
également dans fa marche toutes les caufes phjr* 
fiques & morales. Ce fyûême impie &i deilruc- 
teiHT des fociétés, qut anéantit toute liberté, & 
ne tend à rien moins qu'à légitimer tous les 
crimes » en ôtant toute diflinâion du bien & 

du mal, & en étouffant tous remords, netoit 
pas celui des floïciens ^ dans Topinion defquels 
k fatum n'étoit pas incompatible avec la liberté , 
comme Saint • Auguûin Ta remarqué , ni celui 
des épicuriens , qui , pour ne pas détruire cette 
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liberté , admirent une abAirdîté de plus dans leur 

fyftême fur les arômes. 

Plutarque , dans (on Trahi fur la Fortune^ 
la confidere fuivant ropinion du vulgaire , qui 
la prenoit pour la mairrefTe des cvénemens hu« 
mains pour u(ie divinité cfui dirigeoit ieule les 
bons & les mauvais fuccès ; préjugé qui rtiine- 
roic néceffairement toute moralité de$ aâions |t 
parce que fbifant dépendre les vices & les ver-» 
tus (Vua pouvoir étranger à Miomme, & d'une 
force purement phyfique , ne laifferoit en lui 
ni bien ni mal moral ; préjugé par coDféquçnt 
qui n*étort admis qu'en chéorie ^ & même d*una 
manière vague dont on repouffoir d'ailleurs les 
con(équences , loin de les adopter, puffqu'oa 
ne voit pas que les anciens peuples aient été 
perfuadés que le vice & la verra ne font que 
des noms fans diftinâion réelle , & qu'ils aieM 
réglé leur conduite fur ce principe. 

19 Plutarque « dit .M. l*abbé Ricard , oppofe 
» à la fortune Ii f^igcfle & le confeil , & fait 
M voir que Its ^ûioas qui découlent de la pru« 
n dence , ne pouvant être que Teffet d*une vo« 
I» lonté libre & réfléchie » ne fauroient étreat- 
n tribuées i une puiffance aveugle. Les orga* 
fi nés extérieurs de riiomine lui fourniflent une 
i> nouvelle preuve d'un être intetligent qui eft 

» dans rhomme le vrai principe de (es aflîonf. 
» Il y joint l'exemple des animaux q|^ue la na- 
. » rure & la fortune ont en bien des chofes 
i> beaucoup mieux partagés q*Je nous , & aifx- 
I» quels nous ne fommes fupérieurs que par la 
n raiion i celui des aris y même les plus mç: 
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)> cbaniqueSy que la fortune feule ne peut pro» 
i> duire , & qui font Touvrage l'intelligence 
» & de Finduftrie des bommes* Il en conclut 

V que la fortune feule ne fait rien pmir le 
I» bonheur ; que les dons fouveot plus funef- 
n tes qu'utiles, ne peuvent nous erre bons qu'an» 

V tant que la fageffe nous en fait bien uîen m 
< Les traités de Plutarque que contient le fe* 
COnd volume^ & .doRt nous aurions défiré ia 
yfte à Ja téte , {ont la ConfoUtutn à j4ppoUû^ 
nïus fur la mort de fon fils, les Préceptts dt 
fknié , les Préctpiis de mariagi , le Banqisti dis 
fept Sages , pour lequel le nouveau traduâeur 
reconnoit avoir beaucoup profité du travail de 
M. du Theil , le Traité de la Superflition. 9 & In 

; Apophthigmts des rois & dis capitaims cilibns^ 
Nous en détacherons quelques traits - propret 
k donner une idée du travail de M. Tabbé Ri*, 
card. 

Une des raifons qu'allègue Plutarque pour 
cooioler Appollonius , c'eft que la mort n*eft 
point un mal «9 En effet, qu*a* telle de lî«pé- 
» nible & de fi affligeant ? Comment nqus étanj^ 

fi naturelle & fi &miliere , petit.* elle nous 

» paroître fi fâcheufe i Faut-il s'étonner fi des 
» corps qui de leur nature font fujeis à. fe hrt« 
fer , à fe fondre j à fe brûler ou fe corrom- 

V pre 9 éprouvent ces divers accidens ? Et quand 
» eft-ce que la mort n*éft pas au-dedans de 
» neus? Quelle différcftce y a t il, dit Héra- 

V dite , entre le mort & le vivant 1 le jeune 

; » homme & le vieillard, celui qui veille & 

I n celui qui don ? puifqu'cn paiTe iucceifivemeni 
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» par ces divers états , & que la fin de Vun 
m eft le commeocement de Taurre. ( Ici Tex- 
n preffion du texte efl iinguliere. ) Le potier 
I» peut de la même maiTe d'argile faire des ani- 
n aiaux » leur ôter enfuite cette première for« 
SI me , & les remettre en maffe pour leur doa- 
9 ner une âgure & leur faire fubir de comi^ 
w nuelles traofmutations# Ainfi la nature a de la 
I» même matière formé d'abord nos premiers 
» ancêtres , après eux nos paréos ( nos perts 
» feroit mieux ) , enfuite nous , qu'elle recnpla* 
» cera par d*atttres « & le fleuve de la généra- 
ît tion fuivra fon cours fans jamais s*ârrérer , 
M comme, dans un fens contraire coulera fans 
I» interropt ion celui de Ja mort » Cùit le Cocy te 
É$ on rAcbéron , félon qu'il plait aux poëies de 
i» Tappeller* u 

Plurarque voulant enfuite prouver que la mort 
eft même préférable à la vie» cite des pafla* 
ges d'anciens auteurs , un entr*autre$ de PiatU* 
, tfi, qiie M. J*abbé Ricard traduit ainii : 

Pour une feule jouiflance , 
Deux fois Thomme des dieux éprouve U ligueur ^ 
Et rarement il (ah oppofer la douceur 
A dei maux qu'il aigrit par ion impatience. 

Enfuite it obferve dans une note que le texte 
de Pîndare , tel qu*il eft dans Plutarque , forme î 
un fens très- différent qu*Amyot a fuivi. Ce tra-v 
fiuâeur fait dire au poète que tkomm ne peut 

ni avoir une vie immortelle , ni bien [apporter yi» 

vU mortelle, n Mais dans Pindare même » dont 
ai j*ai fuivi la leçon ^ ajoute M. Tabbé Ricard , 
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» il eû dit : Que les dieux donnent à f homme 
• maux pour un bien j & qu 'il ne fait pas 
» Ui [apporter avec modérat'u>a. Ce Tens eii bien 
» plus naturel & plus raifonnable que Tautre. « 

Pour nous 3 nous ne voyons point qge Je 
texte de Pindare, tel que le repréfente Plut&r- 
que , frgnifîe ce qu*Aiiiyot lui fait dire. On ne 
iait trop de quelle manière cet habile traduc* 
tcur a lu ou corrig/é Plutarque pour tirer ce 
kas de ion texte^ 

M Pour un bien dont ntommeie ptiS^ 
H'De deux malbeurt il fe repaift : 
•Avoir ne peut vie immortelle 
M Ne bieA Supporter fa mortaliCt » 

Mais ce texte tSi vifiblement corrompu , & 
^ cft facile de le corriger fur celui de Pindare 
ttême. Au reûe ^ ce poëte n'affure f as gén^- 
t^ateoiem que )ef hommea oe ftvecir pas fup- 
fûftct le fort auquel leur nature eft alTujettie ; 
^' le dit feulement de ceux qui ne font pas 
ufage de leur raifon, ré«oi, & reconnoit que^ 
gens fages & veriueiux , i-^fltôoi iavem fort 
ûien le fupporter^ 

Ce chapitre de la confolation à AppoIIonîuSt 
fournit beaucoup de paflagea d*Homere , de Pin- 
*''e, de Ménandre, &c. &c. que le traducteur 
3 rendus fort beureufement. Quoi de plus in«-> 
UieSant que cet endroit du vingt • denxieme 
jnant de l'Iliade, oà pour prouver que c'eft 
Auvent un bonlieur de mourir )eone , Plutar« 
9W cite le difcours de Priam à He£ior ? 

ri 

luvtt» au (cio de nçs myts » mon Sà$^\% t'en coAîurCt. 
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Des malheureux Troyens viens calmar la frayeur % 
Ifsn'ont, ta le fais bien, d'eCpoic qu^en ta valeur. 
Qtt'AchtUe encof fut toi remportsnt U TtAoire # 
Par ce nouvel exploit , n'augmente pas fa gloir«. 
Au nom de tous les dieux prends pitié de mes îo|irs * 
Qat ce fier ennemi n*eo tranche point le cours. 
Ta connois mes malheurs » 8c ta vois m» fotbleffe* 
A quels maux Jupiter réferva ma vieîlteffe ! 
J'ai va périr mes tiiSi j*ai va ravir mes filles* 
J'ai va de nos autels profaner les afyles , 
Mes fuperbes palais détruits tc fàccUgés » ' 
Kos plui tendres enfans lâchement égorgés» 
Des bras de leurs . époux les femmes arrachées ^ 
Et par les mains des Gréés (pdignement traiaéee* 
Moi- même le dernier , quand un fer inhumain • 
Sur ces corps tout fanglans, m'aura percé le fein^ 
Pour comble de malheur, privé de répuitucct 
Des plus vils enimeux )e ferei la pitnre. 
£{l-il pour un vieillard de plus cruel affront ? 
Cesi cheveux qui long-tems décorèrent mpn front ^ 
Honteufement (ootlkis ^e* fang 8c de poubiare ^ 
Çes membres difperfés Sl traînés far la terré » 
SiScont livrés en proie à des chiens furieux. 

Après avoir employé toutes les rations qui 
* peuvent jettçr daas Tame à' Apallonius quelques 
motifs de confoUtion ; Plutarque termine & cou- 
ïoaMf pour aioû dire , tout ce qu'il a dit au- 
paravant par ridée la plus heureule & la plus 
propre à faire renaître le calme dans le cœur 
ite ce pere défolé , jqui eft ce qui fait princi- 
, paiement couler fes larmes ? Ce font les rares 
vertus de fon fils» »> Jeune homme accompli, 
n eftimé de tous fes condifciples dont il étoit 
w le modèle I tendre & refpeâiueux envers (ei 

n parenS| 
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n pstreas , zélé pour fes amis j livré à Tétude 
» de la philofophie , & pour tout dire eu un 
» moi , l'ami des hommes : honorant les vieil* 
» lards comme fes pères 9 chéniTaor les jeunet 

» gens de fon âge, plein d'égard pour (es maî- 
» cres , doux aux étrangers comme à fes coa* 
s citoyens » cher enfin à tous ceux qui le con* 
» noiflbient par fa douceur & fon affabilité. « 
Mais û ces vertus ont reçu la récompenfe qui 
leur eft dûe^ ù Tame pure & fans tache de ce 
fis aimable jouit du bonheur que les dieux ré« 
fervent à ceux qui les ont honorés ici bas ^ 
quelle confolation pour fon pere ! Peut*tl en* 
fiore gémir fur fon fort, lorfqull eft Traifem- 
blable que fon fils a été admis dans ce féjour 
fortuné, donc Pindare nous £iit une defcrip^ 
tioQ h charmante ? 

m 

V"* 

Qotnd le Soleil pettff nous itrmiae fa CÈtrUrg ^ 
Sur cet heureux mortels il fait briller fes feux. 
Us ufpirenc des fleurs que prodigue la um g 

L^encfAS délicieux* 
mille «rbres touffus les riges perfomées » 
Suient de leurs fruits le métal précieux. 
Sous des berceaux fleuris ces aoies (ortdnées 

S*execceiit à des jeux. 
^ unes far des chars partant de la barrière • 
Conduîfent des courfiers plus légers <|ue ies vents» 
^ d'anties , fons l'abri 'd'oo bofqaet foUseîre 

Font eotendre leurs chants* . 
les autels des dieux une ilanime odoraote^ 
^out offre dans ces lieux Timage ranflaBie s 
EabauM ce féjour de la douce vapeur « 
Sb f lus parfait bonheur* 
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Il n'eft perfonnc qui ne fente le mérite de 
pareils morceaux , & combien ils font propres 
à égayer des fujels graves & ierieux par eux- 
mêmes. La difficulté de les faire paffer dans 
notre langue » & la grâce avec laquelle ils font 
rendus , doivent nous faire ajourer un nouveau 
prix au travail de M. i Âbbé Ricard. 

On ne peut guère douter, félon le traduc- 
teur , que le dogme de Texiitence de Tame après 
la deftruâion du corps, ne fût une des vérités 
enfcignies à ceux ^quon inïtioit aux myficres , & 
par conféquent l'école d'Eleufis étoit bien con- 
vaincue de rétat heureux ou malheureux qui 
nous eft réfervé après cette vie. Cependant les 
{âges de l'antiquité n'en regardoient pas moras 
comme des fables & des iiâions ce que les 
poètes débitoient fur le féjour , les juges & les 
fupplices de leur enfer. Ce qui démontre fenfi- 
blement qu'on a eu tort de conclure de Topt- 
nion des fages à l'égard de ces objets, qu'ils 
n'admettoient ni peine ni récompenfe après la 
mort. 

Il £il-ce par un deuil inutile , continue Pfu- 
n tarque dans la nouvelle iraduâion & 6delle 
» & élégante , qu*on témoigne véritablemét^ 
n aux morts fa tendreffe ? Non , c'eft par des 
n fervices réels, & le feul qu'on puîffe leur 
it rendre , c'efi d'en conferver un précieux fou« 
I» venir. Un homme de bien ne mérite pas des 
n lamentations « des gémiflemens & des larmes, 
i> mais des hymnes ^ des cantiques , un fouve* 
w nir honorable » des facrifîçes & des offrandes. 
K En effet , la mort Tayant fait^ paffer à une 
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w vie plus beureuffe , n'eft-nl pas affraochi de 

e la fervltude du corps &l des follicitude^ fans 
9 nombre qui font Tapanage de cetre vie mor* 
» telle ? & cetre vie mêoïc , la nature nous 
m Ta-t-elle donnée pour tou}ours? N« Ta-t telle 
» pas difiribuée à chacun de nous en portions 
il inégales , félon les loix du deilia i Les efprits 
n raifonnables doivent donc renfermer leur dou<^ 
Il leur dans les bornes de la nature, & ne pai 
Il fe livrer comme des barbares à un deuil im- 
Il modéré. Sans cela i! pourroit leur arriver ; 
n comme ^ bien d'autres , de voir la fia de 
» leur vie avant celle de leur douleur , & de 
M defcendre dans le tombeau revêtus encore 
» des habits de deuil avec tout Tappareil de 
p leur trifteffe, & tous les maux qui feroienc 
n la iuite de leur imprudence, a 

Ce qui rend la leôure de Plutarque înftruc* 
tive & intéreffante , c'eii fur tout le récit fré* 
quent des mœurs & des ufages des anciens « 
& TappUcation plus ou moins heureufe qu'il 
en fait aux diverfes maximes dé morale qu*il 
entreprend de développer. Il n*eft prefque pas 
de page qui n'en offre plus d'un exemple. 

Dans fes préceptes fur le mariage , n les 
n anciens, ditrii, piaçoient les âatues de Mer* 
H cure auprès de celles de Vénus j pour faire 
ai entendre que les plaifirs ont befoin du fe« ^ 
n cours de Téloquence. Ils. y joignoient celles ' 
» de la Perfuaûon & des Grâces , pour enfei^ 
n gner aux époux qu'ils ne doivent rien ob- 
» tenir l'un de Taucre par les fJifputes & les 

1^ querelles I mais par la (eule infinuation. Soioa 
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I» avoit ordonné qu'une femme » avant d*habi- 
9 ter avec (on mari» mangeât de la pomme 
f» de coin ; ce qui défignoit, fi }e ne me trom- 
» pe 9 qu'une époufe doit » avant tout , mettre 
M dans fes paroles beaucoup de charmes & d*a« 
» grément. En Béotie , quand on a voilé la 
i» nouvelle mariée , on lui met far la tête une 
n couronne d'afperges , parce que cette plante 
n produit fur une tige hériffée d^épines un fruit 
» plein de douceur. De même un mari qui ne 
9 fe rebute pas des premières peines dont le 
» mariage eft prefque toujours fuivi , trouve 
m bientôt dans fa femme la fociéti la plus douce 
» & la plus agréable, u 

Ce paffage méritoit peut-être une note t parce 
que de toutes les efpeces d'afperges connues 
aujourd'hui , fans excepter la fauvagt dont parle 
Amyot , aucune ne comporte la defcriptioo que 
fait Plutarque. Mais les anciens donnoient fou* 
vent le nom grec « qu'on voit ici dans le tes* 
te 9 à une plante hériffée d*épines dont le fruit 
étoit doux , & qui avoit peu^de rapport à notre 
afperge. 

Bientôt après Plutarque donnant pour maxime 
que dans une maifon bien réglée tout fe doit 
faire de concert entre les deux époux , mais 
de manière qu'il paroifle que le confeil & la 
conduite appartiennent au mari , emploie une 
comparaifon que le nouveau traduâeur rend 
par ces termes : Un accord compofi de deux tons » 

^rcnd toujours fa dinomination du ton U plus gra^ 

' V€ ; Amyot avoit traduit : fi ton prend deux jfbnM 
f ni foUnt iaçaord ^ Voa entend toujours plus celui 
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tas. Voilà deux idées un peu différeoltes « 
dont la première s'accorde affez avec celle de 
Xylaoder , cum fitmuntur dtut confond voeu , can* 

tus graviori adfcribitur. , 

Ceft auâi celle qui parois mieux etprîmer 

le fens du texte. Mais en conclura - 1 - on que 
daos le chant à. deux parties les aocieoa eoi* 
ployoienc d'autres accords que celui de YoStè» - 
ve? Ceft ce que nous n'examinerons pas. 

Plutarqoe emploie une autre comparaifon ea 
diftinguant trois fortes de mariages, m Les phî« 
a loibphes difent que les corps font composés 
» ou de parties diftinâes & féparées , comme 
a une flotte & une armée • ou bien de parties 
a liées entr*elles , comme une maifon & un vaif* 
^ feau ; ou enân de parties unies enfemble par 
a la nature ; tels font les corps des animaux : 
^ ces trois fortes ^e liaifons ont à - peu • près 
^ Ueu dans les mariages. Des époux qui s*ai-> 
a ment tendrement reffemblent aux corps dont 
^ les parties font intimément unies par la na«^ 
^ ture. Ceux qui ne fe marient que pour la 
^ dot ou pour avoir des eofans ^ font figurés 

* par les corps dont les parties font liées en* 

* truelles. Les deux époux . n'onc-ils de commun 
^ que la maifon , & habitent - ils plutôt qu'ils 

* ne vivent enfemble i ils font comme ces 
corps compofés de parties (eparées & dtf- 

* rinôes. a 

Les (ept fages « dans leur Banquet, propofent 
aes maximes deôinéesau roi d'Egypte Amads^ 
^>^y bien gouverner fes peuples. » Je crois , 

* dit Solon ^ que le comble de la gloire pour 

F 3 
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un tyran ou un roi , feroit de changer fa mo^ 
M Barcbié ea état démocratique ; & moi » dit 
f> Bias , d'être le premier à obferver les loix de 
tf fa. patrie. Après luij Thaflès dit que le plus 
m grand bonheur d'un prince feroit de mourir 
Il de vieiliefle; Aoacharfis, d*être le plus /âge 
» de fon royaume ; Cléobule « de favoir fe dé- 
n^fier de tous ceux qui rapprochent; Pitracus, 
» de faire que fes fujets n'ayaiu rien à eraia- 
a» 4re de lui craignent tout pour lui; enfin j 
n Chilon dit qu'un prince doit oublier tout ce 
n qui eft pértffable , pour ne s*occttper que de 
n Timmortalicé. <c 

Périandre, invité de dire à fon tour ce qu'il 
penfoit, toutes ces maximes, dit-il^ d'un air 
ai férieux & triâe » ne me femblent propres qu*â 
n éloigner un homme fenfé du gouvernement. « 
Ce Périandre, qui traiioit les phiiotophes ^ étoit 
tyran de Côrînthe. 

Les philofophes s'expliquent enfuite fur les 
caraâeresqui diftinguent un bon gouvernement 
républicain, La ville la mieux gouvernée & la 
plus heureufe , eft , (uivant Solon ^ » celle où 
» les citoyens pourfuivent & puniffent les in- 
il juflices , lors même qa'elles ne leur font pas 
» perfonnelles , avec autant de zele que ceux 
>i qui en font Tobjet. » Après que quelques au* 
très ont* parlé, Pittacus dit que le peuple le 
plus fage » celui qui permet aux bons & 
a» oion aux méchans de régner* u C'eft ainfi que 
porte le texte ordinaire; mais M. t abbé Ricard 
cite deux manufcrits, dans l'un de(quels on litp 

n que c'eâ celui où U n'eft pas permis aux mi* 
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» chans de gouverner , ni aux bons de ne pa§ . 
» gOMverner. « L'aocre porte que c*eft » celai - 

» où il n'eft pas permis aux méchans de gou- 
n verner , & permis aux boas de ne pas gou« 
» verner. « Cette dernière leçon , quoique 
JQpins utile à la félicité d'un état,paroit néan* 
moins à M. Tabbé Ricard plus conforme au ca- 
raflere de Pittacus. Ce philoiophe fut très-affli- 
gé de ce que fes citoyens , par eftiine pour 
fes vertus, le forcèrent de prendre en mairvles 
rênes de Tétat, ce qui lui fait dire qu'U tfi à 
iharge d'être vertueux , mot rapporté au COfflmca* 

cernent de ce dialogue. 

Nous doutons que cette raifon de préféreh* 
ce foit afiiez folide. Car enfin , û Tidée de Pit- 
tacus a été telle que la préfeme la dernière le*, 
çon , ce philofophe permettoit à tous les gens 
de bien de refufer le gouvernement; û donc 
tous ufoient de la permiffion , il fallott ou que 
le peuple reftât fans chef, ou qu'il fût gouver« 
né par des méchans* Ainfi » quoique Pittacut 
ait jugé qu'en cette occafion la vertu étoit à 
charge ^ 00 n'en doit pas conclure qu'il fe foit 
cru permis de ne pas déférer au choix de fes 
citoyens^ quelque onéreux qu'il lui parût, ni 
qu'il ait accordé cçtte permiflion à tout hom- 
me vertueux. Il a pu penfer au contraire qu'a* 
lors la vertu même impofoit le devoir de To* 
béilTance , quelque pénible qu'elle fût. Le carac- 
tère connu de Pittacus ne. peut donc rien dé- 
cider en faveur de la dernière leçon, contre 
la première » ni même contre la féconde , 8c 
comme cette dernière maxime eft la moins fage 
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de toutes , pour ne rieo dire de plus ^ nous Qt . 
voyons .pas quel droit de préférence elle peut , 
avoir fur les autres. 

Les philofophes .examinent enfuîte quelle eâ 
b maifon la mieux ordonnée & la plus heu- 
reufe. C'eft ^ dit encore Pittacus , n celle où le 
i» néceflaire ne manque pas , & qui ne connok 
t> point le fuperflu. « M. l'abbé Ricard prétend 
avoir traduit cette maxime d'une manière con- 
traire à celle dont Toni rei>due les autres tra- 
duâeurs. n Us ont (uivi littéralement le texte 
m qui dit mot^à-mot, alU qm. nt manque £âm* 
» Qunt des cha/es fupirfiuts & néceffaires, u U 

avoue que le changement qu'il a Êiit n*eft au* 
torifé d'aucun manufcrit ni d'aucune édition, 
mais qu'il s'eft cru fondé fur la raifon & la coo- 
Venance« Un homtne fage & fenfé tel que Pit* 
tacus , a*t 11 pu penfer que la^ maifon la mieux 
réglée & la plus heureufe eft celle où non 
feulement on trouve le néceffaire i mais encore # 
0ÎI il ne manque rien du fuper^ ? 

Nous ne voyons pas que lliabile traduâeot 
mit donné aux paroles du texte un autre fens 
que celui qu'avoir rendu Xylander long-tems 
auparavant par ces mots r ubi mqut nquirnnm 
fiipirvacûma^ aeque dcjli^anmr mcejfaria. Nous 
préfumons même qu'Amyot n'a pas eu une au* 
tre idée quand il a traduit : Pittûcus dit qutU 

meilleure mai/on efi aile qui n a. faute de chofe 
quelconque^ ni fuperfiui^ ni niceffairti ce qui, i 
notre avis , ne fignifie pas que cette maifon iw 
pourvue & des choies fuperflues & des chofes 
siéceflaires , mais qu'on n'y i nul befoin d^ 
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preinims, parce qu^on ne les recherche pu; 

fii des fécondes , parce qu^elles n*y manquent 
pas. Ceâ auffi le fi^e dcMit le texte grec eft 
très-fufceptible , fans qu'il foit néceiTaired'y faire 
aucun changemeot. 

Finiffons par un trait du difcourt 4t Plutar* 
que fur la fuperflition. » Le repos du ftiperfti-* 
» tieux 9 ditâl » reiTemble au Tartare. Il y voie 
^ des fpeâres effrayans , des fupplîces affreux 
^ qui le réveillent en (urfiiut. Agité par dea 

* fonges terribles, il fe tourmente, i! fe punit : 
» il eft pour lui - même un tyran cruel qui le 
» châtie fans cefle. A fon réveil , au lieu de 
» mèprifer ces fonges vains , & de reconnoitre 
9 la faufleté des vifions qui l'ont troublé pour 
^ fuir Tombre d'une erreur qui n'a rien de dan* 

* gereux , U fe livre à des tUufions qui ne font 
» qu'augmenter fon trouble : il eft dupe d'une 

foule de charlatans & d'impofteurs qui lui 
9 font payer bien cher les confeils qu'ils lui 

* donnent, « 

a Craignez vous de la nuit les triftes vifions,* 
^ ou lalpeâ: effrayant de la terrible Hécate « 
^ appeliez , lui difent-ils , quelque vieille qui 
^ fâche lart des purifications , plongez • vous 
^ dans la mer^ ou paffez des Journées entier 

* res aflis à terre , &c. « 

Ce paffage engage M. Tabbé Ricard dans 
quelques difcuffions critiques qu'il, feroit trop 
long d'expo(er & d^examiner. 

Les traits que nous venons d'extraire des 
deux premiers volumes des œuvres taorales 
^ Plutarque fuffifent pour donner une idée du 

F 5 
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flyle du traduâeur & du mérite de fa traduc- 
tîoo , qui j dans plufieurs endroits que nous 
avons comparés « nous a paru rendre la penfée 
de récrivain. Quelquefois il conferve les pro- 
pres termes de Toriginal , au - lieu de traduire 
par un équivalent qui pourroit avoir plus tfé-, 
légaoce; & cela pour conferver auiS l'image 
que préfente le texte ; d'autres fois il change > 
rimage pour lui en fubftituer une autre , qu'il 
|uge plus naturelle ; ce qui , au fond » o'eft pas 
traduire; mais il a foin d'en avenir dans une 
fiote<9 ce que nous reahortoas de faire avec en- 
core plus d'exaâitude , parce qu'en lifant une 
traduâion on veut connoitre , autant qu'il eft 
poiTible, l'original tel qu'il eft, foit en bient 
foit en mal^ & être inftruit par conféquent de 
tous les changemens que le traduâeur a cru 
pouvoir fe permettre»' 

Çjaurnal des favans ; Année litùraïrti 

jQumd di Paris.) 
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Db F autorité it fufage fur la langue; dîfcours 
lu dans la fiance publique de l'académie fran* 
çoife^^ le idjuin 178 j ; par Ai. AiARMOifTEig 
. feeritaire-perpètuel de Vacadimie & hifloriograpkt 
de France* A Paris., de rimprimerie de De» 
monville , imprimeur • libraire de Tacadémie 
fraaçoife, rue Chriâinei 1785. 



c 



E morceau de littérature a eu le plus grand 
foccès à la féaoce publique, & il étoit inré* 
reflant fans doute d'entendre le fecrétaire de 
Tacadémie françoife difcuter Tautorité de l'ufage 
fur la langue , en marquer Pétendue & les limi« 
les, au milieu de l'académie elle même , & de» 
vant cette portion éclairée du public dont le 
goût fait en partie Tautorité de Tufage. Cétoit 
choifir le moment où les arbitres du goût étoient 
aflemblés pour foumettre quelques-unes de fes 
loix à un nouvel examen. 

Après quelques réflexions fur ce qui diâin* 
gùe dans les langues l'ufage de la mode , M. Mar- 
montel trace un tableau rapide des variations 
que Tufage a fait fubir aux langues grecque , 
latine » efpagnole , italienne , angloife ^ françoife. 
Il remarque très«bien , que de toutes les langues ^ 
celle qui a le^ plus donné à Tornement & au 
luxe de l'expreffion , la langue grecque , a été 
peu fujerte aux variations ce l'ufage. 

La langue latine ^ rnde & grofllere dans le 
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principe comme les pâtres du Latium ^ acqtttf 
lentement & par degrés cette majefté juchante 
que nous admirons dans Virgile , cette grâce 
& cette motleiTe qui ilous charment dans Ovide 
& Tibulle. EUtfemkU rialifir^ dit M. Marmon* 

tel, l'allégorie dt la majfue d'HcrcuU ^ dont Ta* 
mour^ tm U façonnant , fa faut un arc fimfU ét 
Ugir. 

L'efpagnal & l'italien font les langues mo- 
dernes qui fe font le plutôt fixées. Les Efpa- 
gnois ont acquis peu dUdéesi il y a loog teons 
que les Italiens ont ceflë d^en acquérir. Leurs 
langues » peut-être , font immobiles , parce que 
leur génie a perdu fon mouvement. 

Langlois, dit M. Marmontel, emprunte des 
snots de toutes les langues : il ferou devenu , par 
^ fis acquifitîons , la plus MU langue du mande } 
mais il altère tout ce quU emprunte en voulant fe 
tafflmilir : le fan , Faeeeni ^ le nombre » Fartkuùh. 
tion , tout y ejl change. 

Ne pourroit-on pas répondre que Tanglois 
altère très- peu & peut-être trop peu les mots 
qu'il emprunte? On les reconnoit au premier 
coup-d*œil , les uns pour être des mots fran* 
çois» les autres pour des mots italiens, aile» 
tnands? D'ailleurs , une langue ne doit pas s*ea« 
richirpardes emprunts, parce qu*clle n'acquiert 
alors qu^une riçhefle de mauvais goût » mais par 
des développemens d'elle-même , qui la condui- 
ient à-la-fois à la richefle ^ à la perfeâiofl. 
Les mots qu'elle poflfede doivent être » pour 
ainfi dire , un fol fécond qui produira de ndu* 
veaux mots à mefurè que les efpriis acqticr? 
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roQi de oouvellcs idées. Les mots d'une lan- 
gue doivent naître de fea mots comine les idiet 
du peuple qui la parle. 

Le françoîs eft de toutes les langues celle 
qui parole avoir fubi le plus 4le variations , & 
dans Tes variations fucceffives elle a acquis des 
richeifes , & elle en a perdu ; Tes formes fe (ont 
perfeâionoées ; fon diôionnaîre s'eft appauvri. 
Ceft Tuiage qui a fait tout cela^ & Vaugelas 
veut que rufage foit la loi abiotue; il 

ne permet pas à la raifou méine de lui oppoftt 
fts lumUns. 

Soyons moins fuperfHtieux , dit M. Martnon* 
^el; rUn ne difptnfê iobfttvtr Us Igix pojiiivis 

tufagc , c^tft à- dire , ce qu 'il prefcrit ; mais 
nons nous fur la rifttvt à Ugard de ce qu'il dé* 
find. Quand fu/age prtfcrit , fa ht poru , il ifi 
^'■^i 9 quelque atteinte à la liberté t mais ne la di^ 
^nùt pas^ yjt puis^ par un détour^ éluder fa déei* 
fi^ » & par une façon de parler , qui me plaife ^ 
^iur^eUe qui me déplaît. A iégard de fes loix 
s^4ijvrx OU prohibitives , ee font les décrets d'un 
tyran bigarre dont Us dégoûts s'annoaceni par des 
profcripiians : cmijê h a SE mr point » ceiâ 
SE DIT PLUS , telU efi leur formule ordinaire } 
maU fi cela s'eft dii^ pourquoi ne plus U dire? 
lAais fi cela efi bien dit en foi , quoiqu^on ne taU 
fê$ dit encore , pourquoi no U diroU ùn pas ? 

I^ous adoptons bien volontiers le fonds de 
toutes ces idées ; maïs peut-être cette diftîno- 
^00 etitre ce que Tufage prefcrit & ce qu'il dé* 
find ne porte-t-eile pas Air une vue aÂez dé- 
t^mioée. Auffi NL Mamoocel, après avoir, dît 
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que rien ne nous dirpenfe d'obéir i ce que Tu* 

fage prefcrït , dit , un marnent après , qu'on peut 
iludir Jes dccijions. Si OQ les élude , QQ fe dif- 
penfe de leur obéir. 

M. Maroiontel marque avec pl^s de précH 
fion les caraâeres cïes expreffions qu*un écri« 
vain a le droit de faire revivre , malgré l^uiage 
qiii femble avoir voulu les latfler périr, n Si 
•» Texpreffion nouvelle ou rajeunie eft douce 
n à l'oreîile , claire à l'efpric ^ fenfible à ïitsat , 
n gtnation; fi la penfée la follicite, & fi le 
a» .befoia Tautorife , où eft la raifon de ne pas 
I» remployer? « Nous n*en voyons aucune i 
non plus que M. Marmontel , & il prouve très- 
bien encore que Vaugelas lui-même fe fer voit 
tous les jours d'expreflîons que Tufage avxiit 
voulu profcrire » & que de bons écrivains avoient 
établies. 

11 faut que l'ufage prenne fon origine quel- 
que part ; où peut-il la prendre avec plus d'a- 
vantage & plus d'autorité que dans les ouvra* 
ges des grands écrivains ? Dans le monde » 
à . la cour , auroit répondu Vaugelas ; car 
Vaugelas parle beaucoup de la cour , du ffeaur 
monde. 

n La cour , dit M. Marmontel , dont le lao^ 
» gage roule fur un petit nombre de mots , k 
». plupart vagues & confus i d'un fens équivo- 
-m que, ou à demi-voilé, comme il convient 
ir à la pollteffe , à la didimularion , à l'extrême 
n ré.ferve^ à la plaisanterie légère » à la malice 
•f raffinée, ou à la flatterie adroite; la cour a 
» pH dans tous les tems cégliger une infinité 



Digitized by Google 



SEPTEMBRE, 1785. 135 

d'expreffioos naïves, ou franches « dont elle 
» n*avoit pas befoin. Le monde poli & fuper- 
n^&âel a.fuivi Texeipple de la cour, & mille 
n façons de parler, néceffaires à l'homme qui 
» peofe fprcemejit & qui veut s'expriiuer de 
ft.mêmet à rhomnie qui s'aiFeâe d'un fenti- 
» ment paf&onoé ou d'une image pathétique i 
qui veut rendre ce qu'il fent, en deux 

• mots le langage de Téloquence & de la poé- 
» ûe , n'a pas dû trouver dans le monde des 
» .confervateurs bien zélés. Mais en négligeant 
^ des richefies qui leur étoient inutiles » la cour 
^ 6l le monde faifoient-ils une loi de les né- 
^ gliger coaune eux ? & ceux à qui toutes les 
» couleurs, toutes les nuances de la langue 

• étoient précieufes, n'auroient • ils pas été au 
•.moins bien excusables de ne pas les laiffer 

• périr. « 

M. Marmontel rappelle une foule de mots 
frsoçpis , que Tufage a iaiffé vieillir , & que , 

talent rajéuniroit, Tans doute, aifément, 
puifqu'ils ont encore de Ténergie & de la grâce. 
W en eft cependant quelques uns qui ne paroif» 
fent pas (i heureux , & qui pourroient ne pas 
6ire une grande fortune. Les affres de la mort 

s'entend pas tout de fuite , on ne le recon« 
Qoit pas au premier coup d'œil pour le fubftan- 
f>f à' affreux , & peut-être n'eft • il pas fort né- 
^^aire. uéffi eft charmant pour ceux, qui fa>- 
vent le latin , mais il ne trouve dans notre lan- 
gue aucun mot qui l'explique ; il feroit obfcur 
l^our ceux qui ne favent que le françois. En 
S^Qéral les mots ifolés dans une langue, n'7 £9? 
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f onr pas une fortune rapide ; mais s*ils entrent : 

dans de grandes familles de mots « leur érablif* 
fement eft fait d^avance y & leur fort afluré. 
Tels font prefque tous ceux auxquels M. Mar« 
œontel veut rendre la vie. » Ombreux n'a voit* 
m il pas fa nuance k côté de fomhi , & rais 
n à côté de rayons ? Quel goût affez bizane 
m pourroti rebuter blondir} Pourquoi calamki 
m & non calamîuux T piuplt & non populeux ? 
m £cumant fe tiiroit des vagues ; ée^meux fe 
m diroit de l'écueil ou du rivage blanchi d*é- 
il eu me : pourquoi Tavoir abandonné , a 

Tous ces mots qu*il regrette ^ M» Marmon- 
tel les place , les uns dans des vers » les autres ; 
dans des pbrafes de profe» Cet artifice ell d'un 
homme d'efprit , mais il falloit un homme de 
talent pour s'en fervîr auffi bien. / 

n Si Ton difoii d'une province qu*elle n*étoit 
« pas popiiUufe de fa nature , mais qu'elle a été 
I» pcuplit par l'induftrie & le commerce ; 

» Qu'en politique 9 la diffimulatioa cû per« 
m mife , mats non pas la fimuUdon ; 

n Si Ton difoit 

Les tems calamiteux font féconds en grands hommes* 
Les épis ondoyaos coromefi(oi«iit à hUniir. 
Respirer U fraîcheur des ombrtufu vallées • • • • 

# 

Nous croyons que fi on le difoit auffi • bieii 
^ue M, Marmontel , cela feroic très - bien dk 
& très bien reçu. Ces exemples & l'emploi qu'il 
en a fait» ont été extrêmement applaudis i Ta* 
cadémie : on croyoii affifter à une conquête* 
' Cea étoit une en effet ; M, Marmomel a r«- 
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conquis fdus cet mots à la langue par rheureux 
emploi qu'il en a fait dans Ton difcours : en s*eil 
fervaat» il les a £aic revivre. 

Les dernières pages préfenrent peut étré quel- 
ques longueurs ; mais Fauteur y prouve très- 
bien que b liberté qu'il accorde aux écrivains 
de talent» ne fera funefte qu'a ceux qui n'en 
ont pas. Ce morceau de littérature eft un des 
meilleurs qiy foient fortis delà plume de M. Mar* 
f&ootel , qui en a répandu d'excelleas dans la 
nouvelle Encyclopédie : la philofophie y fert 
de guide au goût» mais fans le rendre moins 
délicat & moins ienfible. Ce n'eft pas de te * 
ton qu'écrivent les grands critiques qui donnent 
tous le« |oars des leçons à l'académie. 



( Jomnd de Paris. ) 
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Description des pierres gravées du cabinet de 
S. A. S. Mgr. le duc df Orléans , premier prinee 
du fang. Tome Ile. A Paris , chez M. i'abbé 
de la Chau , au palais royal ; M. Tabbé le 
Blond , au 'collège Mazarin , & chez Piffot j 
libraire , quai des Âuguflias. In fblio. de 200 
pages, orné de gravures ; avec approbatioa 
. fi( privilège du roi. Prix 48 liv. 



XliN rendant compte du ler. volume de cet 
ouvrage (*) nous avons tâché de faire fentir 
combien la connoiffance des monumens de l'an- 
tiquité facilite Timelligence de la plupart des 
ouvrages claffiques , combien elle eft néceflaire 
pour diriger les artiftes dans leurs travaux ^ & 
nous avons ajouté que , de tous les anciens me- 
numens, il n'en e(l point dont on puiffe tirer 
une inftruâion plus agréable & plus variée 
que des pierres gravées, puifqu'elles nous ont 
conferve les images & les attributs des divini* 
tés, les traits des grands hommes & des per* 
fonnages célèbres. . 

On fait qu*il n'y a rien en Europe de plus 
fuperbe en ce genre que la coUeûion de S. A. S. 
M. le duc d'Orléans. £ile réunit la colleâioa 
delà princeiTe palatine, époufe de Monfieur, 



C*^) Jouraal de Décembre 1780 ,page }i 6c (uirantest 
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frère de Louis XIV, & celle dé M. Crozat, 
Les pius iUuâres érraDgers qui ont voyagé en 
France dans ces derniers tems, n'onr pas man- 
qué de venir ^a viilter & Tadmiren L*ouvrage 
de MM. de la Chau & le Blond doit conrri« 
busr beaucoup à tn faire connoicre tout le prix. . 
Le premier volume a été fort accueilli du pu- 
blic: celui ci ne fait pas moins d'honneur à leur 
érudition & à leur fagacité» aiaû qu*aux ta- 
lens de l'arti(le qui a concouru à la magnifia 
cence de cette dekription. Cet artiite eft M. de 
Sr. Aubin , qui a deffiné & exécuté le frooti(« 
pice# , les vignettes & toutes les repréfenra- 
tions des pierres gravées. Les auteurs conci«, 

nuent de donner , avec le même foin , Texpli- 
cation des fujets , d'examiner ciiacune de ces 
pierres, & de comparer les monumens les uns 
avec les autres ^ pour en tirer plus d'éciairçif- , 
femens. 

Un afTez grand nombre de pierres grarées de 
ce fécond volume , ofire des portraits de per- 

tonnages fameux : on ne s'eft pourrant pns cru 
iifptnié d'y joindre un précis de leur hiiioirei 
&de tracer rapidement leur caraôere. On n*en^ 
îre pas , à la vérité ^ dans de grands détails 
fiir les A^i^rM , les Commode^ les CaracaUa » rnonf* 
très qui ne font que trop connus : mais on 
an:éte davantage les regards du leâeur fur le 

vertueux Trajan , qui aimoit mieux voir un 
Cfimiatl impuni qu'un innocent condamné^ & qui a 
dit ce mot adorable : jt veux êm tel que je di» 
fif trois trouver i empereur^ Ji^je ne l étais pas ; fur 

le divin Antonin^ qui ne ceiloit de répéter 
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cette belle maxime de Scîpion : la eonftrvaMn 

^un feul citoyen eji priférabU à la dtfiruÛion de 

milU ennemis. Oa remarque auffi dans cette col- 

leâion les portraits de plufteurs modernes^ de 
Frédéric Bûrberoujfe ^ de Louis Xll^ de Jules 
A' Henri IV, Â'Elifabeth, &c. Cette reine An- 
gleterre avoît la foiblefle de vouloir encore à 
l*âge de foiitante^dix ans qu'on rentrettnr de fa 
4 beauté ^ avantage dont elle ne fut cependant 
douée que très médiocrement', même dans fa 
première jeunefle. Sa fcnribtUté fur cet article 
donna naiffance » en if^^f à la plus fingu* 
liere ordonnance. » Il fut défendu à tout y-in* 
n tre & graveur de continuer de peindre la 
» reine ou de la graver , jufqu'à ce que quel- 
n que excellent artifte en eue pu faire un por* 
n trait fidèle , qui devott fervir de modèle pour 
» toutes les copies qu*on en feroit à l'avenir « 
» après que ce modèle auroit été examiné & 

» reconnu auffl bon & aujji exa^ quil pourroU 
n titre. U étoit dit que le défir naturel à tous 
vi les fuiets de tout rang & de toute conditioa 
n de pofléder le portrait de S. M. ayant en« 
H gagé un grand nombre de peintres , de gra« 
^ veurs & autres artifies à en multiplier les 
M copies , il avoit été reconnu qu'aucun jufqu'a* 

lors nétoit parvenues rendre dans toute leur 
» exaBitude Us beautés 6^ les grâces de S. M.f 
•i ce qui excitoh jourriellement les regrets 6» les 
i> plaintes de fes fujets bien aimés. La loi par* 

«t toit enfin qu*il feroit nommé été experts pour 
n îuger de la fidélité des copies , & il leur 
n éroit enjoint de n*en tolérer aucune qui coo; 
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n fervât quelques défauts ou difformités, dom^ 
0 par la gract de dUu , S. M. itoit exempte* m 

Le portrait cette princeflet publié dans cettt 
coUeâion ^ fut gravé , félon M. Mariette , par 
lia célèbre graveur eu pierres^ nommé CoUari ^ 
appelle pour cela en Angleterre par la rein« 
elle même 9 & qui dans ce cas aura copié It 
prototype dont il eft parlé dans Tordonnance, 
La âgure repréfentée fur cette pierre n*eft ce« 
pendant pas un modèle de beauté ; mais la pa* 
rure & la richeffe des habillemens n'y (ont pas 
épargnées. 

Nous devons citer quelques exemples de Tin^ 
térêt qui eft répandu dans tout cet ouvrage ( 
cet exemple, pris au hafard, contient une ré« 
flexion fur la caufe du progrés des arts, & il 
fera d'autant plus de plaifir à nos leâeurs , qu'il 
offre un tableau des fiedes à' Alexandre ^ à^Au^ 
pfte & de Meikis, it On a mis en queftion fi 

c'étoit aux caufes morales feules » ou aux cau^ 
n fes phyiiques , ou à la combinaifon des unes 
t» & des autres 9 ou enfin au goût & à la mag- 
o nificence des princes qu^on devoit ce coa* 
^ cours heureux de brillans génies , de poètes , 

d'orateurs ^ d'artiftes & de grands hommes 
» dans Tes genres qui lem1>lent s'être réunis i 
i» de certaines époques pour l'ornement de leur 
a fiecle & Tinfiruâion de la pofiérité ; mais 

quelles que foient les caufes qui ont produit 
n des effets ii rares & fi peu durables 9 toujours 

eft il certain que les princes qui paffent pour 
a avoir imprimé à leur ûecle ce grand carac- 

I» tere qui les difiiogue de tous les autres « ont 
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I» aimé les ans & honoré les artiites. Perfonne 

• N n*ignore quel refpeâ Alexandre avoir pour 
i> Homère ; ce fut par une efpece de culte pour 
Il t:e grand homme que le conquérant de PAfie 
n fit (ervir la précieufe caiTecte de Darius à 
n renfermer Tlliade. Au fac de la ville de Tfae« 
n bes , il ordonna que la maifon & la famille 
n de Pindare fuflent refpeâées. Lorfqu'il vou- 
» lut quÂriJlote compofât Thiftoire des animaux, 
n oon-feulement il lui fit parvenir des femmes 
I» confidérables , mais il lui envoya une îofi* 
t» aicé de chaiïeurs & de pêcheurs qui avoienl 
n ordre de lut fournir tout ce qui poi|voit C0Q« 
n tribuer à fes obfervations. Le même prince 
I» honoroit jépelU » Praxiieltts & Lylippe d'une 
n eftime & d'une bienveillance toute partlcu- 
« liere. 

- » Si nous portons nos regards fur Augufte, 
» nous verrons qu'il fut à peine paifible pof- 
i> feiTeur de TEmpire^ qu'il s'accupa de Tem- 
n beliiâément de Rome. Il fit fervir les plus 
I» beaux monumens de la Grèce à hi décoratiott 
n des temples & des autres édifices publics : 
n il fit plus ; il appella à Rome les meilleurs 
« aniftes Grecs ; il ordonna que les ftatues des 
n grands hommes de la nation fufient placées 
i> dans le portique. Il fit conftruire» près du 
n temple A' Apollon » deux magnifiques biblio- 
Il theques , Tune pour les ouvrages latins » & 
Il Tautre pour les grecs. On érigea dans cette 
n dernière i)ne ftatue colofiale d'Apollon , d>a- 
"i> viron quarante - cinq pieds de hauteur, par 
n où l'on peut juger de la grandeur & de Tim; 
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. » menfi[e de ces édifices. Tanr de Tupe-bes ou* 
Il vrages entrepris & exécutés fous Augude lui 
Il méritèrent le titre de créateur de Rome/& 
n c'écoit avec rai(on qu'il fe glorifioic d*avoir 
n conveni en marbre & en or une ville qVil 
Il avoit trouvée toute de brique. L'impulfioa 
n qu*Augufte avoir fju donner à fon fiecle fe 

«I communiqua à quelques uns des (lecles fui- 
H vans ; on voit encore briller de loin en loin 
9 quelques étincelles du feu quil avott allumé , 
9 mais bientôt il s'éteignit tout-à fait. Après les 
Il règnes heureux de Trajm , é'Hadrun , dei 
il Antonlns ^ Thiftoire ne nous offre plus qu'un 
» fpeâacle de défaftre & de barbarie. Les arts 
» oubliés, ou plutôt anéantis firent place à Tig- ' 
» oorance & à ta fuperâition , dont le règne 
» fut bien plus long que ne l^auroit été celui 
, Il des lumières* 

n Enfin parufent les Médicls^ & avec eux 
n un nouvel ordre de chofes; mais fi Cofmt 
il prépara le fiecle des arts , fi Léon X dût à 
n des circonfiances heureufes*, & fur- tout à fon 
n rang 9 la gloire d'avoir donné (on nom a ce 
» beau fiecle , il n*en eft pas moins vrai que 
• Laurent a été le premier auteur de la grande 
9 révolution. Il s'empreflfa d'accueillir les fça* 
^ vani 9 les combla de bienfaits ^ fit ouvrir les 
ti entrailles de la terre pour en retirer les chef* 
» d'œuvres du cifeau grec qui y éroient en- 
» fermés ; donna ordre de ralTembler de toutes 
n parts les richefles littéraires qu*on pourroft 
» trouver 9 ainil que les monumens antiques 
9 échappés aux outrages du temps & à la fu- 
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w ftm é6$ barbares i îamaîn. le& arts ne tcouv% 
n rent un plus digne proteâeur ; Florence de» 
» yiotune autre Athènes; lltalie même recouvra 
• (on ancienne Iplendeur ^ & Laurent de kjlé? 
N dicis mérita le titre de Magnifique & de P^r^ 

m dis littns^ » % 
L*Agathe-Onyx fur la(|uelle on voit le porf 
trait de CûrmlU » mere des Gracquts , doir ob? 
tenir un des premiers rangs parmi les plus betiei 
pierres gravées , & la beauté de cette pierre 
femble avoir infpué les auteurs daat le por^i 
irait qu'ils font de nUttftre romaine qu elle re« 
préfente^ * 
On peut vQÎr dans Tarticle même les raîfons 
qui ônt déterminé les auteurs i attribuer, à 
Corrulit cette admirable figure qui , jufqu*à pré- 
fent 9 o>voit été défignée Tous d'autre aom ique 
fous celui de Liftufe* 

Si Ton veut être inûruit fur les combats.des 
gladiateurs-» fur leur origine , & fur J'éducah 
lion des malheureufes viâimes qu'on defiinoit 
à verfer leur fang pour le plaifir d'un grand 
peuple, qui aimoit à repaître fes yeux de ces 
horribles fcenes^ on trouvera fur cette matière 
un traité complet dans l'article intitulé. Gi^dStf" 

ttUT rudiain. ^ 

L'article fuivant renferme des détails ^uriew^ 

fur les jeux olympiques & particulièrement fur 
les courfes de chevaux , l'un des principaux 
exercices qui y étoient en ufage. Nous ne pou' 
vons pas nous refufer au plaifir de mettre iom 
les yeux du leâeur une comparaifon très-plai-^ 

ûme entre les courfes des chevaux chez les 

anciens I 

9 
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anciens , & celles dont nom avons été nous* 
mêmes témoins plus cTune fois. 

» Nous avons vu renouveller de nos fours 
» de ces courfes en ufage aux jeux olympi- 
» piques , c'eA-à*dire , celle qui fe faifoit avec 
» un feul cheval ; mais quoique le peuple , tou» 
» jours avide de nouveautés , ait paru paf» 
Il ijonner pour ce genre de fpeâacle» tl s'en 
n falloit hien qu il prérentàc le même intérêt 
a & qu'il approchât , quant à h' pompe » de 
•» ceux des anciens. La vîdoire , qui à la vè* 
» rite n'y éu>it pas indifférente , n'avoir pas 
a pour objet la gloire après laquelle foupirotent 
n les athlètes qui couroient dans le fiade d'O- 
» lympie ou dans le cirque de Rome ; & les 
w chevaux des niodernes , quoiqiVélevés avec 
il foin y ne font pas traités avec la même dif*^ 
» tinôion que les nobles courfiers des anciens. ' 
« Après avoir fait par leur viieile Tadmira- 
» tton des fptâateurs oififs dans quelque plaine 
» voifine de la capitale ^ les courders moder* 
a oes font eoySn livrés pour un vil prix à un 
» condufteur nouveau qui ne s'occupe guère ^ 
» & qui s'occuperoit en vain d'accélérer leur 
» marche : on les voit languir dans ce triâe 
tt itat , l'œil morne & la téte baifTée , fans que 
» perfonne daigne fonger à leur gloire paffée. 
» Ceux des anciens au contraire, après avoir 
i>-joui des honneurs dus ? leurs brillaos (uc« 

cès , goûioient encore , même dans leur vieil* 
u lefie, les douceurs d'un repos honorable mé- 
a rité par de pénibles fervices. 

On trouvera encore i dans Tarticle concernant 

Tom IX. G 
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lâs animaux, des .réflexions nouvelles & inié* 
reffames fur les motifs , qui engagèrent les an- 
ciens à multiplier . les repréfentations de tant 
d animaux diiE^rens, & (fàr la miere dont 
les artiftes les exécutoicm. Nous ne parlefQOS 
ni de l'article relatif à la pierre gravée qui re- 
préfente un aifemblage de plufi^iurs.^tes.faa^ 
maines & d*animaux , ni de celui où il eft quef- 
tion dès talifmans. , ni en^n de i;eux qui opt 
pour objet Us pierres écrites; on aura plui^de 
plaifir à les lire dans l'ouvrage même. . . . 

On voit que nos^auteurs fe livrent quel* 
quefois à des difcuflions intérefTantes amenées 
par leur objet » & toujours inftruâ,ives pour te 
lefteur : telle eft j entr'autres , celle dan? laquelle 
ils entrent à ToccaGon de la cornaline qui re- 
préfente Eurydice. 

Tout ce que les anciens nous ont appris de 
ce perfonnage» c*eft qu'en cherchant à échap- 
per aux pourfuîtes d'Ariftée , Eurydice fut pW 
quée au.pied par un ferpent, & mour(it le jour 
niême de fes nôces. La fable a ajouté qu'Or- 
phée defcendit aux enfers ; que Pluton & Pro- 
ferpine ^ charmés par les fons de fa . lyre » lui 
rendirent fon époufe , à condition qu'il ne par- 
teroic fes regards fur elle que lorfqu'il, rêver- 
roit la lumière du jour; que Timpatient Or- 
phée , oubliant fa promeiïe , fut privé d'Eury- 
dice pour la féconde fois, & perdit à jamais 
i'efpoir de la revoir. C'eft à cette fable que k 
nom d'Eurydice doit fa c41ébrité ; elle eâ tome 
fondée fur Orphée ; mais ce dernier perfonna* 

ge a t*il jamais eu quelque réalité i EJBhiï pure- 
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mat fabuleux î Yoili ce que nos auteurs 

croient devoir examiner en cetfe occafion. Ils 
ne font pas les feuls qui aient regardé fon exif- 
teflce comnie problématique. Ariftote la nioit 
abfolumenti Suivant Cicéron, & plufieurs attri« 
buoieot 1m poéfies orphiques i un certain Cé- 
crops, pythagoricien ; d'autres croient Onoma- 
crue auteur du poème des j0gonautiques , qui 
p6rte le nom d^Orphée. Ces autorités j remar* 
queot MM. de la Chau & le Blond « aW pas 
paru fuffifantes â quelques critiques modernes « qui 
fondent l'exijiencc d'Orphée fur ce qii Euripide^ 
ArifiQpharu , Platon ^ ffocrate & Faufànias li ci* 
tint comme un poète dont ils ont connu les vuvra^ 
gii $ comme un kommc infpiré fui dvpit établi 
une religion , & comme un chef qui avôis fondé une 
f(^e. Cepeoilant nos auteurs ne craignent pas 
d*a£urer qu'Orphée n'eft qu'un perfonnage pu-' 
Wment fabuleux & allégorique , & voici les 
raifons fur lefquelies ils s'appuient ; 

» Concevra- 1- on qu*un feul homîne ait |a« 
^ mais pu réunir les qualités , les perfeâions 
^ qu'on kii attribue ? La pbilofophie, la mufi« 

* qvîe, la oefure des vers, les myfteres, la 

* tbéologie , la médecine » la magie f la divina- 

* t!on , raftrologie ^ & une infinité de fciences 
relatives au fyftême du monde font autant de 

* (^couvertes dont Orphée paffe pour être lia- 
^ venteur. Son origine» qui, félon quelques- 
-uns» eft divine, la part qu'il eut à l'expédi- 
ef tion des Argonautes , fes voyages en difFé- 
^ rens pays, & fur-tout en Egypte, d'oîi il 
P rapporta les myfieres de Gérés & de Bac; 
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n cha$, la manière ^e vivre û pure, fi relî- 
m gieufe, qu'il iubftitua aux mœurs cruelles & 
n féroces de (on fiecle, cette vie orphique, que 
a Platon , £khyle & Horace ont également cè* 
n lébrée , h fin tragique , les oracles qu'il rett» 
t» doit encore après fa mort, en un mot, tout 
m ce qui tient ce qu'oh raconte de lui i ifl« 
n dique Tétat primitif d'tine nation, & noiïs 
n offre le tableau dé la révolution d'un peuple 
I» ^ui pàffe de ta barbarie à ta civilifatio». Or, 
à Texperience nous démontre qu'un pareil évé* 
* nement ne peut être que Toa vrage ' du tems 
i> & des circonftances ; que ce n'eft qu'avec 
Il une extrême lenteur que les fcieoces & les 
Il arts pénètrent cheiE une nation qui n^eft'pai . 
n encore éclairée , & que ie corps politique U 
n moral , ainfi que 16 corps phyfique , tfzc" 
n quiert que par degrés fon acctoilTement 
li & fa vie. « 

^ Quelles que foîent les caufes qui ont con» 
» tribué à fa civilifation des peuples , & qui 
m ont introduit chez eox les arts & les icieit» 
é c^s , l'époque a dû en être chère aux hu^' 
m mains » qui ^ préfque toujours ^ ont crli utnx 

» des dieux de pareils bienfaits , & d'autre^i fois 
» les ont attribués à des hoiumes dont i'exiften* 
n ce ri'étoit pas plus réelle que celte des dh4* 
n nités au rang defquelles ils les plaçoient : 
Il tels furent lïermès Triîïtiégiâe -i Dédale & 
» Mercure, dont l*analôgîe avec le Thor ou 
m_ l'Hermès Jig3^tiea & l'Orphée des Grea 
à fi grafade , qu\'lle ^peut être re|;ardée comme 
m une identité, a 
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£a cornaline étruique qui fuit cet article nous 

Itt favaiis -^t i6té fujers dans l'explic^itioii de$ 
fjisrr^ 3i0{i^ijôs, Pl^j&^yri qtpt pris <elW*çi pour 
iMf th^fi^ mêli^v< ; tto aottqiiatpe trà$*dîftiilr 
gué y avoit vu Ené^ chargeant fur fe§ épani» 
ifll fou pere A^Ptciififi^ » précédé de fon fito 

Aft^gne. On ne peut réfuter plus v.ftorieufe- 
mfllïCfitt^ (i^ai^râ opinion qo'en ot^iîervaac 
Mftc^nos auteurs, que la %urQ du guertiar 
qui çn por tei un autre fur (ef> épaules ^ft. c^lle 
i*iia itomifia déjà wtn» «1 Ige ^ ^ qui» le 

guerrier donc il cft chargé eâ celle d*un îeunf 
àooupei ^ doii ^éçxfèmw te COUr 
traira , lorrqu'il 5'agit d*Enée & d'Ancbife. MM* 
de-)a Chau & te âioad nous feer^btent démons 
trer que cette f>if rre r«préreftt4 A|n Mievavc 
ie Cûppa d Achille, Si le .graveur avoît eu ibift 
fb rendre £eiifibte^ te trait qui iowm te (non 
i €6 héros en le bleiTant au taloo j cette expli* 
aÛQfi o# teroît pli» doiiteii{«{ mtv% nous (omr 
mt% obligés de nous en tenir à l'interprétatioe 
des waâerea étruiquet qui fiitourent te pierre. 
' r £ette c^rfialioe t te forme d*uo fearièée » 
tinû que la plupart des pierres étrufques , qui 

<tm ffÇtt ce noei de i'tefeifte gravé (m leur 

Cèlé convexe. 

Le Scarabée, obfervem ici nos auteurs « 
n éMikcliez tes ^yptieni te iffoibeledtt feleiU 
A principe de te généraïkm. De plus^ ils le re«- 
gardoient eomme un evibidoie d» courage e 
• car ils ctt>yoîen^ qu'il nV avoit que des mâ- 

» tes parmi ces infeâes» po^r tefiqoelSf ea4;(HH 
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m féquence , ils avoient beaucoup de vénéri- 
m rioQ» Les pierres qui «voient la forme à^: 
n fcarabée, fervoîent d*amulettes. Elles étoient 
» employées comme des préfervatifs contre toti« 
» tes fortes de malheurs. Il paroit que les Etfoir. 
» ques, en adopcaat la forme bizarre des fca« 
SI rabées d'Egypte; admirent auffi. les idées fa«^ 
m perftitieufes que les Egyptiens y aroientat», 
99 tachées : en effet » ces fcarabées font percés 

dans leur longueur, ce qui fuppofe qu'on les 
9 attachoit au cou. a 

En expliquant une a^te onyx qui reprèfeott 
Ptolomée Soter ^ MM. de la Chau & le Blond 
remarquent que ce prince fut «le. premier qui. 
permit, malgré la fuperftition de fon tems, 
que Ton ouvrît les cadavres humains. Ce qu'H 
y a de' certain au moins , c*eft que peHbimtr 
ne la voit oie avant Hérophile^ médecin céle« 
lire » honoré de Teftime, de la proieâioa&des 
récompenfes de Ptolomée , & Ton peut hardi- 
ment fixer l'époque d^ la vraie anatomie hii«. 
maine à Tannée 500 avant Tère vulgaire , atK 
née qui tombe juitement vers le milieu du long 
* règne de ce prince. Le deffin & la graviirede» 
médailles des Ptolomées font vraiment dignes 
du beau iiecle d'Alexandre.x La pierre, ffwtés^ 
que nos auteurs préfencent ici eft conforme aux 
médailles de Ptolomée Soten Le ftyle en eâ 
Je même, & la reiïemblance parfaites 11 efrétoiH 
nant qu*on ait pu dans un fi petit efpac^ exé^ 
cuter une tète d'un fi grand carrôere« * 

Il s'en faut bien que cet art fût au même 
degré ^ perfeâîoa chez les Perfes. La iardoi^ 

^ 
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né ïur laquelle on teconnroit un de leurs roit; 
Woit cependant intérefTanre , s'il éroit poffible 
d'en déchiffrer les caraâeres ; mais à la conû« 
dérer du côté de Part, elle prouve, comme 
toutes celles que nous avons de cette nation , 
que les beaux^âfris nTy «vôienr |>as fidt de grandi 
prôgrès. Le leéleur en jugera plus particulière- 
ment en la comparant à la belle gravure de 
connue des amateurs fous le nom de* 
iifiufe, dont on a parlé plus haut, à celles de 
Jttlei-Céfar, de Mécène , & à diverfes autrer 
itmt nos auteurs donnent l'explication. 
' Celle de Tibère nous fournit des connoiffan-^' 
^'*fiir cette efpece de médailles appelléesy/?i/i- * 
tmnrtis , dont divers antiquaires foupçonnenc 
que Pobfer étoit de perpétuer la mémoire des 
<iébauches de cet empereur. 

L'érymologie de ce mot fpintrim n^eft pas 
cependant bien connue ; îl eft certain feulement 
que Tibère Ta ajouté à fa langue , & qu'on y- 

* Madié depuis une idée de débauche extraor« 
ditiaire. Tacite » en peignant celles de ce prin« 

dit que 9 pour les exprimer , on inventa de» 

Mtos nouveaux , & celui de fpintria eft un de 
^ noms* Le même auteur fe fert encore de 
^i^^mème mot en parlant de Caligula & de Vi^; 
^IKus, toujours dans un fens obfcene. 
^ 'Cependant , remarquent les favéns auteurs 
de cet ouvrage, nous ig^porons pourquoi on 
^ ^ donne à certaines médailles la dénomination 
^ de fpîntritnnes : la feule analogie que nous 

• appercevions entre le mot fpintria & ces wé- 

^ tiiiUeSi eft qu'elles t>Srent d'abord à refprik 

G 4 
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m tiM idée ée iiberiioagey atefi <|ne le «otciBi 

^^Uu à les caraûécirer. CependaM â queluia* 
m ge pouvoieat être deâiAée& de pareHlet mé- 
». dailles ? EAes (ont d'un module incertain , & 
if tieaaent le milieu entre le moyeo & le pe>- 
W fit brooze : d*ufi côeé^ oo y voit, de» objets 
m inUécensi de l'autre^ une lettre nymérak pla* 
m cée ordioattrement au milieu d'iuse couroaoe 
«I de laurier. Ces médailles p&fTenr pour être 
«t raret; aoas e» avons vu oéaiuiiomst.im efiin 
« boa nombre. . . Seroit ce Tibère qui les au- 
m ton fait frapper j Quel intérêt auroit^ilett 
1», i eela ? X>a ne le peut faupçooner tfareir 
•I. voulu employer ce moyeo pour publier des 
« débaudiei ^'il chercboirau eooMiire à cou* 
n vrîr des ombres du myftere. Seroît^ce une 
m iaiyre de la part des Romains f Mais qu'au* 
n, roit-eUe produit » & qui Teût luiivdée fooi 
». un règne ouroaétoit environné d'eipiona^ 
» D'ailleura 9 comment expliquer les kriret nii^ 

w mérales des revers ? Quelques-uns ont cru, 
if. d'après un ptfiage de Suétone Tibeie 
9 avoit Êsiit conftruire une efpece de rotonde 
n divifée en pluiieurs cabinets numérotés».^ 
f>. éfoiem autant de- théâtres du libertinage le 
plus recherché; que l'empereur jouiflbit de 
e ce fpeâade dans un ialloii placé au nitien, 
m comme le point central où venoient fe réu- 
oir raul d'images lubriques i e&âu» 4|ue les 
athlètes admis dans celte arène recevolent» 
i> en y entrant , une médaille dont la Icttn 
». numérale leur indiquoit tout*i-la:'fois & le 
u, cabinet dans lequel il$. devoiens entrer « & 
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r Ir^j^jie ^ëe la poftiiM qaWkur coHimandoir. 

# Gerte coiqcâiiw^ quoique p»obJM« quelle 
p proiffe^ n'eft pas mccne (atisfaifante , puif> 

n me lertre numérale, u 

ésmc pai bien conftatée ; la feule i^ioft qu'A 
y a bien certaine, c'«(l qu'i^lies ne peuvent 
Mîqmr que des fiecies iam irOMrs ; ^ det 
iiommes du itjiertioage le plus révolranr. 

* L*agaie «lyx que noue uioirvons gravée daill 
« même volume , a «n objet bien différent : 
M-devaai 4Um édifice préienrant ia forme d'uA 
temple fon vek éwm perfonnet ^ dom Tuiib 
^ffife fur une efpéce d*eftrade^ ayant deux va- 
^e»àlfea fieds, Mçote de reuereinne couronné* 
Celle cl eft revêtue , comme Ja première , de 
4iitoge iMnaine. £ntre ces deox.iigiîres « oa 
^pperçoit un enfant qui élevé les mains vers 
ceile qui eft aflife. Lt fujet eft entouré des 
douce âgnes «odïaque. Tovt indique qu^elle 
€ut gravée en mémoire des jeux Téculaires, fur 
lefqyels nos ameu»4enrrent.j à cette occafion^ 
^$ des deuils intéreffans. 

^ 4r iCes îeux » q^i -^furem célébrés à Rome 
«awO'tent 4d*appar«tl , dûr<enc leur origine i 
P Jafiéié 4*u<i panicuUer. Sur la Un de la do» 
^miliamn des fois, Vatestos atiribami la gué* 
» rifon de fes eafans à la j>ro(eâion de Plu- 
9t tM 4i 4e iJRroferpîne » ^iFrt des facrifictfs 
•^4 ces divimtés , & célébra pendant trois nuits 
n de fuîM une if ère en leur Jionneur. Quel* 
v^^u^i^noéii sypfès^ im «emfile "fut imîté^ 
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M La ville de Rome étant affligée de la péfte; 
» Publicola , aJor» confui , fit découvrir l'autel 
» fur lequel Valerius avoit facrtfié, & qu'il 
» avoit cnfuite recouvert de terre. Il immola, 
» comme lui , des viaimes à Platon & à Pro- 
» ferpiae«&, comme lui, fit célébrer-ttiiètete 
i> & des ieux. Quand le peuple fut délivré 
n de ce fléau , il fat ordonné que la «ôtë & les ; 
fi jeux feroient renouvellés tous les cent ans; 
» c'eft ce qui les fit nommer jeux /knlMtts» 
n Leur objet étoit, non-feulement de préfet- 
» ver à l'avenir la ville de Rome des mala- 
n dies populaires & contagîeufes , inais eacore 
» d'obtenir des dieux la confervation & la proft 
» périté de la répabliqae. « 

Sur les camées & les médailles qui dévoient 
conferver la mémoire de ces Jeux, on trouve 
quelquefois les lettres fuivantes : Suf. P. D., 
abréviation de fufimtiM popitio data , & qui ! 
fignifient parfums donnés au peuple. Quelques | 
iours avant la folemnité des jeux féculaires, 
l'empereur , en qualité de fcniverain pontife t 
diftribuoit au peuple un mélange compolé ft 
foufre & de bitume. Ceue diftribution fe fai- 
foit à Rome en deux endroits différens , devant ! 
Je temple de Jupiter Capitolin^ & devant ce- 
lui d'Apollon. Il falIoU qu'on y sittacbâc de 
l'importatice , puifque la diftribution étoit fpé: 
eifiée par une légende. 

Dans le camée de Mgr. le duc d'Orléans 
on remarque une fingularité qui ne fe trouve 
nulle autre part, excépté fur une pierre gravée 
du cabinet du roi : c'eft dans le zediaque 
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figue de la vierge carefiant une Ikorne. Par« 
tout ailleurs , la. vierge tient tantôt un épi « 
tantôt une balance; quelquefois elle t& repré*. 
femée avec les attributs de la paix, portant 
d*tJDe m^ia une brandie d*oUvier , 9i de Tau* 
tre un caducée. 

^ lly difent .nos auteurs à cette occafion» 
» différeiw feotimeos fur la licorne. Pline » 
I» £lien & quelques autres en ont parlé com-, 
^ tne d'un animal réel ; la plupart des natura* 
» liftes modernes la regardent comme un ani-* 
» mal £abuleiux< Il fuifit pour notre objet Ae^ 
» £ivoir que , dans Fopinion du vulgaire , la 
» licorne , naturellement fauvage & féroce ^ ne 
^ pouvoir être prife que par une fille vierge : 
^ quelques écrivains qui ont rapporté cette opi-, 
^ Dion d'après les anciens naturalises » ont re« 
^ préfenté la licorne comme le fymbole de la 
» pureté. H 

Des obfervatîons communiquées à MM. de 

h Chau & le Blond, par M. Dupuis, pro- 
feileur d'éloquence dans Tuniveriité de Paris ^. 
leur fourniiTent une explication plus fatisfai- 
fante. M. Dupuis croit voir dans cette fiogu*. 
hrité de la vierge unie à une licorne , un mo« 
nument aÛrologique contenant Tétac du ciel à 
répoque des jeux féculaires. L'ufage des aûro«. 
logues étoit en effet de confulter, non feule* 
ment Tafcenfion du iigne du zodiaque pour le 
ilBiiienr donné , mais encore les conâellations 
extrazodiacales en aipefl avec ce fîgne. Ne ïe- 
roit il pas poffible que quelqulune de celles qui 
font yoifiues de la vierge eût anciennement 

• G é 
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porté le nom de la licorne ? H eft vrai que lel 
Grecs & les Romaias ae femblenr pas en avoir 
xonnil de ce noiti ; cepenclant M. Dapuis cber» 
chant dans les anciennes fpberes , en découvre 
jurqu*à trok# lapporiéeft psr Sc^Hger , noi. h 

Man.f idie. in ^to.^ Argtntoraii , p, 33^ % qui en 

lent mention » & la ûtuatton qu'elles lui don* 
Hem datif le ciel, paroîe expliquer trè^-^natnnS^ 
letnent la circonftance qui fe fait remarquer 
dan» te taitiée de Vannée fécuhrirek ^ 

Les Autres pierres gravéôs décrites ici four- 
niffenr encore à nos auteurs grand nombre d'ob* 
fervatlons très intéreffantes , tantôt fur l'hiftoire 
des héros & des peuples, 'tantôt fur la. mytho- 
logie y & queiqoefois fur lliiftoire • namreitt » 
t:omme lorfqu'iis expliquent lé camée de Tliip* 
pdpoiattie, &c« 

Le camée qui termine le volume reprèfentS 

enfant cultivant un arbuJU* Cçtte gravure tft 
ide M. Guay , artîfte eftimable & encore vU 
vant« Les auteurs en font un éloge qu'il mé* 
tite à toutes fortes d'égards ; ils ont ifc.i même* 
tems publié le procédé qu'il e.Tiploya dans la* 
^vure d'utie fardoim ctyx , de grande é^en-. 
due, fur laquelle on voit le portrait de Louis XV» 

Ce fécond & dernier volume furpalTe le pre*' 
imier , & par la béauté dea gravures » & pu!' 
1% manière dont elles font expliquées. Toutes 
les grandes bibliothèques , tous les amareliM 

des belles chofes , de Tantiquité & des art*i 
Vemprefleront fans doute de faire racquiiijioa 
d*un ouvrage mfR parfaitement etécutiè , & le 
i|^tts beau ^ui ait |>aru «n ce ztox^ iufqu'A ce iottv 
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Au reAe 4 cè fecôtid voiume 9 quoique pref- 

qae auflî confidérable qae le premier, que Toa 
p3ie 71 livres, n'eâ que du pnt de quaraote- 
feiff livre*. 

(^j4nnit liutraire ; Journal de Paris; Journal 
encyclopédique S ' Jaurttat des /avans^^ 

" I- I -' ..... .. i- • 1 =s . 

MÀmoirs fur rh&rlogcrit ^ conttnanî ont nouvclh 
e^nfintHiùn de montres Jîmples & à ripitinons à 
roues it rencontre , approuvée par ^ PacadimU 
totale des fcuncts de Paùs , le 22 dicembro 
^78 4 i par U Sr. HtS^U^ hrhgir hréjrniéa 

MoKSi£yii« A Locidres » & Te irouve à P«< 
ris, chez la vêuve Efprû. 1785. 

K mode 5 qui mer tant de têtes en fermen- 
tation , les unes pour inventer, les autres pour 
ttOtiiplier les joxiîflfatices , ce tyran qui exerce 
fea empire abfoiu pour perf<râionner les arts 
& érendre le eotnmerce aut dépens de la ri^ 
cheiTe, fouvenr de Taifance & même de la mé* 
dkycrtté, a eu une influence toute contraire 
fûr l'horlogerie. II a fournis cet art à fes lois 
f his que tour autre. 

Tagrément faftueui d*une montre très» 
» compliquée dit Tauteur, on a votilu réunir. 
• l^avantage de la petiteffe fit celui d'une forme 
» ]>late. L'artîfte a été forcé de fe prêter à ce 
« gdikt 4u fiecle ; mais la beauté ide la main- 
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m de la perfeâias de la fcieoce? Non, afluré-* 
it ment^ puifqu'on a. travaillé juCqu'ici fur des 
ti principes qui ne pauroiffent pas- encore^ bien 
Il déterminés , qu'il a fallu porter atteinte à 
n ceux qui étoient reçus p pour leur faire (ubir 
» Tempreinte de la mode , & qu'enfin jce n'eft 
m qu'aux dépens de Ja ioUdité . qu'joa a obtenu 
19 l'élégance des formes* n 

Ce n'eft cependant pas la mode feule qui a 
^cardé les progrès de l'art. Des bijoutÎM's t .des 
merciers , des brocanteurs qui n'en ont aucune 

• çonnoiiTance , font le commerce des montres/ 
' abus qui n'échappe pas à notre arrifte. De-là la | 
facilité que les étrangers ont à inonder le royau- 1 
me d'ouvrages faits à la hâte & fans principest 
& qui ne féduifent que par un vain éclat. Après 
avoir touché quelques autres abus noa moins 
préjudiciables, & en avoir indiqué les remèdes, 
M. Heflen paffeauz confiruâions anciennes des 
montres 9 & prouve qu'on a eu tort de s'écar- j 
ter des belles proportions des premiers maîtres. 
11 examine enfaite quelques moyens employés 
dans les montres plates pour leur procurer ni 

' degré de juâefie que la conftruâion ordinaire | 
ne peut y mettre ; mais quoiqu'il ne les dédip* 
prouve pas tous , comme l'échappement à cy ' 
lindre dont on a fait une mauvaife appiicatioUf 
la plupart loin d'être même des palliatifs , ne 
font que des défordres réels. Quant à la mon- 
tre qui fe remonte d'elle-même , imaginée par 
un horloger Suiffe , M. Heffen trouve Tinven- 
tion ingénieufe Êms que Tart en puiffe tirer va« 
nité« Cet ouvrage de pure curiofité ^ dit- il j prifenu 

* 

* 
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plutôt ua tour de farce^ qu^unt hturtvft dUouvtm 
ffùor U progfh de rârt\ puipfu^U tfifl capaiîi ni 

de pricifion ni àt foliditt durable. ' 

L'aureiir paffe à h éefcriptîoii de h nouvelle 
conftruflion des montres îimples. En invirant 
les artiftes à la lire dans foo mémoire » nous 
nous bomerôns à tranfcrire le paffage où il dé^ 
veloppe les avantages qui en réfuhenr. 

• i^. Une puiflance morritie conféquente; 
» malgré le peu d'élévation de la cage ou des 
» pilliers, parce que je forme à la platine du 
» balancier une ouverture au travers de laquelle 
» pûjffe le barillet , eniorte que la hauteur ou 
^ épaifi^or eft égàle à celle des piliers , plus 

• Tépaiffeur de la petite platine. « 

* « 1^. Une chaîne de force fuffifante 9 en 

* noyant le crochet de fufée dans une creu- 
» fure prife dans Tépaifleur de la platine du 

• balancier, m 

^ 3^'. Une roue dont le diamètre efi d'un 
^ quart ou d*uii fiers plus grand qu'il nè feroit 

* dans une conftruûion ordinaire. <« ( Dans le 
» paragraphe fuivant» on met dans tout leur 
^ jour les avantages particuliers de ces grandes 

roues de rencontre. ) 

^ 4^. Un efpace fuffifant entre cette' roue 

• & le talon de la potence , pour pouvoir ré» 
" ^«rver un tigeron à la verge du balancier^ 

telle longueur que Ton veut , puifque la 
^ hauteur ou Télévation de la potence n'eft bor- 
^ iiée que par le cadran. Il eft à remarquer 
^ que ce tigeron eft d'une très-grande utilité » 

S eu ce oiTil évite la communication huile à 
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m réchappement ( incoovénient infêparabte tel* 
n monire$ plties de conAruâioa ardîaaire) , Sl 
w que U proloiig4tkm de i'wci du régut^nsuf; 
19. augmente fa liberté* a 

» %\ £0611 la patcocf adpffèe. a U fOiic dii 
n fufée mec la roue de rencontre ! l'abri de 
n tour accidentel dèQf le woiiUohsâae vmh 
m droit à fe fompre « m iieii qm dm$ la eoûA 
n tru&ion ordinaire » cet évéaemeju i»rUe q<iel* 
n quefois ks dems de cette foue« • 

L'échappement eft une des pieçes les flui^ 
^Si^iUs à combiner avec juûeffe» 

«9 II eiige , dit M. Heffen , dam (a diifKnfi^ 
n non & dans fe^ effets » uae gcâade frèôfioni» 
n c'eft poor atteindre à ee . but fae )!ai ioisfi*- 
» né ma vis de rappel. Son effet eft de foiile- 
i> ver le lardon t pour ligner te roue def#a«- 
»j contre de la verge du balancier, comme de 
V la rapprocher à volonté. •«* Celte invention 
m eft atiiffi iidle que CMianode , par la facilité 
1». d*opérer (es etfets £ans démoat^r la montre, er 
* . A l'égard des montres à trèpétkioa MoArvi^ 
tes par la nouvelle méthode de Thabile artifter' 
il faut auifi en lire la 4e(cription dans cet m' 
vrage. II nous fuffira, pour facisfatre^a caria^ 
ïixé des amateurs, d'en expoier les avaoMg^ 
' "d'après. M« Heflisii. * 

n z^. En fuppriniaot, dit- VI ^ le petit .taaf-^« 
i> .ttaii . )e ^u^inie aufi tous les .aa0effiMMi> 
ii 4}ui en dépendent, & qui avoient plaçeJo9it' 
«^ie jçadran.n * « 

a .Mon p^tit romge ne '«ofirteiit-«fia« 
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P'r mobiles , ce qui in'ar procuré la facilité éê 
n ménager uo senrcin prédeux. Pour éviter la 
9'ûfiettc des dentures, fai ajouté un fécond- 
» pignon de délai : il eâ clair que ce fécond 
m pignon liew mokii de place que la rone que 
» je fupprime. a 

3?r Msr eon&'tiâioii permet d'y placer ua 

t» fort marteau dont la tnaffe égale la hauteur 
^ des piliers ^ au «oyea de quoi }e fais ârapper 
» les heures & les quarts d'une manière très*^ 
» marquée, 

. » La potence de ma répétition éfiint 

» exadement celle d'une montce fimple , eft 
» îaâoinem ploi ai^ée à £iiffe , & md&M cm- 
a barraffante que celles des répétitions ordioai» 
1» res , attendu qu'elle reçoit une forme & ttna 
« CoefiiVasee trèe-fupérieures eus anctennet. m 

^ 5^. Cette confbuâion & celle de ii»a 
^ montra fimple pariaetteni dy Aibftituer ua 
a échappement à repos quelconque, fans dé* 
^ placer aocuo mobile ». ai Cpire aucun change^ 
a^menf que celui d'ôter Tancien échappement, 
» & d*y en (ubâituer un nouveau, a . 

^ 6^» Elle réunit enfin un autre avantage 
a ioc^ppréciable encore : dans le cas où Téchap* 
Il pement feroii è eyiiodre » bien entendu pour 
^ lai répétitions , la roue de cylindre n*étant 

* plus voifine de la fufée ^ n plus fujetta 
^ inconvéniens des ancienaes conflruâions« 

* lefquels procèdent, x?, de la chaîne, qui 
a comportant une certaine portion d*huile pour 

* entretenir Ton jeu , attire à elle & fe charge 

% des ordures qui pénètrent dans la piece^elle 
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m les comoduaique aaffî tôt à la roue d'échap^ 
n pemeAt « qui » par (a vàlubîlirë , a des dîfpo^ 

n fitions à fe l<is approprier ; delà des obftades 
» qui alurient la jaftefle de Ta moatres & dé^ 
» traifeAt réchappemene : de la réue d*é« 
I» cbappemenc » qiû néceilaireaient eft obligée 
»*de pafler fous le crochet de la 6i(ée^ &-fie 
» permet plus de donner aux colounes de la 
» roue de cylindre use hauteur fuffifante : 
n 3?. enfin de ce qu*it arrive fouvent qaei 
« pour donner un paflage convenable à cette 
fi roue» il -faut akérer 'la vraie, fof me -^e 
» fufée t en la diminuant. « 

» 7^, Quelques perfoones aiment un,timbre 
w dans une répétition : on ne pouvoit Tintro- 
m duire dans les précédentes comportions, ùa% 
n donner à la oionire une hauteur ^ une for« 
n.ine défagréables. Dans ma nouvelle cooûri^^ 
n tion , rien de plus aité que d'adapter ce tim« 
ft bre , fans que la hauteur de la montre de- 
ti vieno^^crop (enfible j & laos lut faire perdre 
19 de ion agrément, m 

Nous ne pouvons donner une idée phttjivafl* 
tageiife des découvertes de Tauteur daiTs fon 
art , que celle que l'académie des fciences en a 
préfeniée elle- miâoe , d'après le rapport de Xei 
commifTaires : ainfi nous allons mettre fon ju« 
gement fous les yeux de nos leâeurs. 
. I» Meflieurs le préfident Saron » de Fouch^f 
Il &.ie Monnier, qui avoiem été nommés poiA 
•.examiner un.ménioire de M» Heffen t bff^ 
n loger de Monfieur , frère du roi , dans lequel 
n c^ ariUde. propofe des mojftns de remédia 
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I» à une grande partie des défauts qui oaifient 
1» de ia figure trop plate qu*ûne mode peu rai- 
n fonnéea, depuis quelques années, fait adop« 
n ter pour les montres , en ayant fait leur rap- 
» port , Tacadémie a jugé qu'on devoit (avoir 
n gré à M. Heflen du travail qu'il a fait pour 
n remédier aux principauir défauts des montres 
I» plates , & pour iîmplifîer les répétitions ; 
I» que les pièces qu'il a préfentées à Tappui de 

If fon mémoire, étoient exécutées avec exafti- 
H tude 9 & qu'on ne pouvoit trop l'engager à 
w contifiuer fes recherches fur Phorlogerie , i ta 
m perfeâion de laquelle il a paru en état de 
m travailler avec foccès. « 

' Ceux qui défireront de connoître plus en 
détail les motifs de ce Jugement bien honora- 
hfe' pour Tartifte , trouveront ces motifii dans 
ua autre extrait de la partie analytique du rap* 
port ée^ MM. les cammiffaires , qui termine ce 
fliémoire. * 

" ' ' ( Journal tncychpiUqutJ) 



€jtrsss célèbres f curieu/cs & intéttjfantes ^ di 
toutes fes cours fouveratms du royaume » avec 
, ' Us jugemens qui Us ont décidées. Paris 9 l7o5« 

£S plaidoyers des avocats célèbres qui 
6)01 l'ornement du barreau fraDçois , font la 
(ilupart des ' morceaux précieux d'éloquence « 
noit moins agréables* aux gens du monde » qu'u« ^ 
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aux iurifconfuitesn Eagag^ par h dmMt 

motif de pidire & d*îaâruirit# "O"^ donnerons 
chaque ordinaire une courte^oalyfe de$ c%uk$ 
les plus intéreffantes & les plus curieufes : ce- 
feod^nt nous croj(onii devoir prévenir » ^u'eo 
iévitant d'hteiffer nos extraits deê épines 
droit » nous choifirons de préféren/pe celles q^i 
oifrenc la ditcuffion des points les plus difficiiss 
ou les plus ocdiiKÛres. de la lujrifprudence* 

C U s £ P R £ M I I R E. 

JnUrétiStiom de deux ncêak$é pot0 uvnir rédigé ft 
mtnu da/ts kuf èuidi m sQi diffamatoire. ' 

. Cette caufe , aâf» obCcure en die « mèmit^ 

ja'eft intérêffante que par la manière dom elte 
^ éié traitée pat un jeune mapârat ( ^ > qui 
promet la plus brillante carrière; avec quelle 
chaleur « quelle énergie il noMS dépeint la diguiû 
des fondions épineufes des notaires 1 

Toutes les fonâtons des notaires font inf 
portantes : elles exigent la cbnnoiffance des- loiVt 
& fur tour cette probité rigoureufe & délicaie 
qu*on décore* à la honte de ce fieclé » du noa 
de vertu* Comment en effet fans déUcaieffei 
Vn notaire remplirait-il la plupart de fes foflC* 
tions ? Il efi le dépofitaire des fecrets des pi^ 
ticuliers & des familles, le gardien de leur for* 
tune 9 leur confeil dans leurs conveotîona , Il 

. M. Diidda fiit ptocoMWrféMfcal m pirtant 

à» âoi4ssux* « 
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iéist&em de leurs volontés; non-feulemcot les 
citoyens le coofutlem fur lei conirait qu'ils 
VsUlenr faire , c'eft encore de lui qu'ils emprun- 
tent Teifrefiion qui explique leurs intentioQi. 
<^ peut doûc dire que les notaires ont la plus 
grande influence fur le bonheur public , & fur 
celui des panlcufiers. 

Pour erré convaincu de cette vérité, il fuffit 
<ie jetter un coup-d'œil (ur les fooâioni qu'ils 
remplifient chaque jour au milieu de la fociéié. 

Si un citoyen veut fe marier , il s'adrefle à 
hn notaire pour rédiger les conventions qui 
ioivent faire fon bonheur , celui de fon époufe 
& de leur pofiérité. Il devient par cet aâe le 
légiflitcur d'une famille , & la loi qu'il împofe 
^erce fon empire pendant une longue fuite 
niinées«.£Ile ett d'âutanr'plus rcfpeaable qu elle 
^ varie point; elle acquien par la confomœa* 
^ du^ mariage un caraâere dlmmucatiilité , 
ÎW'he contrarie que troo fouvenr la volonté 
légère & Capricieufe de 1 homme. Que de pré- 
?»«tfons, de foins , d^tteniion , & (ur-toui de 
^HcatelFe la rédaAlon d'un aûe auiH important 
^ige t-elle pasi 11 faut abfolumenr que celui 
exerce cette efpece de Ugifiatuu domelSique 
Uu*oq nous permette d'employer ces expr^f- 
™^) foitThonnére homme ^ U vlr probus que 
Cicéron exige dans 1 orateur. Lorfqu'un pere de 
««iUe a éprouvé des malheurs , lorfqu*il eft 
^acé d'une ruine totale , à qui a t il recours^ 
^ ion notaire, tl court «lui tracer le tableau de 
^-iKuation , il lui communique fes refTources» 
^ ^ui demande des coofeils. Si le notaire tfé^ 
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loit point ua homme délicat , ne pourroit-il 
profiter de ce moment de crife pour achever 

de creufer Tabyme entr'ouveirt, fous les pas d^ 
Thomme <iui a recours à lui , eo le déterm» 
nant à faire des opérations ruîneufes? Ne pour- 
roit-il pas lui iadiquer des moyeos perâvies*& 
des reffources dangereufes ? Oui fans doute , 
mais rkonaeur & la délicatefle de fa profeffiaa 
lui font un devoir de ne pas trahir de la ma* 
aiere la plus lâche celui qui vient fe jetter dans 
ks bras, pour réclamer Ion appui, & qui lui 
donne une confiance fans bornes. S'il, a wB& 
des exemples de trahifons aoâi crin^inelles , il 
faut avouer quHIs font rares. 

Quand un homme lutte avec la douleur , 
quand il eft accablé dinfirmités , quand la dé- 
crépitude de râge & rafFoibliflement de toutes 
fes facultés Tavcrtiffent ^ que la nature ne lui 
laiffe plus que quelques inâans à vivre , quel 
eft fon dernier confident, fon confolateur, (m 
ami i c*eft fon notaire. Il rappelle p & d'une 
voix expirante, il lui confie fes volontés, Pa* 
fflge quUl veut faire de fa fortune i & les dit 
pofitions qui font chères à fon cœur : ibuvent 
te moribond n'a plus qu'une foible lueur de^fa 
râifon dans cet inftant; fa tête affoiblie psèh 
douleur , prive ordinairement ion ame d'éner- 
gie , & ce o'eft plus que le fimulacre du ^ 
toyen qui veut faire un dernier effort po6r 
^tendre l'empire de fa volonté )tifqu*au delà des 
bornes de la mort; que les fondons du notaiie 
font délicates, & importantes dans ce niomeof! 
N*a*t*il pas fur Tinfortuné qui Ta appeUé lÉS 
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Aiitoriré d'auraot pitisi forte » qu'elle ell fondée 

fur une confiance aveugle ! il eft prefque le 
Qiaitre de fa voiooié » au moios fie lui doonet 
ion cxpreilion. Il la revéc en effet de Tes pro« 
prts p4rok3f & . ce font ces paroles qui font la 
ioM'uoe famiUe. Combien ce mioiftere eft im« 
portant , combien il exige de délicateffe dans 
(^Itti^qui le remplit 1' • * 

Daos le partage des fucceilions , & dans les 
arrangemens de famille , quels font ordinaire^ 
aein les officiers qu'on en charge } Ce font 
encore les notaires ; oii leur remet tous les li^ 
très; il faut qu'ils^» conooiflent tous les fecretr; 
aucun ne peut leur être caché , ils en font les 
dépofitàires*nés« Souvent ils trouvent des preui^ 
ves ou des traces de perfidie , & même de 
crime dans les papiers d'une fucceilion. Si leurs 
yeox doivent les parcourir , leur mémoire doit 
en perdre le fouvenir ^ fans cet oubli volontaire 
& indifpenfable » il pourroit leur échapper des 
indifcrétions dangereufes qui les rendroient cou- 
pables , en leur faifanjt trahir la xoDâdnce due 
î leur état. 

Si un emploi auili délicat que celui de. no- 
taire exige la probité la plus rigide y la moin* 
<ire faute de ceux qui Texerc^nt ne peut de- 
neurer impunie. Le parlement de Bordeaux a 
donné depuis peu un exemple de cette jufte. 
iorérité dans la caufe dont voici les détails, 
- Uo^curé da diocefe de Bordeaux avoit ac« 
CQfé un de Us paroii&ens de Tavoir difFamér 
Cefmfteur, pour prouver les^ faits inférés dans 
ia plaiate ^ piroduifoit un , dans lequel deux 
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femmes avoient déclaré que ce particulier le* 
«voit follicitées k prépater contre lu > une _ in- 
culpation qui auroii fonnii matière à une plainte 
portée devant MM: les vicaires-généraux. La 
chambre de la towneUe, indignée de ce qu un 
notaire avoit prêté fon miniftere , pour taire 
Ktenir dans fon étude . un aôe diffamatoire. 
& de ce que cet afle avoit été rédigé pendanÉ 
fon abfen« par un de tes coofrerw , a décrété 

tes deux notaires. i.,„j;*«cft 
Cette afiFaire ayant été portée i l audience 
de la chambre des vàcarions, M. le procureur, 
cénéral en a rendu compte" dans un plaidoyw 
éloquent . dont nous regrettons de ne pouvoir 
offrir qu'une efquiffe. Après avoir difcute les 
feits, M. Dudon s occupe de leurs rapports avec 

rordre public : » Que ^îî' 
» pourroieni être émus par des conOderatioiiB 
„ particulières . iettent avec ^nous un coup- 
» d'oeil fur l'importance des fonfttom des bo- 
» taires, for la relation immédiate de leur mi- 
n niftere avec le repos tte la fociété toute en. 
» tierc— Lier les familles entre elles par » 

• rœud le plus important de la focété civUei 
» affurer ainfi l'état & la fortune des citoyens, 
» coriferver aux uns la propriété des biens 
» qu'ils ont acquis , aux autres le pnx du pa- 
» trimoine dont ils font dépouillés , être le de- 
» pofitaire des volontés de l'homme mourarn^ 
I» & en les trantoettant au» générations futures j 
« leur donner des loix : telles font , Meffieors , 
u les fondions du notaire. Par le feUl foeaudé 

• 'fon -miiiiftere , imprimer i tous les ades une 
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^"mAeéttcké irréfragable , & ctutioiafider , pour 
n ainû dire» à la loi pour les défendre » telle eft 
f^Jeiir importaiioe* « 

Il rermine Ton difcours par ce beau morceau r 
« Meffieura ^ 4|tt*il nous foii permis de vous le 
r dk^e, s?il D*exiâoît des» notaires que félon le 
• vœu de- laj^t^ s'ils ae s'egarmçnr jamais par 
# défaut de lumières, ou far perverfité de 
« cœur 9 ils^ aous femb eroiem ai&sau deffus de 
n vous -méinee* ~ 11 eft plvs important au bon- 
1^ heur de la fociété de prévenir les <lifférens 
^Aiw de les îuger .; le miniftere qui vous eft 
%CCMifié, Mefîieurs, chaiTe & punit Tufurpa- 
teur^ ie Aotaire ^leve le mur qui garantit' 
ifî4*hérkage , di(ém mieux , Meflieurs , leur main 
^ fonde le rempart » & vous ne faites que fe 
i> dèfetulre. h P^r 'arr-ér du ai feprembre 1784, 
COdforme aux conciliions de M. Dudon , le plus 
}duue des deux notaires eâ demeuré interdit' 

fcs fondions pendant fix mois : le plus cou* 
P^ble pendant trois ans 9 &l aumooé de trois liv; 

pain dea^ prifonniers. < 

C A S £ II. 

**• . mêmes aêtes^ 

^ St. Pinta^ bourgeois de j^iCmes en Cham* . 
W8?}Çj époufa le a 4 juin ^772, la demoifelle - 
y> Leur coturat de mariage fut pa£é d^ns » 
'im^ine ville iquatre jours avant , & reçu par * 

3rs. . père ^ & £ls^ n9taires. • . . 
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Par ce contrat dcTOriage ^ le Sr/Piata & 
ipo époufe s'ioftitoereai réciproquement, faéri* 
tier univerfel, pour gn jouir p^ir Ufurvivant ca 
ufufruit fiuUment» 

La Dlle. Moroy , femme du Sr. Pinta, étant 
morte le 17 juin 1780», /es héritier* demande* 
rent la ouUité du cootrat de mar^ge de /a 
donation, fous prétexte que ledit contrat avoit 
été paffé devant deux notaires , pere & £ls» 

Sentence eft intervenue en la prévôté de 
Fifmes le 13 février 17819 qui déclare nul 
le contrat de mariage paffé entre le Sr. Pinta 
& la Dlle« Moroy par Mrs. B.... pere & fils, 
notaires» le 20 juin 1772 » & la donation mu« 
ruelle faite par icelui» & condamne ie Sr. Pima 
aux dépens. « 

Appel au bailliage de la même ville de Fi/- 
nus i ientence par défaut ^ le 29 mars 1781 » 
qui confirme celle de la prévôté. Appel au 
parlement : procès par écrit eo la » feconde 
chambre des enquêtes. 

Moyrit iu difcnfiur des hirkhrs de la Dlle. Moroy ^ 

Un ancien arrêt de règlement de 1 5 yo fait 
(défenfes à tous notaires dç s'accoupler eafemf 
Me t le pere & le fils» les deux fireres , l'oncle 
& le neveu , le beau-pere & le gendre. Uinri 
tentioQ de la loi dans fes défentes eft d'éviter 
les fraudes auxquelles Tune des deux partie; 
pourroit être expofée. On exige la piéfeMt 
de deux notaires pour fervir en quelque façm 
de confeils aux deux parties : la loi veut q^ 

ait deux ttmoins, & jK^urqi^oitCeft poiK} 
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impécher qu^on ne prenne p]m les intérêts de 
l'un que de Tautre des coniraâani. Tels font 
les iBoiifs de la probfbitîon portée en Târrét de 
lyyo. Donc le contrat de mariage dts Sr, Pinta 
ne peut fubfifter. Denifartf au mût Noeaifis ; édt^^ 
lion de 177 y» rapporte pluiieurs arrêts qui ont 
déclaré des aâes nuls par cette raifon : arrêt 
du 18 futn 1625, autre du 23 janvier 
Fun & Taiitre relatifs à des leAamens; autre 
de 1708 9 autre de 1685 ^autredu 1 2 avril i^aéf. 

Moytn M» Simon ^ diftnft^r du Sr, Pinia. 

' L'ancien arrêt de règlement de 1550 ne pro« 
nonce point ia peine de nullité contre les aâes 
fottfcrks par deutt noukes parens ^ mais feule* 
ment une interdidton contre les notaires. Fur^ 
U Maitrii ^ .d'Uérkoun^ Sà$fv€^ Ricard ^ & 
Mtres , font tous d*avis qu'un teÂament ne pour * 
toit être déclaré nul par le feui motif qu'il ai;-; 
voit été reçu par ^deux notaires parens ; ils con^ 
viennent (eulement que cette circanftance pour* 
tm fervir de préfomptioi^ poor en articiiler 

faufletjé. L'arrêt de IÇ50, dit Ricard^ n*a pas 
Rrononcé la peine de nullité , auifi n'ai /e point 
VQ, continue^ t'^il, quil foit depuis intervenu aui- 
^n arrêt qui ait pour fujet , dédari un xoa^ 
tiat dr on teftameat nuL - ' - f % 

Si ia parenté des notaires « lors de la récep^^ i 
tien 4*tm teftamenc dans lequel , âtiéndu te^ 
fotbieffe & la -maladie du teftaieur , on pour*»' 
pins aifément commettre la fraude » n'eft 
tmm Wotif iuffifaof pour -prononcer la nullité 

4 Ufl^ i^iamsnt « 0 [Qtmn ^ lojfqu^il $*agit . d^ua 

E a 
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^oorrat de mariage» où les deux parties €Ott% 

traçantes font ordinairement en bonne (anté; 
iaos doute la fraude efi beaucoup moins à craia* 
dre , lorfque les parties ibnr eh état de veiller 
€lles*méme à la rédafkioa de l!aâe » que lorf- 
qvCun moribond eft Isa quelque force cèligè de: 
ji'ea rapporter aux deux notaires qui reçoivent 
fon teÂament* 

Denifart a rapporté Tefpece des deux arrêts 
ide i6i% &. de 1635* Il faut croire que les- 
teflamens n*ont été déclarés nuls , que parce que 
la fraude avait été parfaitement établie* H ^^ut 
dire la même chofe des deux autres arrêts de 
J16S5 & de 1726 idont les efp^ces ne font paa> 
rapportées. L'ariÀ de 170S eft bien déiaiilé ao 
'Jpurnal des audiences » tome V , loi 8 , chap. 26. 

Le teftameot a été déclaré nul» non pas par le 

motif que les deux témoins étoient clercs du 
notaire , tnais parce que le tefiameni écoii m 
véritable fidétcommis en Viveur du mari de la^ 
leftatrice. M. I*a vocat-général je. JNain , dans (oof 
filaidoïf er » obfierve qu'il tCy 1 ni loi générale 
ni loi particulière qui air prononcé la nulUté 
un aàe ^ attendu râge & le qualité déserts*' 

dei» témoins. 

;£i»âa M. Simon e argumenté de rordonmufce 
'de JT^5 , qui ne fait point d^exceptton des no*' 
sabres parens» & il a foutenu qu'il n'étoit ja« 
iKtts réfulfiè ature choife de la parenté des no-' 
tatreSy qu'une fimple peine contre les notaires» 
& fiea la nullité dbs aâes. Sur ces défenfes tef*- 
peâives, voici Tarrêt rendu le 47 avril i785« 

. # La cour e mît fappeUaiipft ds^e»aéMVf 
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• émeedaffr, ordonne que te contrat de mariage 

it du 20 juin 177^ ^ & la donation y portée; 
u (crooc exécutés ielou leur forme & teneur ; 
it condamne les héritiers Moroy aux dépensi 
n Fdifant droit fur les conciuiions du procureur* 

» général du roi, a enjoint au Sr. B de 

I» fe conformer aux r^lemens du 24 mai 1 j 50 
» f avril I $ 5 9 f avec défimfe d'y conmveoif » 
» fous telle peine qu*il appaitiendr?^ * 

É 

r 

t£S tableaux it U fablt^ ou nouvelU hifloin 
' poidqui dis dieux , demi* dieux & kiros it lé 
' fûhk , reprifentii par fi^ufis » & œcompagnie 
dtixplicaiionJi ; par MM* Grasset db Sajsti 

Sauv&ur 6- Sylvain A4***. Dédiés à 

sndaoïe la comtefle de Geniis. A?, i. iySf. 

Ïl cxîfte d'excelîens traités de mythologie; 
mais ils font en latins & bérifies d'une érud 
tion peu attrayante. Nous avons à la vérité 
dans notre langue quantité de mémoires bien 
£}its , fervant d'édairciffemens à plufieurs pointa . 

la fable; mais ce font-là les matériaux; Ié« 
difice n'eft pas encore élevé. D'un autre côréj 
les livres élémenraires font d'une féchereffe & 
.çl'une infuffi£mce trop marquées pour pouvoir 
^cilîter l'étude de cette fcîence. Ce font toutes 
ces conjGdérations qui ori( déterminé les auteurs 
à.donner au public les tabUaux de U fabU., 

H 5 
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^tm aodem avoieor caché ^mt- leur mfÛÊf^^ 

logie les principes de leur religion , de leur mo^ 
rate & de leur polhîque« L'étude de cette fciea^ 
ce,i confidérée foii» ce rapport , eft donc pluf 
utile & plus iméreftâote f}u'ejle lie le parok au 
premier cotip*d'œtt. ' - * 
^ Cette théologie des peuples fortunés de k 
Grecercft d^aiUeurs le recueil des err«uri i^ 
ligieufes les plus douces, les plus brillâmes Si 
les moins dangereufes qui aient paiTé par la téte 
des hommes. Un ciel toujours ferein, une terre 
féconde & riaQie « un air fans ceâe chargé de 
parfums & de cette chaleur humide , qui eft le 
principe de la vie, ne dévoient laifler germer ' 
dans Tefprit des Grecs ^ue^ des idées gracieu- 
{es , & dans leur cœur que des fcntimens d'à* 
mour & de reconnoiilance. De- là ces brillaates 
fiôions ^ qui ^ toutes vieilles qu'elles font , ne 
cefîeront de long tems encore, comme s'ev* 
priment nos auteurs , d'être une fource abon- 
dante où les beaux-efprits , les artifies , les gens 
du monde , iront puifer les allégories^ plus oa 
moins ingénieufes qu'on peut adapter aux cirr 
confiances » avec plus ou moins 4'eâet. Nos bt* 
bliotheques , nosmuféum, nos jardins, les pa^ 
lais des grands, ia cour & la ville, fourœik 
lent de chef d'œuvres dans tous les genres, 
qui fuppofent, pour être appréciés » une con*. • 
noilTance eiaéèe de la fable. 
* Le projet de MM. de Saint Sauveur & Syl- ! 
vain M^*^, mérite donc d'être d'autant plus 
encouragé , qu'indépendamment d'une explica* 
tioQ courte & lumineufe j chaque fujet eâ ac^ 

m 
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eoibpagné d'uM gravnre lavis , qui repré- 

fente les divinités « avec les attributs & fous 
le cofthutne qui leur avoit été donné par ri« 
magination enchanrereffe des anciens r ce qui 
rendra recueil propre à mettre les jeunes ai't 
liftes & les perfonnes qui aimeitt la ledure des 
poëieSy à portée de mieux comprendre les ta- 
bleaux dont le fujec eft tiré de Thiftoire poé- 
tique* . 

Après avoir fait itotir Tutilité du travail dt 

DOS auteurs , il nous refte à en faire conooître 
Inexécution 5 & nous allons prendre pour cet 
effet le premier morceau qui nous tombe ibus 
les yeux » les gracss» 

« A ce nom le front du fage fe déride ; Iç 
» poëje^ l'orateur» Tartifie» & fur -tout les 
I» amans » tout ceux qui portent un cd^ur feii«* 
i> iible , tous ceux qui font doués d'une tendre 
• imagination ^ s'arrêtent avec complaifance fuf 
» ce groupe , dont l'attrait eft toujours nou^ 

veau. Dans toutes les villes de la Grèce» 
n ^es divinités aimables avoient des autels. « 

n Et comment ne fe feroit-on pas porté en 
» foule i leurs folemnités i Sous Tombrage odo> 
» rant d'un bois de myrrhe , au milieu d'un 
» temple élevé diaprés les plus élégantes pro«- 
^ portions , un autel de marbre de Paros , of- 
>^ froit I dans toute la fleur de la beauté , trois 
» figures, réfultât des efforts de Tart , rival heu- 
^ reux de la nature, dans tout ce qu'elle a de 
'»'plus féduifant. Qui fe feroit difpenfé de ve- 
» nir attacher fa guirlande aux pieds de trois 

» jeunes vierges» couvçrtes & parées feuiemraç 

H 4 
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•» de leur iahocence, groupées dans la pli|i 
». parùite barnionie appuyaot chacune Mat 
n nain fur l'épaule de fa compagne , fourianc 
» aux fpeaateurs avec iagéouité , & ne p» 
» roiâàot vouloir plaire ^e Fuae par Pautre ? a 
Gn les peignoir ordinairement lès cheveux 
treiîés avec des fleurs & louléi autour d'ua 
fiinple bandeau. Elles avoient pour attributs un 
jpa^uet de feuilles , un bouquet de fleuiv , & 
.une pomme, {an» doute, dif«nt les auteurs, 
pour carat^érifer trots nuances remarouablai 
.dans la ieunefiè , à. laquelle les grâces préfi- 
doient ; l'adoiefcence , la jeuneffe dans toau 
» fraîcheur , & te ternie de cet âge heureut 
,& fi court, ou lé paffage de la jeunefle à l'âge 
nur. Les poëtes donnoient aux Grâces les He» 
»et pour compagnes , afin de marquer la rapi- 
dité du tems, ijs les repriieotoieot nues k 
.vierges, comme fynbole de l'inoocence , qui, 
ne foup^nnanc' pas le mal-, croit n'avoir riaa 
4 cacher. Elles, avoieni; Mercure pour conduc- 
teur «à l'eâfet de montrer que, pour perfuader, 
^'éloquence ne peut fe puÉer du charme des 
grâces, & qu'une femme qui a des grâces, a 
toujours le don- de laperfuafioo. N'oublions pas 
.«lu'elles étoient compagnes ou fiJles de Vénus , 
.& fœurs de l'Amour^ allégorie chamante, 
dont tout -le monde «ïmprend le feos & la juf* 
tcfle. Enfin , les Grâces étoient comptées parmi 
Jes divinités tutélaires de l'union conjugale. En 
conduifant les jeunes mariés au lit nuptial , on 
leur recommandoit de ne rien foire en l'abCence 

que l'éf ottfée iacriââi fe- 
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crétemem aux Grâces avant de permettre à fon 
• époux de détacher fa ceinture; & peut • être 
ajourent MM. Graffet de St^ Sauveur & Syl- 
vain M*** ^ a t-bn fixé à trois le nombre des* 
Grâces , poar doiiner une leçoti & uti fireifi aux* 
époux trop ardens qui ravagent le cliamp du 
plaifir, qu'il ne faut que moiffooner. 

Chaque fujet eft traité 9vec le même foip,. 
le ton particulier qui lui convient, & cette fleur 
d^efprît qui rend la leâure de l'ouvrage très-t 
atuchante* Peu(*être les gravures^ pouvoient- 
elles ofFiir plus de perfcÔion ; mais on vouloir 
éviter la dépenfe & mettre ce livre à la portée' 
de toat lé monde lit a donc fallu fe contenter 
de mettre feulement fous les yeux une idée: 
du cofthume & du caraâere de chaque per*- 
fonnâge , & cette colleâion ne peut qpe mé*-' 
ntet les efntionrageitiéns du public. 

Le premier N^. vient de paroîrre, & fe vend* 
àRouen-^chez le Boucher ^ le jeune i libraire 
i^e Gà<iterîe..Prix 6 liv,. 



{ jhuHtal de Normandie. ) 
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Suite des Mogu lus daas Us fiancss fuVIî^m 
ds la foiiiié ïïoyaU de médecine par M* Vtcq^ 

; dAzYR^feCFhaktfêtpisuslda lafocUU^ Quà*' 
trteme cahier m-^ro* de ifor jh$ges. 'A ?miii 
de rîmpriinerîe de Monsieur. ' \. 

quatrième eaUei cofHîeot Tes éloges -d» 

MMi Fothergill , de Montigny , Dufaaauel « Prin^ 
gle^ Guillaume Humer & Saacbez^ &uneoo^ 
tice plus comte fur la vie & les ouvrages de 
MM Harmant ^ Ifuiret 4c VeûUart da Bâbcrr. 
Prefque tous ces noms font célèbres» & tous 
iont ici dîgnemeot célébrés. Ce.recueil d'éloges 
devient de plus en plus précieux , par I» 
fond des chofes. L'aaalyfe des ouvrages des meil- 
leurs médecins ^ rexpofmon de leurs déGomar* 
tes t de leurs idées ^ de leurs contef^atîpns, de 
leurs erreurs même , forment une .hiâotce 
▼ante & iméreffaate de la médecine, a^. Par 
la philofophie douce » bumaine , aimabîe , pleine 
de grâces , fouvent fine , fou vent pri^nde de 
fauteur» Nous en citerons plufieurs traits, & 
MUS renverrons à Touvrage même pour ce qui 
concerne les notions, médicimles ^ qui ne pour^ 
ment que perdre à être trop abrégées, yau- 
teur fépare avec goût la partie de ces notions , 
qui » ne demandant qu'une expo£tion courte & l 
rapide , peut entrer dans le texte , & celle qui » | 
«igeaiK des développemens > devoit être leii! 
* 
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voyée dans les notes, & par cette fage difpen- 
fatioo 9 il fe méoage les moyent de faire à ki 
fois, pour les uns un ouvrage favanr, pour les 
autres un ouvrage agréable , pour tous un ont 
vragè uiîle. 

* ' M. FoihergUl , médecin Anglois , de la feâé 
des quakers , paroir avoir été difttogué dès l'en- 
faoce par fa fenfibilité* n Si Tenfant que vous 
w obfervezy dit à fon fujet M* Vicq d*Azyr , s'é- 
» meut au récît des belles aâîons, fi fes yeux 
ie baignent de pleurs auprès des malheureux , 
1» fi la peine ou la joie de Tes proches s*éfên« 
dent jufqu*à lui ^ n'en doutez point » fon ame 
^ éprouvera cette réaâiooi cette fympatbie^ 
M û propres à diminuer le poids de nos cha< 
9i grios , qui s'afFoibliffent en fe partageant ^ & 
^ à multiplier nos plaifirs, qui s'accroiffeot aU 
» contraire par la communication, n 

Ce feul mot : Nos chagrins s^affoiblîjfent en fi 
pâriageantf nos flaijîrs s^accroijfcm en fe commua 

nïquant , fuffit pour faire femir les avantages de 
la fociété» & fur-tout le prix de Tamitié. 
• Ce fut cette^ fenfibilité de M. Fothergill qui 
lut fit choiûr Tétat de médecin , comme celui 
oii il auroit le pitis d'occafions de fervir utile«: 
ment rbumanité. Il fe dévoua tout entier au 
fettlagement des pauvres, n Si les fonâions dé 
médecin font belles , c'eft moins dans les pa« 
iNlais & parmi les grandeurs , où les motifs / 
n 'kÂi appamis , foit réels de Tintérét , ne laif-' 
»i fent aucune place à ceux de Thumaniré , que 
n dens la demeure étroite & mal'faine du pau« 
P vre* Xâj point de proteâeur , point de ci^ 

Hé 
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» ptdifé ; la renommée D'approche potet de €» 

n afyles : tout s'y tah , hormis la douleur qui 
•i les Élit û fouvent retentir de fes faagioi$ 
n les viâimes de la mifere , celles de la maladie 
» & de la mort r eotaffées » confondues , y ot 
i>' frent un taUeau déchirant & terrible : c*eA- 
_ ir là OÙ il eâ poffîble de Êiire le bien » oà» 
» rhomme peut fecourir Thomme fans concoorsi. 
M & méqie fans témoins ; ç*eâ-là où .fe plai* 
n fent la géoérofité , la vraie bienfiiâmce « la* 
f> tendre pitié; c'eft là où Ton eâ sûr de trou* 
ir ver des larmes à e&iyer^ ées^infortm^è 
m plaindre. « 

L'Auteur rend aux médecins le témoignage 
^u^auGun ordre de citpyenr ne remplit cerdc* 
voirs augufies aveç autant de aele & de cou* 
fage. 

En rendant compte des obfervations, des dé^ 
couvertes laites en. médecine par M. Foilier^ 
gill 9 il examine s'il eft vrai , comme tant de 
gens le répètent au hafard , qae cette icience 
ne fafle pas de progrès ; & il conclut qir'on ft 
lieu d'être étonné , au contraire , de Timmenfr 
, lé , de la multitude des £iits , dcMlt la- médeciot 
s'eft enrichie depuis Hypocraie^ 

Un mal de gorge gangréiteme » régna 4 
Londres ^ & que M. Fothergiil trouva le moyen ' 
«le guérir ^ fut la caufe qui ranraeha à fon obf* 
curité^ dans laquelle il ne lui a plus été poffible 
de rentrer/ Il acquit la plus grande célébrîtéf 
$1 ne cefTa pas de faire du bien« n Avant qua 
» mon nom fût connu, difoît-ilt f'éprouvoii ' 

- ^ ea foulageaat les maUieureux p mt jouifincit 
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1^ plus pure : en fiifant les tnémes chafes , je 
» n'ai plus le même mérite « parce ({u'il me 
n kmih toujours ^ue j- obéis k l'amour -pro* 
n pre, » 

M. Fothergill a eontribiié k Londres à des^ 

établiflemens & à cks réformes utiles dans Tarr 
de coiaferver la fanrë» M, Vicq-d*Azyr en trace 
le tableau , & donne un précis de fes ouvrages. 

Noui^ ne pa&roQi point fous fiitfnce une 
anecdote qui fait honneur à M. Forhergill » 
parce que les hommes s'honorent du mérite de 
date amW. M. Rutfei , médecin à Alep , émit 
dans la plus grande liaifon avec M. FochergilL 

comme fou ami à Londres ^ 
» de toute la confidératîon que donne le fa* 
» voir il la probité. Le pacha le traîioît de 
^ U OKinîere la plus diftinguée j il ufoit mê»' 
^ me jiour lui témoigner (on eûime » d'un 
^ Mytn égalemeiit bonOTable pour tous deux» 
^ Il ne manquoit famai&y. lorfqu'il accordoir 
^ une graee , & qu'il avoit occsiion èe faire 
^ un heureui^ , d'invirer M. Ruffel à fe ren- 

* die i fon^ pafois pour en erre témoin^ Ce 
•^fOMverneur mettoit un gtand prix à Tami-- 
^ tié du pbîiofophe ^ elle lui tenoit lieu de; 

i'opinîoo publique « tfant un pays où il vtttk- 
^' pas permis au |>ubKc d*en avoir une , & il 
^ croyoie ne pouvoir mteuv faire pour Tobie^* 

* que de fe parer en quelque forte de* 

* fet^ biôi&itft ,^ font genre de féduâion & àe- 
^ galanterie qu'il foit permis aux grands d'em*« 
^ pktyer & aux fages d'applaudir. « 

lifiLgi^ût dominant de M. Fother|^UI »^aprè»* 
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celui de la médecîoe r >étoit J>griailfure , cor 
art fi ancien 9 fi digne d'être honoré , & fi peu 
encouragé. Il avoir acheté un grand terrain 

où il cultivoit des plantes de toutea les par« 
ties du monde , dans l'intentiOQ d'acclimater éc 
de répandre celles qu'il croiroir utiles ; efpece 
de générofité , que nous avons le bonheur de 
trouver en France dans d'tliuflres agriculteurs^' 
Il faifoic voyager , pour cet objet , des bota- 
nifies à (es dépens* Les grands hommes met^ 
tent a profit, même leurs dèlaiTemens; tandis 
que les oififs ne faveur jamais à quoi dépea^ 
fer leur tems ; les hommes occupés n*en ont* 
jamais affez, & ne connoiilent de loifirs que 
dans là diverfité de leii rs occupations. 

M« Fothergill , voyant que Tes forces dimi- 
nuoienr, fe logea "dans un fauxbourg de Lon- 
dres, & alla depuis ce temS' là pafier deux moi^ 
dans une terre qu'il avoir louée dans le pays^ 
qui avoit été fon berceau. » L'homme retourne 
I» volontiers aux foyers de fes peies ; à oie- 
tf fure qu'il avance dans fa carrière , il décria 
» une ligne donc on le voit quelquefois réyar* 
» avec plaifir les deux extrémités/ Arrivé a» 
» point, d'où il écoit parti, il embrafle tout 
n Tefpace de fa durée. Ces mêmes lieux , 
$9 moins de la foibleiTe de fon enfance , le de* 
f> viennent de fa caducité » & femblent lui de^* 
mander compte de fès années de vigueuiv 
m Quels que foient fa fortune , ion rang ou fr 
» célél»îté, il ne lui refie que des remordr 
' •> ou fa vertu. M. Fothergîll jouiffoit dans cette 

» Yeoraiie du lej^s dea ames hoin^ces ^ &-iiR| 
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»' amtf onr. toujùfm remarqué <iu*il en reve* 
« Qoît chaque année mieux portant & plus 
» gai « 

Il étoit de la religion des quakers , fans être 
tiemUeur^ » Au .milieu d*un - peuple libre t IL 
I» s*eft élevé une feâe plus jaloufe encore de 
it ia Jiberté., dont les partîlans ont ofé dire que 
» tous les hommes font égaux. Suivant eux , ^ 
».c'eft s'avilir que de faire un ferment ; on doit 
» avoir eo horreur les. défaâres affreux dea* 
^ guerres , & les diffencions ruineufes des pro- 
n cés ; toure-politeffe doit être bannie du lan« 

g^g^ > comme étant un commerce de meci' 
» ionge ou di frivolité ; Thomme fur • tout ne 
» le courbera jamais devant fon femblable, pas 

même dev^t les roisj font front élevé vers 
I» le ciel 9 ne doit s*abaiffer que devant dieu; 
*^ Tous ceux qui i^connoiffent (on exiftence 9 
» font traités fstr eux comme des fireres ; ils' 
» plaignent feulement les peuples pour lefquels 
a la divinité eâ enveloppée de trop épaiffes 
a ténèbres ; ils Tadorent dans des temples; 
» mais ivres de leur indépendance , ils n*y onc 
a admis ni prêtres ni miniftres , & chacun fe 
n croit digne de préfenter fon offrande & de 
a recevoir immédiatement rinfpiration fecrée. m 

Cette religion étoit conforme au caraâere 
te M. . Fotbergilt 9 parce qu'elle exige la cha« / 
Hté la plus étendue. Nous fommes bien affurés 
91e M. Vicq«d'Azyr penfe comme 000s , qu'elle 
a^ft pas la feule , -puifque dans la religion ca- 
tholique , il s'en faut de beaucoup que la cha-^ 

îilé jfoit limitée. Cm^ vertu | à laquelle on a 
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dooa^ le nom de bîea&ifaace » eft celle dei 
belles âmes, dans toures les religions & dans 
quelque pofition qu*on foir. Quand la bien&i« 
fantffe n*d pour ' bue que de fouteoir bn parti ou 
une (eâe qu*oa a embrafTée , elle perd infini* 
mené de fon prix , & n'eft alors que l'effet de* 
renthoufiafaie & de Tamour propre. La vraie 
charif é ou la vraie bienfoifaoce , eft celle qui 
ti^a égard qu*au malheureux , & qui n'eft ani<» 
Qiée que par le defir de lui éire utile. 
. If Le feul récit de quelques- unes des adions 
nt de M. Fotbergill , étonne & paroit ûirpaffer 
sft foute croyance. Tantôt il encourage les inf- 

titureurs ^ il fait un eflai dont le fuccès. Teo^ 
n gage à fonder à Ackw^ort , dam le comté* 
»»; dTorcIc, une maifon d'éducation gratuite pour 
»; les enfians des pauvres quakers; il eft luir 
n même l'édifeur des livres deftinés à leur inf- 

truâion«s tantôt il fait imprimer à fes frais^ 
ir la nouvelle traduâion de Tancien & du non^ 
9k veau tedatnent , par Antoine Purwer , fi ef« 

limé dans fon ordre.. Le malheureux Knight^ 
i>j gémit dans l'infortune ; M. Fothergill, après^ 

lui avoir prodigué tous les fecours p^uaiai« 
99 res f y ajoute les confolattons de la fenfibi* 
n iité : ii le vifite iouvent; il fe renferme 
n pleure avec lui. Le capitaine Carver vit long* 
•I tems de (cb largefles, & c'eft la veuve de 
1^ ce militaire qui le publie. . Un terreln fitiié 
n k l'abri du nord près de Thames ^ lui paroir 
». propre i la culture de quelques arbres éfrsD* 
M gers; il Tacheté, mais pour en prendre pof* 

n j^on p il £uc^ ett cbaffsr «ne^ finulle m4k 
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n genre t accoutumée à y trouver fa (îlbfiAaacei 

n Son marché eft fair , il y lient 9 & ce n*eft 
w que pour fiiire le bonbeur de cette hmUe^ 
« en lui aiTurant la îouiiTance d'un cKamp qu'uit 
e autre acquéreur moîos délicat auroir pu lut 
t» ravir. Mu vaux font à leur eombU^ sVcrîe-t-* 
o îl 9 au lieu dt vigéiaux fU$ 'fûmrêis plantés ^ 
w ce frai des hommes fue je nourris^ £t)fia lee 
Il malheurs de la guerre fixent fon atteniioit 
m for la détreffe des quakers de la Penfylva* 
n nie r ^ I^^r lait parvenir des fommes coa* 
m fidérables^ 44 Pfeo4 toutes fortes de prè* 
» cautions pour leur cacher Ifk main qui let 
» foulage. ' 

M. Fothergiil étoit affigé de hi guerre dé* 
Aoglois contre les Américains^ qu'il appelloit 
piem contre nature i M. Vicq'd'Azyr isterpreie . 
à cette occaiîon les motifs de la France en pre« ~ 
naot part à cette guerM U iût une comparai» 
fon dè tz nation Françoife & de la nation An«* 
gloife. » Uune» diril, plus calme, rend 'ju(^ 
a tice i & rivale> qu'elle voit toujours fmi 
a îalouûe ^ & fouvent avec admiration : Tautre^ 
a- pleine d'ardeur & d'impatience , eft tou|oura . 
i» agitée par un fiamtiment d'inqiiiétude & peut- 
a être d'inimitté ; il fembie que h paia n'ait 
» jamais été que dans fes engagemens , & point 
n dans fon cœur«. Ce peuple qui comme toua 
» tes autres » n*eft dirigé dans fes opinions que 
I» par ceux qui penfent & qui Téclairent , fe« 
a- roit bientât défabufé, fi les gens-de- lettre» » 
n fi les hommes inftruits ^ faits pour lui don^ 
a aer rimpulfion , étoienteux^méoies pénétrés 
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» des (eiu taeiis de ^onÛMice que nous ne ma? 

» quoas jamais de leur témoigner : ils voieat 
m avec queile franchîfe nous partageons leurs 
w regrets, en louant les vertus de leurs gratids 
m hommes j paiffions nous en avoir une de plus 
m à célébrer en eux, cette impartialité quii 
» fans aucune acception de lieux , de gouver- 
• neinent & de cîrconfiances , reciierciie'^ cfti* 
n me t iionore refprit & les talens j qui ne fe 
m renferme point dans la fphere de la propriétél 
n 6i qui après avoir payé à Tamour propre na- 
n tionai un tribut légitime ^ fait de chacun Vé* 
9 loge qui lui eft d& ! n 

Nous avons vu peddant la dernière guerre 
le vœu de M. Vtcq d'Azyr accompli dans uoe 
circonftance qui honore également les médectoi 
des deux capitales» Une inaladie régnoie à Loa" 

dres y & paroiffoit ne céder à aucuns des moyeni 
que les favans. médecins de cette ville esr 
ployoient. Ils écrivirent à la fociété de méde- 
cine / pour fa voir û à Paris cette maladie avoil 
lieu avec les mêmes fymptômes , quels remèdes 
on avoit cru devoir mettre en ufage pour It 
combattre avec fuccès , & quel étoit Tavis des 
membres de la fôciété fur cette épidémie» La 
réponfe fut faite avec foin , Renvoyée avec ue 
empreifement qui répondoit à la confiance que 
des étrangers , nos rivaux , &i en guerre avec 
nous , témoignoient è cette compagnie , etitore 
pieu éloignée de l'époque de fon inftitution. Si 
cette confultation a été^adreffée à la fociété de 
. médecine avant que M. Vicq*d*Azyr ait achevé 
l'éloge de Ai Fothergill , il y a de (a pari de^ia 
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fliodeUîe à la taire , & Ton peut dire qu'il fait 
les fentimens d'une compagnie qui lui a tant 
d'obligation} fi elle n'a été reçue cpife depuis 
ce teiiis*Ià » U doit être âatté que fes dèûr$ 
fokùt en partie remplit. 'Les fairans & les amil 
de rtiunianité ne doivent former qu^une mém6 
Qition^ ilr doivent fé refpeâer & a'eftimer par* 
tout & en tout tems. 

M. Forbergill prenoit un véritable intérêt à 
la^fâofé de Tes -malades, & étoit inârutt par 
cœur de tous les méoagecneos que leuf 
état exige. 

» Peu d'hommes favent mourir ^ û dît la Bruye* 

» re.rne poorroit-on pas ajouter qu*it jr en a 
• moins encore qui fâchent comment la mort 
a daît éire traitée , dans leurs femblables? Cea 
a pleurs que Ton verfe avec une forte d^em^ 
» preillement » ces fangiots que l'on étouffe avee 
a bruit 9 tout cet appareil , que prèfeote<-iIt 
finon Je tableau d'une mort prochaines mia 
» fous les* yeux de celui qui* en eft menacé i 
a Ne femble r i! pas que Ton cherche des ap- 
n pJaudiflemens pour prix de fes larmes , fans 
a *fonger combién^ elles fonr ameres i celui qui 
a eo eft le fujet ? Dans ce moment , comme 
a 'dans tant d'autres , nous ne demandons qu'à 
» être trompés, pour être moins malheureux. 
» Obfervez ce malade ^ fes yeux fuivent lea 
» 'Vôtres pour y trouver de Tefpérance, Pan- 
9 kz (es bleffures avec le même foin que s*il 
a pouvoir être guérit.... & tfue le dernier 
» regard, de voue ami foit calme & fana ef:; 

» tTM. Il ' 



t«9 LlSSPKn DES JOCRHAUX; 

M Vicq d^Axyr vante , ivec raifoa ; Tuti^ 
lîté 4et tables dans lefquetles on fait menrion 
des caufes de morr ; il envie cet ufage à l'An- 
gleterre & à ta Hollande } il y a quelques-unes 
de ces maladies que les familles croient avoir 
intérêt de cacher ; Si quel ÎDi«rét encore 9^ & 
quelle petite idée comparée à Tintérêt générait 
de quel droit s*efforceroit-on de voiler celiv 
de tous nos inftans qui eft le moins à nous? 
L'homme en (octété ne naît ni ne meurt pour 
lui feuL 

Un des projets de M. Fothergill avoit ete 
de profcrire la traite des nègres. Ce grand crime 
des peuples commerçans , dit M, Vicq d*Azyr, 
ne peut erre détruit que par les fouverains. 
M. Fothergill avoir prouvé que les mêmes vu» 
de commerce & de culture, pouvoient être rem« 
plies t fans qu^on eût recours & cette refiburcè 
inhumaine. La canne à fucre, objet de la traire 
des nègres , eft peut être originaire d*Afie & 
d'Afrique , au moins elle y croit de rems im« 
Qémorial} c'eft de* là qu'elle a été rraofportée 
en Efpagne , aux ifles Canaries , & enfin ea' 
Amérique ; de forte que » par une combinaifofl 
de circonftances fingulieres , l'avidité européeoos 
9 tranfporcé à grands frais des végétaux & déS 
colons étrange!^ dans le nouveau continent/ 
au lieu d^employer les uns & les autres dans 
celui qui leur étoit propre* M, Fothergill pro* 
pofoit de rétablir cet ordre , en faifant cultivtf 
la canne à fucre en Afrique. 
. . Né le 8 mars 171 2 , il mourut le 26 décem* 
bre ijHo. Nous connoiiTons peu d'épitapbes 
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ffffi belles & aiuffi (impies que celle qui a été 
gravée fur fa tombe : Ci git le io&tur Fotktrpll i 
iifinfa deux ant fniiU guiaées pour U /quUp^ 
imm dis malhtunux. 

Cet éioge eâ accompagfié de flores 9 let' 
unes relatives i quelques traits de la vie privée 
de M. Fothergill , les autres concernant fes ou- 
vrages , & toutes également intérefiantes : les' 
dernières font pleines d'érudition ^ enforte que' 
fiTaoïe des leâeurs eft touchée de ce que Té-' 
loge contient de feofible & de délicat , Fe/prit* 
eft inftruit , par les détails précieux qu'il 
itODve dans les ootes. 

M. Mlgnot de Montigny , tréforîer de France; 
membre de^ l'académie des fciences , & afibcié 
libre de la fociété de médecine , eft l'objet dtt' 
fécond éloge. Il avoit fait fes études aux îéfui** 
tes, qui lut conrioiffant des talens » cliercherent^ 
à Tattaciier à leur ordre. » Le pere Tourne- 
if mine ^ qui s^étoit chargé de ce foin ^ flattoir 
^ (on goût pour Tétude ; plus ce goût étoit* 
* vif , plus le jeune proféltte lui favoit gré de' 
I» fa complaifance » & plus il étoit docile à la^ 
» nain qui le conduifoit. L'adroit féfuite n'igno^' 
^ TtÂt pas que c*eft toujours Air les paffîons' 
^ qull Êiut appuyer les leviers dont on fe fert' 
I» pour mouvoir les hommes, u Néanmoins il 
ne réuffit pas, & M. de Montigny vécut éloi« 
gné de toute efpece de parti. 11 fe lia avec 
MM. Fontaine & de Buffan , dont !e nom étoif' 
déjà célèbre; il allA à Rome avec Tabbé da' 
Vetitadour , qui y fut'appelié auprèsr du car«' 
dîQil de Roim foa onçle« Vk.^ét Mouiigajff 
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voyagea avec inrérér, & fut reçu de Tacadémie 
des fcieoces à (on retour» 

9f Une académie un corps dont les mou- ! 
m vemeos doivent tendre vers un centre com* 
f» mun qui efrla vérité; dont rousJes membi^ 
» recherchent la même récompense, qui efi la 
9 gloire ; mais dans lequel tous les emplois oe 
m font pas égalecnenr împortans. Les uns» pla* 
» ces eo quelque forte à i'exiérieurt r«)»a« 
» dent de Téclat fur ceux qui les rempliiTent i 
I» avec iuccès; les autres» concentrés, daos les | 
» fondions les plus intimes ^ ne foor pas tel I 
m moins utiles, mais ces fondions exigent des 
» travaux a^dus & journaliers dont la r eoon* 
Il mée ne tient aucun compte, dont la coq- 
ai noiflance ne parvient pas même }u/qu*iMi pu* 
i> bllc 9 pour le bonheur duquel ils font entre* 
ai pris. Ainfit dans le corps humain^ les rt&om 
n les plus mchés ne font {>as les moios nécef» 
SI faites. M. de Montigoy a bien mérité de Ptf 
If cadémie par des travaux • de ce genre : ft^ 
m lumières comme fon ze!e s'étendoieot à tour, 
» chymie, phyiique» méchanique ^géofflêntri 
n tout étoit de fon reflbrt lorfqu^il falloit , noi^ 
i| fe rendre célèbre , il n'en a }amais^^^ foràn^ 
n le projet , mais fe montrer utile* Il eiéell^t^ 
» fur-tout dans lart de faire des rapports» art^ 
m délicat & difficile , parce quHl fuppofe^me^ 
ir tention foutenue fur des objets qui mtâ'ef^ 
ti fent plus Tac^mie que raca^émiçico^ rpMf 
m qu'il faut toujours être en g^rde contrei^ 
' m fraude & que ces recberc||es^dçmaiidéi|«>ltf 
K tems perdu poifc Tamofirp^opre f^}», pcu« 
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» roit facilement l'employer à (on profit. « 
Ceâ ûoe erreur de> croire que les hommes 

de génie font tous propres à remplir les fonc- 
tions d'académtcieas , fur* tout a Tacadémi^ de» 
ideaces. Il faut avoir des cotinoiffances fur tour- 
tes les panies de& objets , qu'embrafle la claiTe 
i laquelle on eft attaché, favoir apprécier les 
tiécouvertes annoncées à la compagnie , & les 
prefeorer d'une manière, capable de les faire cou* 

HOÎtre.Un homme de génie peut avoir une grande 
k belte^idée fans être même en état de la fair^ 
Tabir; il arrive quelquefois qu'il peut encore 
moins faire valoir .celles des autres. 
iM. de Menti gny a inventé plufieurs macbW 
nés ; il a été chargé avec M. Guettard de faire 
des recherches, fur les ardoifieres d'Angers , & 
il a partagé avec MM. Macquer, Briffon , Ca-- 
det, & Lavoiiier, les travaux auxquels la len* 
tille de M. de Trudaîne a donné lieu. La Ijaifon 
^aiil eut avec ce dernier lui donna occafion de 
veodre de très* grands fervices. Le nom de M. de 
Trudaine eft cher -aux arts , aux progrès def-* 
qads il n'a ceffé de contribuer pendant ^oote 
h. vie. M. de Montigny eut pour coopérateur 
dans la dévolution qui fe fit dans les arts » 
M. 01ker» officier Anglois , fait prifonnier à 
U bataille de Culloden, oîi il combartoît pour 
le^.pdncer Edoturd » & qui fe fau^a de la tour 
di^j Londres où il écoit renfermé. Cet officier; 
eOk^lièvélaiit. le feeret des ans de l'Angleterre f 
a tnîs la Frat^ce en état d en prcfirer. 1» Les ré^ 
%.fmdre ptmii nous^ dit M« Vicq d'Azyr , n'é^ 
S^ vUni;» pa^ ea^^uçlcju^ forte e^u faire préfenft 
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m à rhomaiiité , puifque le§ (avans François ori^ 
il formé le grand pfojet d'écrire rhiûoire de 
» tous tes procédés des arts , & de ne ie té* 
Il fer ver après en avoir dévotlé Tétat aâueU 
m d'autre avantage que celui de travailter ea 
I» commun à leurs progrès î que Ton ne croie 
I» pas que ce beau monument puifle jamais £iire 
Il aucun tort réel au peuple , dont il aura été 
n l'ouvrage» Celui ^ui déchira le voile dam une 
li cupidité groffiere Se fuperftttieufe céuvnm 
» les arts.» amis du {;rand jour & de la liber- 
I» té , qui fubftitue le véritable ^mobile des ta» 
M lens, rintérét général, à cette multitude de 
n reflbrts cachés & prefque toujours en oppo- 

» fition, que dirige l'intérêt pariL-ulier : ce peu* 
I»- pie ne doit ri^a craindre^ mais tout efpérer>de 
* m. (on déiintéreffement & de fon induftrie. a 
. M* de Montigny s'acquitta avec zele & d'uoe 
fvaniere fatisfei&nte de plufieurs commiffiofu 
^ue l'académie lui donna, & qui avoient pour 
objet 1 utilité publique ou celle de quelques dà^ 
fes particulières de citoyens. 

n Son caraâere étoit doux & tranquille ; il 
n avoit cependant de la fermeté , parce qu'il 
M avoit réfléchi fur fes devoirs, & qu'il chérif* 
n foii la vertu. Entouré de fes amts pendant 
i> fa maladie, il ne lui a pas échappé une feue 
». filainte qui fût capabie d'alarmer leur feofibi^ 
licé. Il (luuu fouveni à Mefdames de Mellet 
», & de Sabran fes nièces, lorfqu'elles le qui^' 

is toienr le foir : vt/* 'j. encore une bonne fournie 
9^ de paffie , grâces a vos foias. Dans &s deroiccs 
»: iQOiQens il exigea d elles qu dles foriifleotie* 
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»r ibfl appartement : RtciPi^ mis demUrs é^dieux , 
9 kut dit-il avec plus d^exprei&on qu'à TordU 
» oaire » je ftns ^liil ^ .htme pour tout U monit 
n de /< rainr. U mouru( peu de leois après, a 

n Le mal dont il écoic atteint coorribuoit i 
0 par fa nature, à rendre (es fouffrances plus 
«.•lupportables. Daa^ les perfoones dont les fea* 
«.fations font vives & le fang allumé, le flam* 

i)eau de la vie s*éieiac en s'agitaat & en fe 
I» confuinant d*ttae manière violence & préci* 
^ pitée : dans ceux au contraire d'une conÛi^ 
«rtution froide , dont les fibres relâchées fe 

pénètrent de fucs & s*engorgent^ fa flamme 
^ comme fuiFoquée par les eaux qui Teaviron* 

nem, perd à chaque infianc une partie de fa 
9. clarté ^ & difparoit enfin après avoir paffé par 
it toutes les nuances qui peuvent exifier entre 
^ la vie & la mort. 

^ M* de Montigny eft mort -le 9 m» 1781; 

Pour louer dignement M. Duhamel ^ il a fallu 
^ décompofer , il a fallu dire féparément tout 
ce qu'il a fait : i^, en général pour Tagricul- 
M^re g, &L en particuliec pour les jardins » pouf 
les champs , pour la confervation des grains 
pour les arbres &l les forêts. 2^. Pour la pby« 
(que, & , en fubdivifant encore cet objet , pour 

pbyûque générale^ la chymie , Tanatomie » la 
QP^ecinet Thiftoire des arts, &c 3^. Pour la 
^afiae t & c:n particulier pour Tart de la cor- 
dfirj(t ^ Tart de la conâruâdon des vaifleaux , Tan 
de-:Conrerver la (apté des gens de mer , Tare 
4^Ja pèdije &c. i> J'ai recueilU avec refpeâ t 
»jdit fon f^5priep , les principales époques d'une 
t Tomt IXm I * 
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n vie aufli uiitement eaployèe ^ & je me fois 
Il efforcé de réunir en un feul foyer tous les 
n rayons de fa ^oire. « 

Le parallèle de M. Duhamel & de M. de' 
Denaînvilliers t fon frère ^ eft plein dlmérêr& 

de vérité. - ' 

9 Ces deux hommes , quoique d'un arac- 
n tere très-difTérent , étaient néceffaires à Texif- 
» tence Tun de Tautre : le premier pariageoit 
n fon teins & fon aâivité entre fes rravaux 
m fes voyages, M. de Denainvillters conceotroit 
n dans fa terre fon- nom & fes plaîiirs ; 
I» travailloit , ce n'étoit que pour fon frère, 
n qu'il préféroit à tout , même à la gloire , puil* 
n qu'il a fait pour lui ce qu'il n'a jamais voulu 
•r entreprendre pour elle. M. Duhamel appre« 
' » noit avec joie que fes vaffaux étoient heu« 
f> reux ; il applaudiflbit , fans fe diftraire de fes 
n travaux , à'foût ce qui pouvott accroître leur 
n féliciréi mais M. de Denainvilliers en éroii^ 
s» l'înftrument ; il s'étoit réfervé le pl'aifir & les 
i> détails de la bienfaifance , dont les réfultats 
m fuffifoient à M. DuhameL Cetoit M, de De* 
s» nainvitliers qui diftribuoit les vêtemens aux 
n pauvres au commencement de Tbiver, & qiii 
n les nouriflant dans la faifon la plus rigoureu* 
If fe, leur donnoit quelques emplois pour leur 
n faire croire qu'ils tenoient de fa juflice ce quHis 
I» ne dévoient qu'à fa générofité. M. Duhamel 
i> étoii affligé lorfqu'ii voyoit fes cultivateurs , 
M divifés par la* difcorde , confommer le pro- 
t» duit de leurs moiffons dans des procédures 
m difpendieufes ; mais c'é toit M« de Denainvil* 
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n liers qui jugeoic leurs querelles, & chacun 
« d'eux avoic en lui un ami commun qui ren« 
» doit leur accommodement facile. M. Duha« 
• mel joignoîr Tans doute les qualités du cœur 
n à celles de refprii ; mais ce dernier étoic en 
n lui le plus exercé : dans M. de Denainvil* 
» tiers, le cœur Téroit davantage. L'un fera cé« 
lé lébré dans les faftes des fciences ; Tautre a 
» été chanté par un poète feniible , & fon nom , 
» vivra dans les âiftes de rhumanité. n Ceft de 
lui que Colardeau a dit , dans une épure qu'il 
lui avoic adreffée ^ 

Nouveau Titus , affii fur un trône de ^eurs , 
Citoyen couronné» tu règnes fur les cœurs. 
Déît n'entendf «ta pas « au Cein us domalaer; 
Ce peuple qui cultive & féconde tes plaines « 
Tranquille fous les toits que tu tien^ d*a£hever« 
tioit If .J)ienfatt,ettr jgui las fit éle.?er> 

M. Duhamel n^étoit point un homme qui Te * 
piquât de bons mofs fl(i de réparties heureufest 
mais les étourdis donnent quelquefois fi beau 
jeu, aux fageSf que ceux-ci ont de la peine à 
fe refufer à Toccafion. M. Duhamel ayant été 
nommé infpeâeur de la marine , rencontra ua 
feuae officier qui tâchoit d'expliquer un pbénô*' 
mené, dont M* Duhamel avoua ingénuement 
qu'il ignoroit la caufe. Le jeune homme lui de- 
manda ironiquement à quoi donc il fervoit d'ê- 
tre de l'académie. On y apprend , répartit M. Du« 

bamei , à ne parler que de ce que ton fait. 
' Un phtlofophe , à qui un empereur » ami 
des lettf es ^ avoit donné une place Uttéiaie 

1 z 
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importante» répondoit fouvenc aux queâioiis 
qu'on lui £atifoit : Jê n\n fais rUn « parce que 
ç*étok un vrai favant. Un ignorant lui dit ua 
jour : Vimpireur vous paU pour U [avoir. ~ 
VtmptnuT , répliqua le philofophe , mt paii 
pour C€ que ji fais i iil mt payait pour a qui 
j ignore , tous Us tréfors de f empire ny fu^* 
roiint pas, 

M. Duhamel mourut dan* le noie d^oût 
1782. 

On (ait fout cè que M. Pringle » iavant mé^ 

ciecin EcoiTois , a fait pour la médecine des 
hôpitaux & des armées ; tt dontioit beaucoup i 
l'expérience , qui lui avoît beaucoup donné. 
Lorfqu'il s*informoit dans le^ cours de ies voya- 
ges , de réraf de la médecine dans chaque pays« 
il demandoit^ non quelle méthode on fuivoitt 
mais quels remèdes on y employoit dans le 
traitement des maladies* Uempyrifme lui paroi(> 
foit le moyen le plus efficace pour l'avance- 
ment de cette fcience. Qu'il foit au moins rai* 
fonné ctt empyrifmt , lui difoit un de fes confrereSt , 
Le moins qu'il fe pourra tl'épondit M. Pringle, 
fVy? ert raifonaant que nous avons tout gâté. 

Uéloge de M. Guillaume Hunter , préfident 
de la fociété de médecine de Londres, inté^ 
feirp particulièrement Tanatomie & Tart des ac* 
couchemens. 

» 

L'éloge de M. Sanchez intérefle tout le mon* 

de; Tauteur nous en a lui même fourni l'ex- 
trait dans fon exorde » :& nous ferions fcrupu* 

le d'en employer un autre, » Un homme, dit- 

9 il, d'iu2» con^tui^Qp j^il^Je jk délicaie , pre^- 
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n que toujours fouffiranc , d'un caraâere timide 
» & doux, qui, plein d'ardeur pour Tétude; 
n n*a aucun défir de la célébrité , qui ne hit 
» nul cas des richeffes , & qui , fur-tout , eft 
I» très* éloigné de tout efprit d'affaires & dHntri- 

• gues ; cet homme eotre dans une carrière 
dont il ne conoott ni les fatigues nilesdaà- 

» gers; il parcourt les climats glacéç du Nord; 
^ y eft témoin des guerres les plus fanglanies; 
» s'y diftingue par fes fervices dans le traite- 
» ment des épidémies les plus défaftreufes , eft 
» porté par fes fuccès i une des cours les plut 
» brillantes de l'Europe, y eft comblé d'hon- 
^ neurs , & compromis enfin dans la querelle 
» des rois ; il perd tout au milieu de la tem- 
» pète ; il tremble même pour fes jours ; maïs 

• là fortune , qui veut plutôt Tindruire que 
^ TafHiger , lui rend le calme , dont fes revers 

• lui font ftmîr tout le prix. Pour cette fois , 
'es leçons de Texpérience & du malheur ne 
font , point perdues. Cet homme eftimable, à 

» Tabri de toute fecoulle , vit tranquille , réu- 
f nit fes obfervations, les écrit ou les publie, 
& ne meurt qu'après avoir été long temsua 
modèle de bienfaUance & de vertu* m 
On peut , par ce précis , juger de Tintérei 
de 1 éloge entier : il faut le voir dans l'auteur ; 
ïïûus ne voulons ni ne pouvons fuppléer fou 
ouvrage , nous ne devons qu'avertir nos lec* 
*curs de ce qu*il renferme, & leur prouver com- 
bien il mérite d'être lu. Uauteur penfe beau- 
coup^ écrit bien ; & en peignant Tame pure& 

1 5 
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vertueufe des vrais favans , il hit coanoitre » 
minier & r^ljpeâer la fienne. 

( Journsl dis favans ; Mercure de France. ) 

WSSSSSSSSSSSSSBSSSSSZ -L-^^ 

A tour 10 tbe uoîfed fiaces» &c. Voyage dans 
t lis Etats-Unis de t Amérique ^ contenant wi 
éai de ta fiiuaiian aSûeUg de ce pays ; de la 
population ^ de r agriculture » du commerce dit 
mceurs. & coutumes des habitans ; des anecdotes 
4e plufieurs membres du congres & des officiers^ 
généraux de tarmie Américaine ^ & plufieurs au^ 
très événemens Jinguliers & interejfans. Avec une 
difcription des nations Indiennes , du pays , des 
montagnes » forets ^ rivières , & des vues les plut 
billes^ Us plus étendues & les plus pittorefqius 
de ce vafte continent ^ &c. par 7, P. 

Smyth^ écuyer. In-Svo. % voL. A Londres i 
chez Robiafoa. ^ • 

livre pourroit plut proprement être inti- 
; tulé ': Les aventures de M. Smyth , qui eft le 
principal héros de cet ouvrage , & la figure 
^îaillante du tableau; chaque objet eft difpoiéde 
^^açon à ramener vers Tauteur l'attemion dulec- 
teur. 

M. Smyth arriva en Amérique dans le mois 
d*août ; il ne nous dit point en quelle année. 
Cette omiffion n'efi point pardonnable dans un 
.écrivain ^ qui publie fes voyages. 
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Notre auteur s^établit d*abord i WilUamsbourg 

en Virginie : voici ce qu'il dit de la manière 
de vivre des gens du bon ton. 
' ' 0 Pour donner une idée de la façon dont un 
11 blanc emploie fon tems dans ce pays , il faut 
» oédeflairement fiiire une defcription de chaque 

• degré de la vie. u 

- » L'homme riche fe levé fur les neuf heu* 

t> res ; il fera peut-être un petit tour de pro- 
I» meoade pour aller voir fes chevaux dans fes 
écuries , qui font rarement éloignées de plus 
^ de cloquante verges de fon logis. 11 eû de 
^ retour entre neuf & dix heures , pour fou 
^ dè)ieûner« qui eft en général du thé ou du 

• café 9 du pain & du beurre , & de très- pe- 
^ tues tranches de iambon ou de bœuf fumé. 
^ Il eft couché fur une natte , fur le plancher » 

dans la place la plus fraîche de la maifon ; 
^ il n*a que fa chemife & £a culotte. Un nègre 

• eft à fà tête , & un autre à fes pieds pour 
^ lui donner de Tair avec un éventail^ Sl chaf- 

• fer les mouches. Entre midi & une heure il . 
^ prend un verre d'une liqueur ( appellée tod*^ 
^ ^y) compofée d'eau « de rum » de fucre & dé 

noix mufcade. — Il dioe entre deux & trois, 
^ h eures , & à chaque repas , quelque mets 

• qu'il y ait , il y a toujours du jambon , & 
^ des légumes ou du choux ; à dîner il boit 
^. du cîdre » du toddy , du punch , du vin de 

Porto, de Bordeaux & de Madère. Ayant bu 
^ quelques petits verres de vin après dîner , il 
^ retourne fur fa natte, à terre, avec fes deux 

aoirs qui le rafratchifleut ea agitam un éveu; 

I 4 
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w rail ; il continue à boire du toddy ou fan* 
^ garée « pendant toute raprès«midi. Il ne prend 
H pas toujours du thé ; entre neuf & dix heu- 
n resdufoir, il foupe lé|^remenc avec du lai* 
» tage & du fruit , ou avec du vm , du fucre^ 
t» & du fruit 9 &c. il fe met au lit prefque 
n immédiatement après fouper. ...... 

n Telle eft en général ^a façon de vivre cbex 
» lui , quand il n'a point de compagnie. Sam 
n doute que beaucoup différent en ce genre de 
m vie 9 les uns d'une manière » les autre» d*uiie 
m autre ; mais le nombre de ceux qui vivent 
n aiaû eil le plus grand, u 

Les perfonnes d'une clafle moyenne vivent 
très • différemment. Ceux de cet état fe lèvent 
fur les ûx heures du matin. Après avoir bu ua 
mélange de rutn^ d'eau, & de fucre^ qui eft 
très fort ^ il fait un tour de promenade» le plus 
fouvent à cheval , autour de fa plantation; à 
déjeune fur les neuf heures ^ avec du jamboa 
froid , de ta viande froide , du pain rôti , & 
du cidre; du jambon, du pain & du beurre, 
ilu thé , du café , ou du chocolat ^ qui toute* 
fois n'eft rarement pris que par les femmes. Le 
rèûe de la journée eâ employé de la même 
«lanière qui eft décrite ci delTus ; feulement le 
cidre fupplée au vin à dîner , & il ne ibupe 
point. Les femmes prennent rarement du ù\é 
l'après midi i les hommes famais. 
^ Tandis que les nègres d'une dafle fupérîeure 
fe livrent à un genre de vie aûatique , tes pau« 
vres nègres gémiflient dans le plus dur efclavage. 

il L«s pauvres nègres tiavaillent feuls mi* 
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n férablemeot , & vivent encore plus miférable* 

» ment. II eft étonnant & inconcevable quel 
9f degré de fetigue ces pauvres « mais beureui^ 
9 efclaves endurent & peuvent fupporrer. Ils 
)i fe lèvent à la pointe du iouf ^ & raremeor 
» leur eft41 accordé affez de tems pour avaler 
» deux ou trois morceaux d'homming ou d'hoe** 
» cake. Ils vont aufiî« tôt au champ pour y 
» travailler durement î ce qu'ils font» fans in« 
» terruption » jufqu'à midi ; on remarque « com« 
i> me une circonfîance finguliere , qu'ils font 
» toujours du feu auprès de leur ouvrage» 
» quoique le tems foit le plus chaud poilible. 
» A midi c*eft Tbeure du diner; on leur acn 
» corde rarement une beure pour ce repas » 
» qui confifte en homming & en fel ; fi le 
a maître eft humain » ils ont un peu de graifn 
M fe» du petit- lait , du lard rance , ou du ha- 
• r«ng falé pour relever leur homming ou ho^^ 
tr cake ; ces objets leur font accordés deux fois 
« la femaine par leur maître i mais le nombre 
t» de ceux qui agiflent aiofi eft malbeureufement 
» très-petit. Le pauvre efdave eft traité d'autant 
a plus mal que fon maître eft riche i la fortune 
a^ de celui • ci confifte en terres & en nègres ; plua 
» ceuit^et font en grand nombre « plus tts ont de 
a peines ^ & diminuent la valeur du bieo^ 
a pour le propriétaire , en ce que la dépenfe met ^ 
a des bornes à fa bienfaîfance & à fa libéralité Ur 
a Ils retournent enfuite à leurs thirs travaux r 
«^qu'ils continuent dans le champ jufqu*à I9 
» brune 9. alors ils vont travailler au tabac ^ 
^ chacun X fa tâche ^ ce travail lea- occupe 
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19 pendant quelques heures. Si le leodemam ma* 

if tin , on s'apperçoit que quelqu'un d*entre eux 
•• a négligé ou non achevé (on ouvrage , il eft 
m airacbé & reçoit fur le dos un nombre de 
» coups de fouet appliqués fortement ^ à la vo- 
t» lonté de ces êtres barbares & infenfibles, 
V qui , en qualité de furveillans » om la per* 
m miffion d'exercer fur ces malheureux uo pou* 

• voir illimité 

u La nuit eft fort avancée» Iorfqu*iIs vont 
m prendre leur fécond repas, qui eft mince, & 
m encore le tems qu'ils y donnent efl*il pris 
I» fur leùrs heures du fommeti ; Us ne mettent 
n jamais plus de huit heures à manger & i 

• repofer 

I» Mais au lieu d'aller dormir » comme oa peut 
n naturellement le penfer» ils vont ordinairement 
m fe promener à ûx ou fept mille, pendant la 
m nuit f quelque chaleur qu'il fade ^ & fbrhiem 
m une danfe, quMls exécutent avec beaucoup 
n de légèreté & de fouplefle^ exaâs à fuivre 
n h mefure & à garder la cadence au fort d on 
n banjor (grand inftrument creux à trois cor* 
i» des) & d'un quaqua ( inftrument qui reflem- 
» ble un peu à un tambour) jufqu'à ce qu'ils 
m fotent hors d'haleine , & à peine ont • ils le^ 
w tems ou la force de retourner au logis avant 
m l'heure pîi ils doivent fe lever pour travail- 
n 1er le lendemain matin «• f 

If Lorfqu'ils dorment, ils font encore rnifé*/ 
n rables ; leur repos eft limité ; ils coucheot 
n fur un banc ou à terre , n ayant qu'une pe« 

n ttte & méchante couverture (& pas méaie 
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Il toujours}. Leur vêtemenr o'eft pas meilleur; 
» ils n'ont rien qu'une chemife & qu'une efpece 
» de long caleçon dans Tété , avec une vefte de 
» laine j une culotiè & des fouliers , en hiver. 

n Les femmes efclaves vivent, travaillent & 
u fe repofenc de la même manière que les 
» hommes ; de plus ^ lorfqu'elles accouchent t 
Il ce qui eil ordinairement tous les deux ou 
» trois ans » elles ont rarement plus d'une fe^ 
» maine , tant pour mettre au jour que pour 
» allaiter Teafiant n 

• Quant aux affronts & aux injures , les 
M nègres font encore obligés de les endurer; 
» aucun d*eux n'ofe réfifter, ni même fe défen- 
n dre contre un blanc , quând même celui • ci 
« Tattaqueroit (ans être provoqué ; la loi per- 
» met de couper le bras d'un nègre , qui levé» 
M roit la main contre un blanc t quand même 
^ ce feroit pour fe défendre contre k barbarie, 
^ & riofulte la plus atroce, «i 

^ Cependant, malgré cette fituation abjeâe 
^ & cette rigide fé vérité auxquelles la deftinée 
* a fournis ces pauvres efclaves , ils font 
^ exempts de foins , & paroiflent gais , coatens ' 

^ & heureux « 

Notre auteur « dans le cours de fes voyages , 
ne néglige point ce qui a rapport à rbiûoire 
«aturelle. 

£o quittant la Virginie , M. Smyth entre 
^ns la Caroline feptentrionaie; fa narration eft 
entremêlée de defcriptions du pays , des animaux 
qu'il produit , & des mœurs des habitans» On 
y trouve aufli plufieurs anecdotes. 

l 6 
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Notre auteur vifîte le pays des Catawbasi 
dont il oe <1U riea de nouveau ni d'intéreflam» 
auilî bien que des autres nations Indiennes» 

M* Soiyth traverfe les montagnes d'Ararat , 
& donne une defcription inf érefiante de la vue » 
ffïU de leur (ommer. 

Notre voyageur s'embarque fur rOiiio; de£* 
pendant le Miffiifipi, & faifant voile autour du I 
cap Floride, il arrive à St. Âuguftin. Delà il 
pourfuit fon voyage à travers la Géorgie 
Cbarles-Town , & revient enfuire en Virginie» 
Ici la narration confifte principalement dans un 
détail géographique de cette mafTe d'eau , qui | 
k déchargie dans le golpbe de Floride» | 

Notre auteur , avant Tépoque du commeo- | 
cernent de la guerre d- Amérique, vi&ie Cho- 
tank en Virginie > endroit célèbre pour avoir 
. donné naiflance au général Washington , doai 
M. Smyth trace un caradere exaâ- 

On ne peut Tire fans émotion le récit que | 
M. Smyth fait de fes péril» & de fes fatigues. | 

Quoique cet ouvrage ne réponde nullement | 
à l'attente qu^on conçoit à la leâure du tinre, | 
cependant ceux qui défirent d'avoir une idée de ! 
l'Amérique & . de fes dernières révolutions , y | 
trouveront les renfeipiemens néceffaires pour 
cet effet. 

{Moni&ly reriewf Cnutal nvkw^') 
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MÉLANGES. 




Non CM curiiufe de la vh 6» des ouvrages è$ 
NiCQLA^ CiàNAH£>rd€ Louvain. 



C!>E favarit, contemporain &* admirateur d*E« 
lafoie^ fiit peut-être fon égal ea (avoir & ea 
efprir v ^ais leur réputatioii eft bien différente^ 
£ufme , fi vanté de fon tems ^ j^ouit encore dé 
fa confidérarion ; on a'eâ trop peu occupé de 
Clénard. Nous croyons devoir nous charger de 
Thonneuf de le feire mieux connoitre & nouf 
nous propofons. de rendre ce fervice a bien? 
d'autres. 

Clénard avoit été élevé è Louvain an corn» 
mencement du ^ feizieme iîecie , lorfque Fran« 
çois I ne régnoit pas encore. Ayant approfondi 
le latin & le grec , il fut le premier littérateur 
de TEurope qui approfondit encore Thébreu* Né 
avec une figure intéreflante , une fanté robufte , 
& un défir extrême de s'inftruire , il quitt» 
Louvain , fa patrie , cù il avoit étudié fous^ 
Jacques Latomus, & voyagea, il a décrit lui* 
même fes voyages en forme de lettres latines^ 
& que nous allons traduire & analyfer : elles 
lurent imprimées à LoUvain èn 155»^ 

On nous reprocbcfa peut être d'avoir donni' 
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trop d*éteodue à notre analyfe ; mais nous di- 
rons qu'un homme comme Clénard entraine : 
en le traduîfant nous travaillions à le faire coa» 
notnre » & il eft naturel de s'oublier avec eeux 
qu'on oblige. Nous ajouterons que ces lettres» 
très- rares» en latin» n^ontîamais paru dans au- 
cune autre langue ; quon y trouve à chaque 
page des traits charmans» des idées profondes», 
une peinture des mœurs du tems , garantie par 
la naïveté. On y voit un homme poli » obli- 
geant ^ palSionné pour rétude ; & » ce qui eft 
plus rare encore » un favant qui » ayant fait 
fortune» reAe toujours fimple» bonj & Au- 
dieuY. 

Nous avons cru qu'un mérite auffî aimable» 
un caraôere d'efprit aufli peu commun , ne pou- 
voient être trop connus » ou que du moins il ' 
^ nous étoit permis de nous complaire i le tranl^ 
mettre à la poftérité avec tous Tes avantages : 
nous dirons encore que Clénard a imaginé & 
pleinement expliqué la manière d'étudier le grec 
& le latin » comme nous apprenons les langues 
modernes, c^eftà dire» fans faire précéder cette 
étude du fyfiême métaphyfique de la grammai- 
re , que les enfans ne comprennent point. Il 
emploie une leure entière à prouver la nécef* 
fité d*adopter cette manière plus naturelle & 
plus courte. Cependant notre (îecle a la précea- 
tion <i'avoir inventé cette méthode » & nous- 
même nous l'avons cru. Nous nous emprefioDS 
de reftituer à Clénard Tbonneur de cette dé- 
couverte. Du Marfais & Tabbé Pluche ont été 
les copiftes » fans le dire. • 
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Vôtre fevant , qui avoit tant détiré de reve- 
nir dans fa patrie , comme on va le voir ^ fut 
privé de ce bonheur. Il mourut à Grenade eu 
i]f42 9 à râge de 46 ans. Il fut regretté de 
toute la littérature de r£urope. 

M. de Tbou , qui ne commence fes éloges 
des favans qu'en 1647, ne parle point de lui# 
Teiffier ne fait que le citer. Nous ne trouvons 
pas un mot fur lui dans Pau! Jove ; mais Valere 
Aodré nous donne une notice de la vie , ainfi 
qu'Aubert de la Myre. Ses ouvrages nous Tout 
^iit plus avantageufement connoitre. 

U a publié des infiitutions de la langue grecque , 

des méditations fur la même langue , des tabUtUâ 
tkihreuj les lettres que nous venons de tra- 
duire & d'analyfer i une méthodi pour infiruirc Us 
€nfans. Sa grammaire grecque eft encore la 
meilleure que nous ayoflS» après celles de Port- 
Royal & de M. Furgauit. 

Il a beaucoup écrit ^n^i fur Tarabe; mais 
tout eft refié manufcrit; & ce fut Jean Perez» 
de Valence, qui en refta le maître. 

I^endant un long féjour en Portugal, il fit 
réducarion du frère do roi , & ce prince fur 
enfuite archevêque de Bragance. L'attachement 
iont il honora fon maître fe manifefta par. les 
plus vifs regrets à la mort précoce de ce der- 
nier. 

Clénard parcourut d'abord la France, w Je' 
^ paffai I dit • il dans fe& lettres (^) , deu& ana 



(*) Où prie les Icâtuts de fe (ourettir ^us Ce* Jtt^ 
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» à Paris , fans ceffer d'y être étranger à ms 
propres yeux : c'étoit le tems où François ier, 
n révenu de fa prifon de Madrid ^ culcivoit les 
n lettres & introduifoic la galanterie à fa coun 
f» Je vifitai eafutce rAquitaine avec le plui 
» grand plaiûr : Theureux pays que la Ton- 
» raine, & que toutes ces belles provinces qui 
•r s'étendent jafqu'aux Pyrénées ! En traverfant 
•» la Cantabre » ['ai bien fenti la vérité de ces 
V adage vulgaire, qu'en France ^ bon gré mal* 
m gré t on dépenfe fon argent» & qu'en Efpa* 
it gne on ne faurott (è procurer ce plaifir^ 
ar Ceft là qu'on peut apprendre a jeûner. Si 
» quelque jour je fiis des dialogues , je me 
i» promets bien de peindre les hôtelleries dEf* 
ir pagne avec les couleurs qui leur conviennent 
» Un certain foir , arrivés bien las dans une , 
M de ces auberges curieufes,. nous n'avioas 
» qu'un verre pour mes compagnons & pour 
w moi : mon ami V^ée Tayant brifé en le laif- 
ir fant mal - adroitement tomber , nous fûm^ 
i> tous réduits à l'état de Diogene, & obligés 
w de boire dans le creux de nos mains. A Bur- 
m gos nous refTehîimes un froid aufli vif que 
» celui de Louvain; & de plus, il oous fut 
n impoilible de trouver le moindre morceau de 
m bois (c. 

A Salacnanque , on propoft à Clénard Té* 
ducation du âls du vice- roi de Naples^ il ac* 



ff«f mt été icrittf , il y » Si^ Mf f» Mv^ Ufvm 
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€Cpta cet emploi pénible , alla à Madria « parut 

à la cour, & s'y fit des admirateurs. On fait 
que c'eâ Charles- Quint qui régnoit alors on 
Efpagae. Après un an de (éfour dans ta capir 
taie y il quitta (on éducation, alla à Sé ville , 
i^où il retourna à Salamanque-^ domictie bien 
plus agréable pour un homme de lettres qup 
lâ cour y & dans lequel il trouva è&s hommes de 
mérite parmi les profeffeurs de Tifniverfué, 

L'envie de voir des lieux nouveaux leçon* 
duifit en Portugal. >» En entrant » dit^il , dans 
» les villes de ce peiu royaume , on croit eor 
^ trer dans des habitations de diables : tous les 
» valets (qui s'y trouvent en grand nombre) 
» font des nègres , hommes & femmes. Ce 
^ p3ys ne me plut point du tour, & fans mon 

ami Jean Petit , doâeur Parifien , devenu ri- 

* che chanoine fur les bords du Tage , de 
^ pauvre maicre qu'il avoit été fur ceux de la 
^ Seine , f aurob bien vite abandonné les villes 
^ Lufuaniennes. Ceft cependant le paysdeTor-t 
^ & les François le ïavent bien ; auffi en 

voit -on un grand nombre en Portugal , & 
^ fort alertes. U eft vrai que tout y eft d^une 

* cherté horrible. Quelque chofe de plus fâ- 
^ cheux peut*étre, c'eâ la mitl* propreté ,dâs 

* nuiirons. Ah I ce n'câ pas là ma patrie ; ce 
n'eft pas Tattention , les foins, & l'élégance 

^ de nos bonnes ménagères. Flamandes. Cepeo^ 
^ dant, dans le défir extrême de voir & d'aph 

prendre , je me liis aux moeurs portiigaifes ; 

U trouve quelques hommes inftruits , & j'ai 
^ le bonheur^ de rencontrer des François qui 
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m (ont venus s*éiablir ici dti lems du roi E» 

» manuel Oh! pour ceux-là, ce font les ci* 
I» royens du monde : avec eux^ on ne croit 
» jamais être hors de fa patrie 
< Le roi de Portugal, inftruit de la grande 
réputation de Clénard, Tappeh à iz cour, & 
lui propofa de préûder aux études du prince 
ion (fere. On lui donna des -apporotemens con« 
fidérables ; & ce qui lui fix encore bien plus 
plaifir , on lui laifia ia plus grande partie de foo 
temps, n Me voilà donc devenu feigneur , dit- 
n il , de chétif écolier . de Louvain que }'êtois« 
N II ne tenoit qu*à mot de briller comme tant 
m d'autres, de fréquenter les bals, les tour« 
•» nois, de me livrer aux amours (ce qui paffc 
» ici pour une vertu), de courir la chafie, 
i» de me bien démener pour ne rien faire , & 
n d'effleurer; en m'ednuyant, tous les plaifirs 
n uûtés à la cour des rois. Je fus afiez fot, 
M pour ne pas fuivre ces goûts fi enviés ^ & pour 
ti en détourner mon frère qui les aime fort. 
9 Je me recueille au milieu des grandeurs , & 
19 je regrette les bons maîtres de Salamanque. 
Il Jugez de mes fentimens pour vos doâes af- 
'9> feoiblées , ô mes chers compatriotes de Lou* 
m vain i par ces converfations inftriiâtves que 
'm nous avions devant la boutique de Jaff ar, 
I» par nos déltcieufes promenades , & par le 
I» bonheur que nous avions d'être enfeaible. Si 
Il je n'étois û loin de ma patrie, je (erois le 
n plus heureux des hommes : mon état eil trafic 
>i quille & brillant; le royal enfiant qué fc* 

9 levé m'aime beaucoup, .& je le quitterai 
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» avec peine. Ceft le fang des héros, & te 
» précUux rejeton de ces grands rois, qui, mat- 
» très d'un A petit état , fe font acquis tant de 
» gloire, il eft du méoie pays que ces hommes 
1» ({ui 9 fiers rivaux des Efpagnots , ont ofé , 
0 fous le magnanime Albuquerque , braver tous 
« les feux de Taurore , pénétrer dans rEthio* 
s pie, doubler le canal Mozambique, & qui 
» ont alTervi tant de peuples fi nombreux &: 

» fi puiffans , recelés à rextremité du globe. 
n Mais hélas ! c*eft parce que ce prince eft 
f9 entouré de tant de gloire , qu*ii lui fera bien 
n plus di&cile de s'en faire une paflion. Il en 
» aura trop tôt contraâé l'habitude ; dès le 
0 berceau, on l'aura imprudemment familiarifé 
» avec ce qu^on auroit dû lui laiffer défirer. 
V On aura devancé Tinftant de renthoufiafme, 
n ce moment critique de la vie des rois ; & 
M fon ame , capable d*embraffer fortement une 
» idée , refiera .peut être à froid j parce qu'elle 
n ne fera plus neuve pour lui. Quel fils d'un 
» roi parfait a rendu fon pere à fes fujets dé- 
» folés ? Avant moi , mon auguile élevé n*a 
N point connu le malheur , bien meilleur mai* 
n tre que moi. Je le prends fur la pourpre , 
n je le reçois des bras de la mollefie. En re* 
« tournant la téte, il voit b bafiefie qui fe " 
t) profterne devant lui ; il entend la flatterie 
» meofoogere répéter fes élevés , la molle in» 
» dulgence foupire ; l'intérêt perfonnel , fous le 
» mafque du dévouement, s'attendrit. Faites 
9 alors écouter les mâles accens de la vérité , 
» la voix févere de la vertu , les grands pc in« 
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i> cipes de la morale ; femez Térudition dam 
w un . champ fi négligé, fi gâté^ & peuc*étie 
1» déjà Ci dénaturé ! 

» Voilà pourtant ma tâche. 

n D*ailleurs la pareffe eft poufTée i un poim 
m incroyable dans ce pays ^ feulement » pour 
m obtenir de me faire rafer , il faut que fait 
n trois valets : celui qui fait chauffer Teau na 
» pas le droit de la mettre dan& le baifin ; ce^ 
n lui qui tient le baiïln feroit coupable s*il tou* 
•» choit le rafoir ; celui qui rafe eft un (ci* 
w gneur qui ordonne à fes fubalrernes , corn- 
i> me Gonfalve à Us capitaines. Rembarras de 
n fe faire rafer introduit infenfiblement en Ef« 
v pagne & en Portugal Tufage françois de lai(« 
I» fer croirre la barbe : moi*même }e croîs que 
n je prendrai ce parti ; je ne reffemblerat pas 
» mai à ces petits-miutres dont ]t me fuis taot 
n moqué i Paris» Moi« courtifan! quelle folie! 
If Ah !.~je fens bien que c'eâ^ià notre comoitm 

i> partage ; il ne nous faut qu'une occafion. 
•I Qui pourroic le refufer d'hurler avec les 
n loups ? 

n Je crois qu'il y a à Lisbonne plus de 
n maures & de nègres que de blonds ; & ces 
n noirs font en vérité pires que des brutes. 0 
» refpeâable humanité l on accouple ici ces 
n ma heureux , hommes & feiïimes» comme 
I» on accouple les pigeons dans notre patrie» 
» ils peuplent d'une manière incroyable, & 
1^ Ton trouve des pépinières d'efclaves dans cou- 
m tes les maifons. 

» Là licence eA ici à fon comble. Oa dit 
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4ue iuêis à Thebes Fénus itoit eommawt. Elle 
rdl biea autant en Portugal , & moa frère 
imprudent n'en eft pai trop fâché. 
>» Les nouvelles découvertes au& Indes oriea* 
taies , l'appât 4e Tor qui reflue ici des plages 
de Nabathée, la diffol uilon des mœurs « & 
d'autres caufes encore , oârent iàtm cefle à 
Lisbonne des fortunes brillantes , & des chû- 
tes rapides. Ceâ un tableau mouvant qui 
vous repréfente , à chaque pas , un homme- 
(Je néant au haut de ia roue ^ & les Créfus 
pr^pités dans la fange. 
» Tout ce que je vois m'affermit dans la 
fageffe plus que tout ce que j!ai lu » & je 
' n'ai jamais tant méprifé Tor que depuis que 
l'en poflede. Jugez - en par l'aveu qui fuir. 
I 0 mes amis i je n*ai famats tant foupiré pour 
' vous. Quand pourrai* je revoir mon cher La- 
» tomus , tiorre bon abbé Blofius » vous em« 

* brafler tous, ingrats, qui oubliez peut-être 
» le pauvre Clénard , reléguéau bout du monde » 
■^ tandis que vous devriez tomber aux genoux 

* d*un pjy5 briilans feigneurs des rives du 
•'Tage. 

^ O mes amîs, comme tout eâ acheté dans 
^ ce monde 1 Nous revenons des frontières du 
^ Portugal , & nous fommes au mois de juil- 
^ )et. Ne voyagez jamais ici pendant ia cant* 
^ cule; on y meurt de foif : hier j'auroîs donné 
^ tout mon or pour avoir un feul verre d'eau, m 

Cet homme aijiable & gai, fe trouvant lî- 
b^e pour plufieurs mois, fut temé de faire le 
Voyage d'Efp^goe ; c*étoit encore pendant les 
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grandes cbaleuri. n Je dirigeai ma marche par 

» Bragance » dit-il ; )*avois trois nègres avec 
» moi , \e letir avoîs donné les noms les plut 
I» pompeuv. Si vous aviez vu mon train , met 
M bagages 9 & de û grandes oKiUes pour un û 
m petit matrrtft vous m^aurîez pris au moins 
m pour un cardinal. Mon excellence fut cepen* 
M dant fort mal reçue dans toute TEfpagne ; je 
I» n'y crouvois ni vivres, ni lit» ni foin pour 
Il met pauvres chevaux. Nous couchâmes tout 
» à I*injure de l'air, & (ur la terre» maître, 
» officiers , palefreniers t haquenéet. Après une 
D heure de repos , qui n*en ëcoit pas un , je 
» m*éveille , & donne le fignal du départ» Nous 
« montons à cheval ; la nuit étoit fort téné* 
I» breufe : nous marchons & nous tombons» 
n Enfin nous arrivons i Tautre rive du Tage* 
w Si ) a vois été roi , l'aurois eu bien du pla^ 
n à faire pendre Tunique cafaaretier que nous 
m pûmes trouver. Après Tavoir falué avec la 
n potitefle françoife^ il ne. daigna pas me re^ ! 
i> garder. Avez-vous de la paille, lui dis -je? , 
I» pas un mot , & il fe^ proipenoit tranquille* 
I» ment. O miférable Porkigal ! région inhorpi- 
n taliére ! JBeati qui non vidtrunt & creJiderunt. 

» Le plus^ mauvais grabat du monde m'a oofttè 
u vingt réaies pour une nuit : on a dit que 
I» le Tage portoic de for ; je me fuis apperço 
M feulement quHI l'emportoit : j'étois dévalifé ' 
. m à chaque pas , quoique f euffe avec moi 
n deux francifc^jins , ou peut • être pour ceU 
I» même. « 
L'auteur parvient ^ eu peftantj à Coimbrii 
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i Bngaace, au grand Saint • Jacques de Com^ 

pofte/. * 

A Bragance 9 il fonda une école. Ayant a(H 
pris qu*il y avoit au fond de la Caftille un fa* 
vàot Arabe dans les fers , il alla pour Je déli* 
vrer, pour fe rattacher, & pour apprendre « 
de lui cette langue. » Vous vous moquez de 
» iDôi Êins doute 9 dit il à Latomus; & pou« 
» v^ilt déformais vivre heureux & tranquille, 
» K vous parois un îafenfé de - courir ainfi le 
• monde, & de me tourmenter pour m*inf« 
I» truire. Qu'auriez- vous dit, mon ami » ii vout 
» m'aviez vu, dans cette paffion qui m'abforbe, 
^ gravir de hautes montagnes, & braver les 
« précipices , les voleurs , &. la mort ? Mais 
» ceux qui courent après le chapeau rouge fe 
» donnent- ils moins de peines? Chimère pour 
^ chimère, laiflez-moi la mienne ; ejle me piait 
w & m*égaie. « 

' Il trouva fon captif Arabe , & Tacheta. Il 
paâa quelque* tems à Grenade, pour fe per- 
fcôionner dans la laiigue qu'il aiinoit; il y fit 
connoiffance avec le cardinal de Qurgos, qui 
Ivi procura des marnufcrits des Maures, & qui 
<lemanda pour lui à Charles-Quint les livres 
de ces infidèles , faifis par Tinquifition , per« 
fiiadé qu*i] valoit mieux qu'ils fuffent confiés 
^ Cléoard que confumés^par les flammes. Le vice* 
fûi de Grenade engagea notre favant à écrire con« 
tre la religion de Mahomet, qui avoit encore une 
foule de partifans , malgré la Sainte Hermandade; 
Le favant François Vittoria lui fit la même prière^ 

Çlénard fe mit donc à lire l!alcoran avec 
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fon Arabe» pour le traduire errfaue en efpagnoli 
en tatia ou en grec, n Ce livre » dit- U » eft 
n pour lesr Mutuloians , ce que le pentateuque 
w.eft pour les Jm&» & révangîle pour les 
». chrétiens : cela ne les empêche pas de re- 
m> conooitre encore le vieux & le nouveau te{* 
rament ; mais ils y ont laiffé gliffer tw» foole 
». d*erreurs groiZieres. Ils nient la divinité de 
» Jefus Cbrift, ils difem qu'il ii*a pas été inis 
»', à oiort par les^ Juifs , & qu'après qu'il €ut 
». abrogé ia loi de Moyfe, Mahomet abi^ogea 
», la fienne à fou tour. Telle eft la différence 
» eflefltielle du chriftiaxiidne & du maboaé* 
», tifme , telle eft la difficulté qui diftingue les 
» deux religions. Or» comme ce n'eft point 
»' par l'évangile , mais par Taocieii teftamear , 
» que i^us réfutons les Juifs, c*efi » non par 
» ralcoran , mats par l'évatigile que )es Maho» 
» métans devroient nous combattre auili. De* 
»: puis bien des annâss un tbéologieo «yaoi 
» abjuré le chriftianifme pour la religion de 
»* Mahomet 9 a fait un livre que je youdrois 
» ({[en avoir ; j'aurois une toute autre maeiere 
»< de lutter contre Mahomet par Talcoran & 
1% le funa. Le fuoa eft un livre , ou plutôt un 
». amas de volumes qui renferment les dirs& 
Il geftes de Mahomet : en les traduisant fidé- 
m, lemeiu , on pourroit démontrer jufqu'à Févi- 
II. dence U fuperftition rifible de ce prophète. 
» Voici un paflage de l'alcoran, que mon ef- 
^« clave devenu mon maître ^d'arabe , me ât 
» remarquer : Dans le paradis , touits Uê àimrit 
H firent, puriséi^ c'jffiÀ jdirA, qu'tlUs m firent pliu 
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M û£i$j€tHiS À ïinfirmui fu'clUs iprQuytnt cha^pit 
^ lune fur la une. Les mariages y feront déli* 
» deux ; la volupté feule en fera le but , non Co* 
n iUgaiion £ avoir des en fans eomme ici-bas» Cha* 
^ que homme aura plus au moins de femmes félon 

• fon miriu* 

» Ne riez pas , mon cher Latomus , de cette 
» religion étrange : déplorez^ plutôt la pauvre 
» narure humaine, ainfi avilie fur une fi grande 
^ partie de la terre« Combien ne devons nous 
« point blâmer ces vieux & fainéans monar- 
^ ques» qui n'ont pas empêché, dans fon ori« 
t> gine , ce culte licencieux de paffer de l'Ara* 

bie dans la Grèce ? Le célibat des précres 
^ chrétiens , & Tobligatton impofée par régUCe 

» aux laïques de n'avoir qu'qne femme , en- 
^ gagèrent le prophète de la Mecque à rendre 
» utiles à fes vues celles qui reAoient de fu« 
» rérogation. Il en fit des ioiirumens de plaifirs : 
» la pudeur iervir de marche-pied à fon am^ 
^ bition^ Ce fut pour lui qu'on éleva des tilles 
» dans les contrées voifines ; & çette humU 
^ Hation du fexe le plus pur manquoic à la 
n condition humaine. Lifez Tatcoran , mon cher 

• Latomus; que! homme que ce Mahomet 
Il fe vante d'avoir reçu les forces de dix 

» prophètes; à lui feul il avoit dix femmes. 
^ Que d'indécences rapportées dans le funa , 
» & de détails qui font rougir la pudeur 1 
(Clénard les rapporte en latin; mais nous ' 
croyons devoir les fupprimer en f^^ançois.) » Le • 
» prophète , au refte, profira en grand homme 
n du penchant inné que les hommes ont pour 
Tome IX\ K 
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n^a fuperftifioM & les cérémonies. Il fenrit 
«9 qu'il eil fou vent oéc^aire de faire voyager 
m les hommes pour les empéclier de ^'ameuter » 
» de fe communiquer leurs oiécontencemeos , 
n de murmurer } & il iafiitua le pèlerinage. La 
M tradition portoit , que la Meque é(oit bâtie 
i> fur* la montagne de Pharun , û célèbre par 
•f le patriarche Abraham. Mahomet fit une Idi 
i» qui enjoignoit a tout Mufulman d'y aller une " 
» fois dans fa vie. Chaque jour une foule in* * 
M iiombrable fe rendit dès*lors à la Mecque ;& * 
SI quand le nombre marqué dans le del n*érôic 
» pas rempli ^ il en defcendoit des anges pour ' 
m le compléter : ii le £iut bien croire, puifqtie ' 
t» le funa nous Tattefte. Après qu'on a fait fa ' 
Il prière à la Mecque , on franchit le mont Arar 
M phet, qui eft firéctfément le lieu où Adam 
M & £ve,chaflesdu paradis terreAre, & après 
SI avoir erré loiig-tems r Tun dans l'Occideot» 
I» & Tautre jufques dans llnde» eurent le^bofl« 
m heur de fe rencontrer. Au bas de TAraphec 

eil une vafte plaine , capable de contenir des * 
m millions de combattans. C'eft-ià que les pé- 
» lerins paffent la nuit aux inf ures de l'aifi ait 
il milieu du bruit d'une gréte de pierres qu'on 
m y lance fans doute du del. On en ramàfe 
I» au hafard & fans choix» & ce font les plus ' 
I» heureux talifmans du monde. On va enfu^ 
>i à Mina I où Abraham devoit égorger Ton 
•I âls : trois colonnes y font érigées à de fart 
n grandes diftances, & Ton eft encore obl^é 
» de pafler trois nuits auprès de chacune 'dé 

p, ces colomieS| auxquelles il £iut avoir foifidt 
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» . j^uer quelques une^ des pierres qu*oa a ra* 
n mafiees danç la plaine. 

n Avouez» LaromùSj que cette religion eft 
ti uo peu plus différente de la nôtre que celle 
u de Luther, contre laquelle nous avons tant 
m ^ifputé à Lottvain« 

n A l'imlration de Numa, qui eut des con^ 
» Variations avec la 4iyoipbe £gérie » Mahomet 
if eut des entretiens avec Tangé Gabriel. Le 
n praphete s arma enfuite du glaive » & planta 
m ÙL religion par la mollefle de nos princes; 
^ Reculé dans un coin de TArabie , dont il fe 
Il iTiendic maître « dont nul chrétien alors 
99 n^enrendoit la langue, il cimenta fa puifTance 
n par des viâoires , & paiïa depuis en conqué^ 
i» rant dans la Grèce éc dans rEfpagne. Les 
» .Mahométans , devenus fi nombreux , fi guer-< 
n tiers p n*ayanr nul cbmmèrcé avec les chrén 
» liens, pouvoienMIs erre éclaircis de leurs er^ 
» renrsi Non; placés comme dans un autre 
p monde, ils fe livreront, fans contradideurs gf 
li à toutes les chimères de leur imagination. 

Il J'en reviens donc à mon grand projet. Nul 
» çhfé^^^i^ fâche n'a encore epfeigné 

m l^ai^e. Le pfeautier de Tévéqne de N^i9 
m p'a formé }urqu*içi aucun élevé. Les livres 
m 'c^0iqife« de ces infidèles ne nous font pac 
u aiTez connus , pour que nous puiiïions riea 
m ^^fta&c de certain fur leurs principes; Se 
I» iurement nous n^alrons pas un homiAe en 
m ^rope inftruit en ar,ab.e, comme nous en 
«^'«iriâfns des ' miniers en gre^. Puis donc que 
B diieu m'a mis à £onée & m'a rendu capabl^ 

Kl ^ 
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» d'approfondir ie premier cette langue ^ |eQ 
, n veux profiter. ^ 
n Voici ma réfolution. Si les livres ne me 
é tBanqueni , je vais traduire en latin touila ' 
• ouvrages religieux des Arabes : je coinmea*; 
m cerai par Talcoran , & j'y joindrai de!$ fçhch 
m lies & des notes. Puis , fi cette grande idée 
Il qui iii*abforbe n'eft pas un iboge pareil à cèUK | 
n des rois , j'irai encore plus loin. { 
M Les livres hébreux que Booiberg imprime | 
» maintenant i Venife , paflent en Afrique» ed I 
m Ethiopie , dans Tlnde , par tout où les Juifs | 
n ont des domiciles. PourqiK)i mon alcdraa i 
M latin & arabe n*auroit-il pas le même avOh. i 
i> taget & ne fe répandroit*il pas chez toutes \ 
» les nations Mufuimanes ? Indépendamment de I 
n la religion , les partifans de Mahomet le li* ; 
n ront , ne fût*ce que pour apprendre une lan* I 
ti gue de pjus. Us y, verront mes critiques & 
I» mes réfutations des erreurs* qu'on leur- a. 
n infpirées. 

' n Vous m'avouerez , Latomtis , que ce pro* 

Il jet eft plus convenable à un théologien , que ! 

fi j'allois vous traduire quelque ouvrage pro- ; 
» fane de l'ancienne Grèce. Couvrirai une ncm* j 
1^ velle carrière aux connoiiTances humainës & 

» 

pl. à réioqueiice ; même à Louvain , v0ih ne 
«'faites plus que vous répéter. Moi, je rivé-, 
'» lerai les fruits inconnus de rimagination dts.. 
Il Arabes , je vous ferai connoitre le piquaat 
n délire du funa. 

•I Je fuis toujours à Grenade , partagé entre 
K ie défir de pénétrer dans l'Afrique » à laquelle, j 
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n le touche » & caiixi de parcourir Tltalie ôc 
f> l'AUeiiiagne. En attendaiic que |e me décide » 
je vais faire une courfe en Portugal^ pour 
» y voir le roi & mon prince. Priez le ciel 

» qu'il m'éclaire dans mes démarches. Adlt:iU' 
t9 Quand pourrai- je vous revoir , vous & rous 
» mes amis ? Ecrivez • moi , donnez - moi des 
;> confeils i je recevrai vos lettres, il vous les 
^ remerrez promptement à .Voiler ma n , impri* 

meur tfAnvers. Vous me les adrt^fferez à "~ 
1^ Grenade , chez monfeigneur le marquis ^ 
M vice- roi. « 

' Ce projet ^ cette haute confidération , cet 
tmour ardent pour l'étude , & fur - tout cette 
fimpUcité dans un pauvre Flamand qui a voie 
&it fortune 9 nous donnent certainement une 
idée avantageufe de Clénard. 
* Il revint à Grenade ^ lifant toujours avec fon . 
tfclave Arabe tous les ouvrages de fon pays , 
& fe fortifiant dans l'idée de donner Talcoran 
dans une langue connue alors de toute TEuro- 
l>e« n Je Êsiis, dit -il» que pluiieurs chrétiens 

ont combattu le mahométifme. Mais.que font 

aux Mahométans nos réfutations latines , 
^ qu'ils n'entendent point? Pourquoi employer 
^ contre eux des armes qui ne fauroient lés 
n hlefler i Ce n'eft pas tant pour préferver les 
^ chrétiens de leurs erreurs , doiiï ils fe moN 

quent » que pour éclairer ces infidèles eux-. 
^ mêmes , que nous devons travailler. 

» -Quelle honte, pour la république chrétien- 
que, depuis neUf ûecles^ il ne fe foit 

pas encore préfenté un homme pour defcen* 

K3. 
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m dre en lice avec un doâeur Mufulman ! T^d 
» iaierai leurs farces , leur fubtilité » iwMi éUh 
n quence. J'établirai une chaire d*arabe ; en > 
m eofeignaM aïoi^inéaie cette langue peodafu : 
i> un an , croyes^rous, Latomus, que je ne . 
i> fdile pas du moins quelques élevés Or » jjS i 
I» fuis déjà .Arabe » & je vous donne avis 
m je vais partir pour Fez. Vous favezque cette . 
n vilie eft pour TAfrique ce que Paris eft ppur 
» la France. Ceft la plus favante écote du tna-; 
SI hométifoie» & la plus . riche, en grands mal* 
0 1res. Je ne goûte plus de repos , & je brûle , 
n d'aller à la fource de la religion du prophète. 
n A n^oo recour t combien de chofes i^ur^ii i 
» vous dire I Je vais m*embarquer , & .me 
» voici à Gibraltar depuis trois femaines. Nep* 
19 tune en fureur nous retient au port depuis 
i> ce tems » pour un trajet de quatre heures* 
19 Nous allons à Ceuta» oà les Portugaif oi^ 
p une forte garnifon. Ils font en pai^c deputf 
19 onze ans avec 1er roi de Fez. J'efpere doi^c 
I» n^avoir rien à craindre en pénétrant dans ce 
19 royaume infidèle. Fez n'eft éloigné ^%u^ de . 
19 trente lieues de Ceuta* Pendant ce voyage, 
19 n'écrirez- vous pas4ine pauvre petite lettre 
19 votre ami exilé en Afrique i u 

n Çe fut en 1^40 que Qénard s'embajrqujK 
19 Je quittai l'Europe » dit* il » à pâqties <fe 
19 1; 40 ^ & je voulitf eniendre encpr(6| .iit)^ 
19 fois chanter VéUUluya en Europe ^ fupipoft 

Il que dieu s'oppofôc à mon retour. La mvr fut 

f9 fi CMrageufe » que je n'eus plus befoift d*attt(^ 
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Il commentaire qu^elle 9 pour entendre ce vers 

« de Virgile : 
n Przfeatemiiue vifis iHteount ofllnia mortem* 

9 Pendànt deui heures entières mes breiirés 

0 furent excédées de la voix rauque du patron » 
» qui né prononçait que ces mots , ariba ^ à • 
n i^ela , dont le fon a voit la force de faire 
n voler les matelots , à i'iniiant » d'un bout du 
navire à Tautre. Je ne me parerai pas d'une 
vertu qui me manque^ je mourois de peur 9 - 
ii^ 'je fuoit à greffes gouttes ; j'eus rincommo« 
il dité de la mer ^ qui penfa ma faire rendre ^ 
n Tame. Mon premier valet , Guillaume , pleu« 

n roit , en s'écriant : Pourquoi ne nu fuis je pas 
tu fait un frtrt mimur? Si f étais encore à terre i 
Wi$n ne nfengagtroit jamais à hfemharquer ^ quand 
H on me propoftroit un canonicat d'Anvers. Puis ' 
. i it Ven prefioit à moi. * Votre maudite littiratura - 
^ va nous faire périr ^ ajoutoît il, comment a-t on 
i> pu imaginer £aUer à Pe^ , & â travers tant de 
w dangers , pour Calcoran ! Un m^dit François 

» qui étoit avec nous j acheva de nous faire 
perdre Ta tête, en difant, félon le génie de 
i> fa nadon » qui n'a feulement pas l'idée du 
if' danger « qu*î/ étoit ravi de voir enfin une bonne 
>V ttrripête ; ce qui ne lui étoit pas encore arrive ^ \ 
ii ^uoiqisii eût navigué fur toutes les mets. U(| 
•S' habitant de Ceuta dit à fon tour : fai fait • 

bien fouvent cette traverfée , mais jamais je 
é^ifai i^u^un pareil tems. Uxi Portugais Re cef- 
^ foil de £fûre des lignes de croix. Notre pa^ 



« 
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1» rron fe remètioit à ia mecci du cieK Moi t 
1} à la vue des lames qui nous élançoient as 
it ciel) & nous précipitoiem dans les abymes» 

Il je réfléchiiTois en tremblant fur ces vers de 
» Virgile : 

H Hî| unda dehifccRU 
fi Terrain tnter fluftuf apeiir» 

« La vague qui sUntr^ouvrc 
n N^us découvre la uru mime au traytrs dcé fiùU* 

» 

' I» Enfin après avoir été jetés ^ râmeiiés , dif« 

V perfést engloutis foft long -rems , une vagnr 
9> nous porta à us eûdnÀt nommé- BuUm. Cé* 
i» toit une cdte déferte , oà nou^ ne trotivâmes 
n pour nourrirure que quelques huirre»; Il n'j . 
n avoir de là qu'une lieue à Ceuta. Mais il fallut 
» attendre que Teurus tombât avec le }our, 
i» pour pouvoir nous rembarquer. Le François 
n & i'iiabirant de Ce ma aitnereiit mieux faue 

* ce chemin à pied. D'autres paffagers Suivirent 
n leur exemple. Nous aimâmes mieux attendre 

* que Neptutie nous redevint plus propice. Gait- 
n laume , tnon compagnon , homme fort pm* 
s» dent» me fit remarquer que ies |^us braves 
it n'avoienc plus voulu fe confier à !a roer,''8f 

me prefTa de les imiter. Mais je me trouvai 
Il fort embarraffé; il falloir gravir ctes moa* 
il tagnes , & nous pouvions rencontrer des bri- 
n gands. J'étois riche ^ mon amt» & je tremblcis. 
n Guillaume avoit pris fon parti par une raifofl 
» contraire. Je pars ^ «e dit-il } ii ne iupt pas 
n' de fauver ici un bras , une hmhe ^ un tréfoft 

mais Guillaume fmi entier } & voUà le i>ravt 
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ir Guillaume qui fe mei en marche. Il fallut 
If bien le (uivre. Mon cher Guillaume , lut di- 
f fois-je , fi nous tombons dans Us mains de queU 
^ qùes Maures impolis ^ nous deviendrons d'évi* 

» gues meuniers ; ils nous feront traîner la charrue , 
^ ou porter la bêche. Non\ non » répondoic Guil- 
» laume : en tout cas , votre prince Henri aurait 
n la polite£c de nous racheter. 

» Déjà nous avions franchi une cô(e très^ 

M rude; je me retournois fans cefle» & regar* 
^ dois xrift^ment notre chaloupe « où faurois 

* été bien mieux. Je la vois qui s'éloigae de 
^ ia rade & qui gagne la pleine mer. Privé .ide 
» cette reflburce , que j'envifageois toujours, 
» je coutinue de grimper comme un chat .de 
^ Matines : je fuois à groâes gouttes ; ma longue 
^ tobe , mes pieds mei^tris par les cailloux , 

& ta frayeur encore 9 me mettoient fort mal 
■» à t*aife; & en vérité, je n'étdis pas un héros 
dans ce moment • là. La fatigue me força de 

* m'arrêter. J'avois à la main une longue perr 
^ luifane qu'on m'avoit contraint de prendre^ 
^ quoique je ne fufle me porter moi . même* 
» Nous paûàmes la nuit dans le plus maladie 

, }P défiié du monde. Oh 1 que l'Afrique me pa« 

* rut laide ! Je tremblois encore pour mon t^é- 
^fi ior qui étoit dans la chaloupé. Enfin nous jir« 
.» rivons à Ceuta j notre chaloupe y aborda peu 

' ^ Plus de fouci alors , je refplre, mon pr^ 

deur renaît, & Je jouis. 
t ' n Nous pd0âmes quatre jours à Ceuta , dans 
. ^ Jie rems du rameian » ou de la pâque nùi^. 
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9 fulmaiie. C eft m vieux proverbe ^ fUi tAi 

•1 ffi^uc produit toujours-quelque choft de nouveau^ 

n Je^fut un fpeâade fout aeuf pour elle. Us 
u Maures ne pouvoient point concevoir ce qui 
M avoic |>.u me détermiaer à apprendre leur 

langue , & à venir de fi loin mHnftruIre de 
M Içurs mœurs & de leurs .uikges« Le vice-roi 

de Grenade m^voit biea reçojnoiaodé de se 
w me fier ni aux Mahométans, ni aux Juifs » 
m qui jdioqdent dans cette contrée. D'après ce 
w confeil , & guidé par la raifon ^ ^ me com« 
w portai de manière, qu'oa ne pur poîni me 
• hair» & qu*on fut contraint de m'aimer t 
m j'avois ia politefle qui, règne à la cour 
I», France» & ;e donnais avec Tobli^ance & 
I» la cetrdialité flamandes. De plus^ jnon pré- 
m cepteur rendoit compte à 4s compatriotes 
» de la manière dont fa vois toujours tâché 
n d'alléger (es fers. Je difoîs .ouvertement que 
» |*étois venu en Afrique pour me perfeâipai 
» ner dans Tarabe » & pour y acheter des 
w Vres & des manuicrits maures. J'ajoutai , que 
n déjà toutes les autres , langues étoient conaues 
» es Europe ; que la leur manquent feiiie à 
n ire inftruâion ; que les Tavans m'avoient choi& 
m pour leur procurer cet avantage» & quf^j^ 
m les prtois de m'aider dans une recherche qui 
m alloit étendre .dans nos climats lei^r gtçire jiv^Q 
P leur idiome. 

n Quand ils minterrogeoient Air)a religip^i 
Il fe répondois que fétois v^u chez eux pow 
a» m*éclairer & non pour difputer. Souvent je 
t! Ifur citois des pafiages de Falcoran^ ce qui 



Digitized by Googl 



r s E P T E M B R i^S^. itf 

» me les rendoic eficore bien plus favorables. 
» Oa accofuroit de toutes parts pour me voir,' 
» ftow contempler un pauvre Flamand qui , à 
» force de foins , étoit venu à bout de parler , 
« d'écrire» & de prononcer Farabe avec ranc 
w de pureté : toutes les vidces que je recevois 
li oi'eonuyoiem beaucoup» elles me faifoienc per^ 
n dre mon temps. On croyoît que j'étois um 
». doâeur Arabe dégûifé. Pour éciaircir cette 
»-"idée , torique ]e fus arrivé à Fez , on me mie 
» aux prifes avec le plus favam homme de Tem* 
» pire* li me lie mille quefttons; mille diffi^y 
« cuUés auxquelles je répondis de la manière 
^ h plus fatisfaifante aux yeux d-uné aflembléet 
•^•flombreufe. O Lacomus ! mon cher maître, je 
» ne rapporte point ce trait pour en tirer va« 
nité : vous me connoiflfez , vous m*aimez i 
^ & je vous dis tout. Adieu mon maure, it 
^ Clénard n*étoit arrivé à Fez qu*au comment 
cernent de mai 1540. » Fez» dit-il» eft une 
^ grande ville ; je vous en parlerai plus à loifir* ' 
» Parlons maintenant de quelque chofe de plus 
» grand. J'ai été préfemé au roi ; je Tai entre* 
tenu fort long- tems en arabe. Il étoit déjà 
^ inftruit de mon arrivée dans fes états» &i 
^ du fujet de mon voyage ; il m*avoit envoyé 
^ un fauf-conduit. Il me parla avec bonté, me 
^ tona , m'efit les plus grandes promeffés. Pavois 

* taiiTé à Grenade un Maure diftiogué par feS 
^' lumières êc par fon rang : il me pria de lui 

• procurer la liberté : je le promis ^ mais j'a-? 
^ vois bien envie pourtant de remmener» à 
9 fton retour « avec moi à Louvain. Il me donn<| 



Digii 



%%9 L'ESPRIT DES JOURNAUX , 

m la liberté de me préfenter à fon audience toa^ 
» tes les fois que fe k voudrois. /'ea profiai ^ 
w & j eus la force de lui demaoder un jour l» 
m permii&oa d'emmener le favaoi Arabe à Lou*^ 
fi vain : il eut la générofité de me faccor^ 
» der. Ces rois dAfrique font encore aimable» 
» & galans ^ comme anciens rois de Gte* 

m nade* a ^ 

' Qénard, fécondé des bornas du mosarqiiet 

voyagea, obferva, approfondit dans fes cour^* 
fes intérefiianies tout ce qut avok rapport aum 
mœurs, aux lettres, aux arts, à ta religiofi. 
Il inAruifoit Latomusi. de tout ce qu'il leocoa^ 
troit de curieux. 

w Bridgérus vient de m'écrire , lui dit • il ; 
I» il m*a parlé de vous. Ah l le feul fouvenîr 
» de votre nom m*afFeâ:e comme fi je vous 
» voyois , comme & vous étiez là pour m*eo* 
f> tendre & me répondre. O mon cher maiirel 
» vous viyie^ donc encore au mois de fepieoi* 
» bre dernier. Que ne puis -je me 'flatter de 
m vous embraflfer au mois de fepxeoibre pro-' 
» chain ! Voilà la neuvième année que f ai qiii^ 
m té Taimable iejpur de Louvain , & moa cœur 
m wfy rappelle» « 11 ajoute : 

» J'ai maintenant des fonds fuffifans pour 
n battre le mahométi(me avec gloire. Mais pour 
n cela il faut être forti de ce pays. J*ai com*- 
I» muniqué mon projet à plufieurs grands d'Ef- 
m pagne , qui rapprouvent. Le bvkm ha 
n Martinius , que j'ai connu à Salamanque , au- 
m jourd'hui inâituteur. du prince d'EÎjpagoet 
II. dis de remjiereur^ m'a déjà ménagé ks beat 
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Il tés de ce graad monarque, mon fouveraia 
Si imttreL On me prie d'établir une école d*a« 
a rabe à Grenade » afin que le même lieu qut 
w a été le théâtre de Terreor , devienne celui 
w de la vérité. Je volerai de là dans l*heureux ' 
H firabaoc 9 pour communiquer te 6ruit de mes' 
» longues recherches i mes chers compatrio- 
a tes. J'aurai des néophytes ^ . Latomus. 

» Toute TEurope favante parle déjà le gfec 
n §L rhébreu. Mais Tarabe eft un verger bien 
» plus vafte 9 ouvert à la religion chrétienne. 

Je rendrai d*abord un grand fervice à la 
n médecine , en reftituant de beaux & d'utt^ 
» lès pafTages à Avicenne , & en corrigeant ^ 
n Âverroës ^ qu'on nous a donné tronqué & 
» mutilé. 

' Que me donnerez- vous ^ mes amis, quand^ 
^ fe vous ferai connoltre enfin Talcdran , \e 
ûina , & tant d'autres livres que vous dévo- 

* rerez? Savez - vous que )'ai couru bien de# 
» rifqaes pour vous rapporter ces rîcheffes?' 
n On m'admira d'abord ^ & je vous l'ai dtr; 
» Mais l'admiration , fentiment froid , n'eft poinr 
n de durée i & en diminuant , elle fait naître 

dans Tame des impreffions plus vives : on 
^ aime , ou l'on haïr. Moi , on me fit Thon* 

* neor d'être jaloux de moi. On difoic : cé 

» 'Cafij ( c'eft le nom qu'on donne ici aux gens* 

^ de*lettres), ce Cajîs eft un chrétien tronv 
*' Peur, qui vient pour nous furprendre, pour 
^ htafphémer contre le grophete i il ne faut lut 
V 'CSea apprendre. 
«li^^Aiflii.^. quand il ésoit queftioa de m'inft 
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•> cruire ^ on gardoit !e fitence. D'ailleurs oûn& 
n parle pas ici l'arabe pur, on a un jâi'gotr 
w auflî différent de oelui des livres , que le grec 
» moderne l'efi de celui de Déoiofthene. Oa 
I» ne parle le lion arabe que. dans les écoles;* 
n & c'eft préctfément là qu'on étoit le ^lus ea 
I» défiance de nioh • w 

Voici ia defcription que Clénard nous fdlt 
Fez , telle quil étoit il y aC^o ans. 

» Ceft une ville fort grande, & divîfée en' 
m deux , l'ancienne & la ^jiouveUe. £i:e eft w 
w trêmeoient peuplée. .Au refie, dans TanciM* 
n ne ville A - on compte 400 temples & autaor 
a» de bains publics » avee une infinité de owu*^ 
u les que font tourner de malheureux efclaves 
m chrétiens, qui n'entendent que trop bien ce* 
ai pafiage de Térence » Davum in pifirinum dtAi 
m ]\k\ mis Dave au moulin. 

là La nouvelle ville eft éloignée de la vieil* I 
n le d'une demi - lieue ; c'eâ la demeure du ; 
n roi. On y voit le quartier des Juifs , rêvé* | 
. I» tu de fortes murailles , & dans 4'enceiote du- 
n quel fe trouvent neuf fynagoguet & quatre 
H mille Israélites qui paient au fouverain ua 
•I tribut arbitraire , & dont plufieurs ibnt fort 
M inftruits. A Louvain , je les aurois bien re«^ 
m cherchés » mais ici )e ne penfe & ne fève 
n qu'a Tarabe ; & les Ifraèlites me font toitf 
I» iQdiâtérens. ' * 

i> L^alcoran lî^eft nulle part en vigueur inaK 
n me a Fez« J'ai vu qu*à Tunis on s*occupoit 
m déroutes les parties de la littérature r kl oa 
m fe coAMpte des élémens de la grammage j 
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& de-là 9 c*eft Talcoran , on ne va pas plus 
».i]aiii« Les doâeurs du ptyt» qu*il$ appellent 
n Àlfakis ^ ne favent que ce qui concerne la. 
» luflration y les prières, &: ie$ cérémonies re* 
» ligieufet. Tr^peu de perfonnes, ànn$ une 
M ûgri^nde ville, ont entendis parler deiarhé- 
n torique & de la dialeâique ^ que nous étui 

dions avec tant d'ardeur dans nos Pays-Bas^ 
» Ghofe étonnante ! quoique la plus grande pat* 
ti^tie du peuple ne comprenne point Tarabe^ 
^ tous^ ajiprQijneni; Talcoran par cœur. Il eft 
» par conféquent bien difficile qu'il fe gliffe de« 
^ altérations dans le texte de ce livje fameux; 
» On n'a pour toute grammaire que celle àlium 
^ Mélic y qui a renfermé en mille vers téchni^ 
« ques tout le fyâéme /grammaiical. Il faut ittt« 
^ dier cet art pendant quatre ans dans les éco- 

les i & quand , pour expliquer une règle ^ il 
e £iut un exemple , 3 eft toujours pris dant ' 
» Talcoran^ On ea trouveroit cependant un biett ^ 
« plus grand nombre dans cette foule de beaux 
^ poètes Arabes que les doâeurs de Fez ne 
**>i^iiooiffent pas plus que nos tbomiftes d*£u« 
''^rope ^ ne .connoiflent les vers d'Ennius. Je re« 
^rfois quelquefois des viiiies des favgns du pays^ 
"* ^Quels iavans, bon cUeû! auprès de nos Ia« 
^^ùniftes bien armés « auprès d'un Latomus 
^i9\k d?un Dorpius l Quoique leur alcorao foit 
* le j^us élégant & le plus piur de tous les li« 
^.m^ ^ çe n'eft jamais pour fentir cette élé^ 
^ gance , mais par religion > qu'ils le lifent ; 
^}à-peM'prés comme nos tbomiftes lifent dans 
9, maux^Us |raduûioa des étbiq^ues 
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» riUoce t iaos avoir iamais iu Ari&ore. 

n On voit des bèréfiesà Facomme en £^ 
» rope. Dernièrement un Alfaki a penfé être 
$if empalé^ parce qu'U evok die dans foa école ^ 
D qu'à la vcr'ué Mahomet n'avoit jamais pc- 

chë , mais qu'il auroît cependant pu pécher , 
n en volant une pomme à un eeiâm , on eft 
•» faifant quelque légère faute de ce genre. Oa 
1» »*ameuta contm l'impie r car il faut favoir^ 
9 mon cher maître, que le prophète a toujoun 
I» été & toujours dû ênre impeccable^ fie (piet 
V quoiqu'il eût été le ferviteur de dix femmes» 
m jamais U ne donna plus i Tune au'à l'autre; 
t> ce qui fans doute eft uâ mervmileuz exeo^ 
n pie de }uftice diftributive. 

If principales écoles de Fez fe liennefit 
i> dans les temples. L'entrée de celtes - là eft 
«t interdite à tous les Juifs & à tous les ^ 
il tiens* 



N a fouvent . élevé la queâioti de favoiT 
js'il ne feroit p^s utile de fupprimer dans nai 
fpeâades les applandiffemens & les acctsmar 
lions» Le fpeftateur ; livré tout entier au pref 
tige de. riilufion^ voit aveç iléplaiâr . 
^ bruit inattendu l'arrache du milieu d'Athendi 
ou de Rome s & le remette froidement à tst place. 
Quelle fenfation pénible n'éprouve^t^t pas i'ék. 



( La fin au prochain jouraain) 




Dss appUudiffimtm chci^ lç4 anckns^ 
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hnrs, lorfqiie le {eatimeot dont des vers tea» 
4ffes ott énergiques commençoient à le renpKr » 
fe trouve rufpeodu» repouilé» refroidi par im 
iuoiulte indécent qui coupe une tirade dane 
ïendron le plus intérelTant , interrooipt Je rôie 
de i!a^ur & le laiâe bouche béante « jufqu'i 
ce qu*il ait plu au public de fe faire, pour 
qu'il reprenne (es vers , (on mafque & ion at* 
Itcttde 1 Mats il £iut iKre auifi que fuppriicer 
les applaudifleoiens , ce feroit enlever à Taun 
Har éc at» eooiéëieo le prix le plus flatieue 
qu'ils aient à recueillir « quoique par fois ce 
{ou pour eux uo revenu indivis» Il faudrott 

donc au moins que le public daignât s'occu- 

per de cet objet ^ & réglât les acclamations âfi* 
tet appIaudiiTemens au théâtre. 
• Chez ^es Romains , pour qui rien de ce qui 
istérefloit les befoifis & les plaifirs du peuple 
n'ètoit indifférent > il y avoit des lois pour 
ks applaudtflemèns attx fpeâacles de la fcen# 
& du cirque. Mais ils a voient imaginé un fin* 
gulier^moft^n d'empêcher le tumulte à cet égard ; 
e!étoit de donner à une compagnie particulière 
le privilège exclufif d'applaudir, (uivant des re^ 
gjes ârées* Néroti , prince , hiftrion & aâeur » 
trop funeftement tragique > avoit établi plu* 
&wrs troupes de jcums gens forts & vig^u* 
ïtux , qui s'acquittoient avec an des applau- 
diffemens^On les appelloit Juvems^ & ils a voient 
't)Our chefs des direâeurs» qualifiés de curata* 
ns ^ magijlri ludûs juvenum ou juviatutis , aux* 

^tiets ce finguHer emploi valoit 40000 fefter* 
ces I ou esiviron 5^00 liv. de npue monnoic» 
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( Suéiont^ vu dt Néron ^ c. 20».'** Tacu. M* 
nûU — Dion Céffius ^ 6tc.) Il eo ëft' fouvem 
fait mention dans les infçriptions. ( Gudiu$i 
inftript. p. 4ç , nuai. p. ) Mais dàas cet ufage | 
bizarre, les entrepreneurs d'applaudiffemens étoient ; 
donc les interprètes oés du goût du ptiblic, jU 
Jtti falloit entendre applaudir en (on nom ce 
^ue fouveot fans doute il ÙSUAt tout bas ; & 
fHiis les 'pérîtes intrigues ne pravoieitt^eHes jfti ; 

faire mouvoir les mains de la compagnk applau* f 
dij^aut pat privUégi f C'étoit doife £ • peu • près i 
comme de nos jours. Il paroic aufli que cette ^ 
inâitution^ n'empéchoii pas toujours le tumulte : \ 
car c*eft fans doute pour y mettre ordre qûe | 
fut portée cette loi » que les interprètes n'oot 
|»s trop entendue : ' ) 

n Certains paniculierSi.qui prennent vulgah 
» rement le nom de Jeunes Gens ^ ont o» 
9t tinué dans quelques villes de fe livrer aux f 
» «cdamattons turbnlentes de la multitude* S^di | 
I» ne font rien de plus , & s^ils n*onc pas efl« . 
n cote .été repris par le gouverneur ^ on les 
n renverra iiprès les tvoir bâtonaé^ , on mémk 
9 on leur interdira les fpeâades. « ' ^ ^ 

Loi ftS , paragraphe ) » au digeite 

</e pmnis, 

{Joufnal di Normandie.) 

■V • 1 I 
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£p / T A PH a iun écureuil tui par un chien i 
traduite 4e l'anghit de M, le do&tur FttAHKUH*. 

iLAsl pauvre Munga , tu éroîs heureux ; 
fi tu avais cooou ton bonheur* Eloigné, de Taigte 
impitoyable, dont ta mere fut la viâime, ta 
n'avois plus rien à craindre de (es ferres d^ 
«hirantes. Llmprudente étourderie du chafieur 
ne menaçoit pas non plus tes jours. En fûreté 
49» ton château de fil de fer , tu bravois let 

malices de Grimalkin. Chaque jour, de fes pro- ^ 

près mains, une maitrefie indulgent* te pré- 
feiftoit des viandes choifies.- Mais peu content 
de ces avantages , tu déûras plus de liberté* 
Héias 1 tu .n*en «s joui que trop tôt. .Courant 
au gré de ton. caprice , tu as trouvé la mort 
ions des griffes- cruellement badines. 

Vous tous aveugles» qui dcfirez plus de li- 
berté « fumets 9 enàns , écureuils » ou {eunes 
#les9 apprenez^ par cet exemple qu'une gén« 
apparente eû une liberté réelle qui affure 11 
& l'abondance, unies à la fécurité. 

( Journal cncychfcdî^ui. ) 

/ 
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^Lettre aux riiaâiuri de fErprit des^Joumaur; 
fur une ajftrtion it V auteur des Mélanges ûrés 



J.TjLÀtGRÉ Ufonfidération &le refpeâ dont 

je fuis pénétré pour tout ce qui fort de la plu- 
me de rilluftre auteur des Mélanges tirés une 
grande hibUothcque ^ je ne puis m'empêdier- de 
vous faire parvenir certaines obfervations fuir 
un trait avancé par lui, page 89 & fuîvantes 
4le fon quinueme volume, de la Uilure des 
n^res fiançais. J'efpere en même tems qne^ vom 
ne trouverez pas indifférent l'éclaircifTement de 
.ce trait hiflorique, qui a beaucoup influé fur le 
fort d'une des plus belles provinces de France, & 
que vous voudrez bien en rendre compte èm 

votre journal. 

' L'illuitre auteur dit , qu'entre tant de grandes 
guerres que foutint Charies>le*Téméraire , def^ 
nier duc de Bourgogne , .particulièrement con« 
tre le roi Louis XI, celle qui intéreiTe le plus 
}a France ce fut celle qu'il déclara aux Sui&Sy 
^1 en donne ainfi Toccafion : 

9> Le comté de Bourgogne s'étendoit autrefois 
bien plus qu'il ne fait aujourd'hui» tant du coté 
du Rhin que de celui du mont Jurât & de b 
SuiiTe, Mais à Textinâion des anciens comtes, 
& lorfque ce comté fut poffédé par les ducs de 
Bourgogne, l'étendue fut diminuée par dtfférenres 
iifurpations. Les princes de la maifon de Ch^oiis 
affeftoient l'indépendance dans différentes terres 
qui leur appartenoient , fe fondant £ur l'honneor 

4tt'ils avoient de defcendre des anciens fouve; 



d'une grande biblioibeque. 




.9 
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tàms de la Franche* Comté. Les feigneurs 
Netïfcfîâte! & de Mombdiîard s'autorifoienf éga* 
lement de cette exception. Les Suiflfes, donc la 
révolte avoit été & heureufe^ s'étoient emparét 
de quelques contrées même aflez riches & aflea 
fertiles , & entre autres du comté de Ferrctte, 
Charles voulant rentrer dans les^ anciennes pof« 
feffions de fes ancêtres , fur- tout dans la dernte* 
fe, traita avec les Suiffes , & leur propofa de 
la racheter d'eux. Les SuifTes parurent d'abord 
écouter cette propofition avec plaitir , ils reçu-» 
rent même du duc une fomme afTez coniidéra* 
ble. Mais ^ quand li fut queftion de le mettre en 
{K^eifion du pays , ils le refufe/ent ians vouloir 
tendre Targent. Charles«^le^ Téméraire ne fup-* 

{►orta pas patiemment cet aflPront , & il déclara 
^ guerre aux SuifTes. Quelque bonne & jufte 
que fut fa caufe^ le fuccès de cette guerre fut 
très* malheureux pour lui ; il perdit une première 
bataille à Granzen , une féconde à Morat en 
I476« Le duc de Lorraine s'étoit joint aux SuiC- 
fes contre lui.; Charles, au défefpoir, revint fur 
f« pas mettre le fiége devant Nanci , & il y pé- 
^ ne laiflant qu'une filie unique «• 

Après avoir rapporté, le pafiage en entier , je 
ii^aurai.pas de peine k en démontrer tout le mal 
fondé. Sigirmond , duc d'Autriche, vaincu 6c 
ImmiUé^ à différentes reprifes par les Suifles , à. 
liai même il venoit d*être obligé de payer dia. 
•nille florins pour les frais d'une guerre malheu- 
reufe qu'il leur avoit intentée , crut navoir de 
^eilleurerreflburces que celle d'engager à Char* 
les^le Hardi duc de Bourgogne, en 1469, fa comté 
Ferrette, le Sundg.ni, la Forêt -Noire, & 
4'autres terres voifines de celles des cantons Suiv- 
ies, pour une* fomme de 80 mille florins v avec 
liberté de rentrer dans la poifeâiou de ces ter^ 
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res tn rendant le prix qu*il en recevoît, QueU 
^ue$ années après, tandis que le bailli ou gou- 
verneur de ces provinces pour le duc de Bour- 
gogne 9 nommé Pierre Hagen-Bâch , fe condoifoiti ! 
tant à Tégard d«s nouveaux fujets de fon maî- 
tre , que de ceux des princes voifins » partica- \ 
liérement des cantons fuifles , d'une manière iflî- 1 
que & barbare, & excttoit les plaintes & les 
- repréfentations les mieux fondées, le duc d* Au- 
triche faiioît offrir, & enfuite dépofer à Baflei | 
ks fommes qui dévoient fervir de rachat aux ter* 
res engagées à Charles -le -Hardi. Ce prince j 
n'ayant égard ni aui plaintes des prenàters , ni aui ; 
offres da dernier \ & particulièrement irrité de . 
ce que les peuples fournis à la préfeâure d'Ha- I 
gen-Bach ne s'étoîent pas contentés de Tarrêter 
6l de lui faire faire ion procès « en prenant la ^ré» ; 
caution dy faire trouver des juges des provinces 
voifines & fur-tout de quelques états de la , 
Suiflfe, mais i'avoient envoyé au dernier fuppli* ' 
ce malgré fes plaintes & réclamations au duc \ 
Sigifmond 9 il entra en campagne coritre lei | 
Suiifes & leurs confédérés, après avoir levé le ' 
fiége de Nuits , pris la ville de Nanci , ravagé les : 
fM^vinces engagées , & s'être mis à dos toutes les 
puilTances qu'il avoît jufques-là contenues ou 
domptées. Louis XI , fon ennemi caché 9 fut le 
. médiateur d'une union héréditaire entre la maiibti . 
y d'Autriche & les Suiffes, fes anciens fujets à 
certains égards , & riniligateur de la ligue con- 
clue 9 dans le même tems , entre les cantons (m(^ . 
fes 9 lés évéques de Strasbourg & de Bafle , tel ' 
villes de Strasbourg, Bafle, Colmar Se Sché-» ; 
leftat, auxquelles (e joignirent les ducs d'Autri- î 
che & de Lorraine 9 & les comtes de MontbeU : 
lUrd 9 pour tenir tête & fe fouflraire à la fureur 
lie ce prince* Alors 9 en 1474 9 cpœmen^i la fa: 
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meufe guerre de Bourgogne t ^tti fut la ruine 
dé la dernière maifon de . ce nom ^ qoi ne > 
(auroit être attribuée qu'à Tambition démeforée 
de Charles-le-Hardi , à la crainte & à la haine 
qu'il avoir infjpirées à tous les princes contempo* 
pÎQi f & à (a mauvaife politique . d'avoir vouln 
foutenir & prendre le parti de vaflaux foibles & 
inquiets , tels que les comtes de Romont, les 
i^i^neurs de Château^Guyon & autres, qui le 
fDÎreïi^ aux prifes avec des voilins aguerris ^ ju(« 
ques-là indomptables, & dont le fuccès cou*- 
tonna la bonne cau(e. Je ne ne citerai qu'un feul 
trait de la barbarie & du peu de bonne*foi qui 
car^ftériferent le duc de Bourgogne & fes offi- 
cient durant le cours de cette guerre. Aptks 
&être emparé , en 1475 9 ^^^^^ Granzen , 
par un vil ftrataf^ême , & avoir promis aux fol* 
dats Bernois & Fribourgeois qui en compofoient 
la garnifon , non feulement la vie, mais les plus 
graittds ^avantages, il ordonna qu'ils, fuifent twi 
liés avec la même corde , enfuite jettés & noyés 
dans le lac qui baigne les murs de cette viye. 

Recrois avoir , MM. , d'après tous les hiftoriens 
du tetnps , Suifles & autres^ efquiifé la véritable 
Wufe de la guerre de Bourgogne 5 & j'ofe avan- 
cer , comme fait inconteftable , que jamais ks 
^oiflS» ne pofféderent la comté de ferrette » à tel 
titré que ce foit , encore moins qu'ils aient reçu 
*ne fomme d'argent ou autre chofe quelconque 
pour la fendre au duc de Bourgogne ^ qpi. au 
conil'âire ne l^eut jamais en fa polTeffion que par 
engagement , à grâce de réachat des ducs d*Au- 
^ triche 9 qui la tenoient eux-mêmes des évêquet 
princes de Bafle 9 & ceux-çi des comtes de Fer* 
Wte, premiers feigneurs de ce pays. De plus, 
n'eft que depuis cette guerre que les cantons 

^1 fierne ^ de Fr ibeurg , & non les Suiifes ei| 
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général, poffedent des terres démembrées it 
comté der Bourgogne : & bien loia d'avoir pro- 
^ voqué CharJes-le-Hardi , alors le prince le plus 
redouté de i'Europe, les Suiffes tirent tout ce | 
qu'il dépendott d'eux , par ambaffadeurs , fou« 
mifïions, & autres démarches, pour Tengager ï 
ne pas ies attaquer. 

Je me Batte, MM., que vous ne trouverez par 
mauvais mes efforts pour ilétruire i'efpece -de 
tache dont on voudroit charger mes ancêtres oC 
ma nation , & que vous voudrez bien me per*' 
mettre d'être avec toute Teftime & la con&dér: | 
ration poiTible, &c« 

Le Blanc« 

Paris» h6ul dé Luynes^ et 1 4 juin tyi.f. 




As BCDOTB fur U €{ar Pisaak, traduite 

d'un ouvrage anglais^ 



Pi erre - t'K - Grand avoit lé foible de 
prefque tous les héros ; il almoît beaucoup les 
femmes. Il dinoit un jour chez un négocîanc 
étranger , dont la fille éroit de la figure la plut 
îméreffante. Il fe prit d une vive paiïïon pour 
elle , & la prefla d*y répondre. Cette jeuo« 
perfonne, aufli vertueufe que belle, refula lei 
offres les plus magnifiques avec fermeté , & 
redoutant les pourfuites du prince, prit le parti 
d'abandonner Mofcou dans la nuit fans en pré* 
verir fes parens. Munie de quelques provifioos 
& d*ua peu d'argeat , elle, fait piuûeurs mille^ 
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â pted'^ & gagne un petit village où vivoii h 
nourrice; elle s*ouvre à fa fœor de lait, & lui 
coafie le projet qu'elle a formé de fe cacher ; 
fon pere oourricier , charpemier de (a profef- 
fioQ ^ la conduit dans l'intérieur d*un bois voi« 
fia , vers 00 périt tertre entouré ^*uo marais i ' 
Se lui confiruit une hutte à la hâte. 

Le lendemain de fa fuite , le czar fait ap* 
peller les pareni de la jeune perfonne , qu*il 
trouve défolés de fa perte. Il fe perfuade d'à* 
bord que c*eft une chofe concertée ; mais la 
vivacité de leurs regrets le détrotnpe, & il 
promet une grande récompenfe i qui pourra 
découvrir la jeune fugitive. Les recherches fe 
trouvant inutiles » fes parens. prennent le deuif; 

tJh an après elle fut retrouvée par on hafard 
affez (ingulier. Un colonel, en femeftre, cbaf* 
foit ; ît s*enfonce dàns le bois , arrive au ma* 
niis , & y rencontre une jeune femme ; frappé 
<ie fes charmes , il fent qu'il va prendre à foa 
fort rintéi êt le plus vif. Quelques queftionsluî 
apprennent que c*eft la perfonne dont la perte 
a fatr taffit de bruit ; il la rafitire , en lui annon« 
Çant que te cœur du czar eft engagé ailleurs ^ 
& lui ofiFre d'aller trouver fes parens , & de 
concerter avec eux les moyens de la tirer de 
défert ; la jeune perfonne y confent & ac- 
cepte fes fecours avec une reconnoiffance qui, 
la difpofoit à des fentimens plus tendre^* Les 
P^m% , charmés d*avoir retrouvé leur fille « 
pf^nnent le parti de s'adrefler à madame Car 
th^rine : c*étoii ainfi qu'on appelloit alors catte 
femme célèbre que Pierr^Ie* Grand éleva de« 
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puis au trône. Catherine Te charge d'inftruire 
le ct)T ; elle iui ^iQ( û viwmwt tout, ce qi e 

la délicateffe de fon fexe a dû faire fouffrir à 
cette jjeune fille , renfermée feule dans uce, 
Iiutte^ au milieu d'un marais , petidant uoe ar* 
née entière, que le monarque ému Te reproche 
amèrement les peines qti'ii lut a caufées, & ^e, 
propofe de Yea dédommager. Le czar fe £ait 
amener ia jeune perfonne ^ ,& fait venir en 
»îême rems fe$ parens & fon lîbérateuÀ^lI la 
prélente au cotoi^el » &i lui dit : Monjieur , nu^ 
vi[ de ma main la plus vertueufe & la plus aima* 
bit dis femmes ; je lui affurt , pour fa dot , ttds 
milU roubles^ rivtrfibUs à f$s hiriûêrs. ' - 

Cette femme vertueufe vécut à la cour du 
czar , lauiiTant de fes bienfaits & de Teftime 
publique. C'eft de fa proprjÇ bouche que je 
tiens cette hiiioire intéreflaiite , dit le chevalier 
Bruce i des mémoires duquel elle eft tirée (^)« 

( Journal de Paris. ) 



C^) Memoits of Peur Henri Bruce» &Cà tomlres, 
1782. Voyez un extrait piquant de cet ouvrage dans lé 
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L'aCAD£MI£ SIL£NTI£US£ . OU LES £MBtâM£S j 

ûfologui oriintal (^). 



I 



I. Y avoit à Amadan une célèbre académie^ 
dont le premier lia tut étoit cooçu en ces rert* 
Oi(S : Les açadémiciins penfaont haucoup ^ icrir 
mt peu , & ne parUront que ijtf moins qu 'il fenf 

FofiUe, Oa i'appelloit Tacadéinie filencteaiie., fi^ 

il neroir point en Perfe de vrai favant , qui , 
n'eût Tambition dy étrçadfxiis, ,Le djoâeur Z^U^^ 
auteur d'un pet{t livre excellent , intitulé ; Le 
Bâillon , apprit fond de fa province qu'il 
vaquoit une place daqs Tacadémie filentieufe. Il 
P2rt auffi tôt, il arrive à Aaïadaoi, & ^^.P^.^ 
datant ^ la porte de kt falle^où^ les acadépft/ 
ciens font affemblés , il prie Thuiffier de reniçt- 
tre au préiidenc ce billet : U doSeur Zeb dtmandf 
tumbUmene la place vacante. L'huiiHer s'acquitta 
^ur le chamo de la commiffîon : mais le docr 

^eur & fon billet arrivoîeut trop tard i la place 

Ctoit déjà recup lie. ^. ^ \j 

L'^cfdémie fujt jdéfolée de ce cootretems. 

Élle avoit reçu un peu maigre elle, un Uel- 

£(prit de la cour, dont Téio^ueoce v^ye ^^4* 



f*) Cet apologue &: les deux article! (hiystis (om 
^^'éi du recvi^ïl à^0p4dogucs é*. contes, oritntâiiffiin f^H^ 
M- l'abbé Blaacbet » dom il été i{ii«flkM^ «c^s» 
^^tml it Mai djernier , » dg. 156 ,&iruiv« - 
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gère faifoit l'admiration de toutes les ruelleSj 
& elle fe voyoii réduite à refiifer le doâeat 
Zeb , le fléau des bavards ^ une tète fi bien 
€iite » fi bien meublée 1 Le préfident » cbargi 
d'annoncer au doâeur cette nouvelle dêragréa*| 
b!e , oe pouvoir prefque s'y réfoudre .9 & oej 
favoit comment s*y prendre. Après avoir IHI 
peu révé , il àt retnpiir d'eau une grande cou* 
pe » mais fi bien ttmpifr » t(tf une gouiie ^ tef ip i 
eût fait déborder la liqueur ; puis il fit figue 
qu'on introduisit le candidat H parut avtc 
air fimple & modefte qui annonce prefque tou« 

Jours le vrai mérite. Le préfident fe leva, & 
fans proférer une' parole 9 il lui montra dw 
air affligé « la coupe emblématique » cet^ei^ coupa 

' fi exaâement pleine. Le doâeur compris M 
reAe , quHl n'y avoit plus de place à Tacadé* 
mie i mais » fans perdre courage , il foog^ii à 
tsAre comprendre qu*un académicien furnumê<l 
raire n'y dérangeroit rien. Il voit à fes piçds 
line feuille de rofe ; il la ratnaffe , il la pqfe 
délicatement fur la furface de Teau , & fait 
bien qu*il n'en, échappe pas une feule gouMt^ 
A cette réponfe ingénieufe , tout le monde 
battit des mains : on laifTa dormir les regle^ 
pour ce jour lè « & le doâeur Zeb fut nçt 
par acclamation^ On lui préfenta fur le chaosQ 

' le regiftre de l'académie , où les récipiendaire 
dévoient s'infcrire eux-mêmes. II s'y infcrivii 
ilonc^ & il ne lui.reftoit plus qu'à pronooeerj 
félon l'ufage i une phrafe de remercîmem ; mail 
en académicien vraiment filentieux » le doâeui 

^ Zeb remercia fans dire mot. Il écrivit en ms^à 
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e nombre cent ; cVtoit et iui de les oonvceoie 

:bnfreres : puis en mettant un zéro devant le 
;biSre^ il écrivit au*deffotts : Jls a*mi vaudrMi 
n moins j ni plus (oioo.) Le préfident répon- 
dit au modeâe doâeur , avec autant de poU- 
tefle que de préfence d efprit. Il mit le chiffre 
Qn devant le nombre cent 9 & il écrivît : Jls in 
fMdrûni Jix fois dëvaniagi ( 1 1 00. ) 



MOYEN D£ RESSUSCITER LES MORTS; 

Conti firfan. 

Feridoun, roi dePerfe, avoir vu mourir 
tntre fes bras ia belle Irandoâe j & vooloit 
faivre au tombeau cette époufe tendre & ver- 
^^tiiÇe. Déjà il avoit pafTé trois jours & trois 
Qttits fans nourriture , fans fommeil , fans autre 
compagnie que Ton défefpoir. Déjà la mort /e 
prèparoit à frapper cette nouvelle viâime , lorC-, 
qu*un philofophe Indien , que le monarque ho- 
noroît de fa confiance » entra tout à^coup dans 
lt>éduît lugubre où il s'étoit confiné. Roi des 
TO\s ^ lui die ce Tage ami^ daigner m'écouter un 
Àomenn Je ne viens point irriter votre douleur 
psr des confolations frivoles : je viens vous 
annoncer le retour prochain du biM que vous 
'ïVpérez plus. Bientôt, n'en doutez point, bien- 
tôt M reine elle-même efifuiera les pleurs qu'elle 
iàit couler. Elle vivra , eHe fera encore votre 
^^beur & le nôtre*.. Je vois rétonnemsnt où 
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ce dî(cours vot» jette ; mais, bchez , feigoeor « 
que je viens de découvrir dans les écrits d'un I 
aoetea fage' un moyen de rappeller à la w 

r-aimab!e Irandofte , un moyen fùr , & qui pa* « 
«oie auffi £mple que facile, il ne «agu que de ; 
1 trouver trois perfonnes vraiment heureafes,& ' 
de: graver, leurs noms fur fon tombeau. La vertu : 
feule de ces trois noms vous rendra votre 
augure cpoufe » & à vos fujets leur reine & i 

leaoff .-mère, le veux vivrez s'écria le roii oui, 

je vivrai encore pour tenter cette expérience ^ 
ipecvâiUeufe;: Cherchez 9 choiûffez vous-^méme, | 
fâge Koulai , ces heureux mortel^ dont vous | 
avez befoin. S'ils me rendent ma chère Iran* | 
doât , je ferai plus heureux moi feul qulfs 1 
ne peuvent l!érre tous trois enfe mble. Il fit pu- ' 
Uiecauffi tôt qiie iioos ceux qui jouiiTafem d'ua , 
vrai bonbeuri euffent à fe préfenter devant le | 
jibilorophe Kouki; qu'ils répondiffem à fes quef- j 
lions, & lui laiffaffent leurs noms correâemeot I 
écrits; qu'à leur prompte obéiilance en tous ces . 
points , le cief avoir attaché la vie de Féritiloaii j 
&L la réfurreâion dlrandoâe. ' 
« A peine eut-on fait celte proclamation dsos ; 
^a grande place d'Eftékar , qu'un jeune homme 
arriva prefque effoofflé chez le philofophe In- , 
dîen , & lui dit brufquefnent : je m'appelle Kà* 
bad , • . . voilà mon nom bien écrit , . . • uSi^ki* , 
fez la reine» Il reprit haleine , & it ajouta : mais 
dès aujourd'hui , s'il fe peut; je vous avertis i 
feigneur Koulai , qu'il n'y a pas de tems i pet' 
dre. Pourquoi cette précipitation , demanda le 
jdiiioiopbe i Seigneur i reprit Kobad ^ j'adore I' 
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charmânte, la divine Ménoulon , la plus par- 
faifè créature que le ciel fe foir plu i foroDér; 
mais, oTcrai je proférer cette efcece de blaf- 
piiême f La divine Ménouion n'eft pas exempte 
ées caprices qu*on reproche à fon fexe. Hîfef 
elle me bannir inhumainement de fa préfence ; 
elle me rappelté aujourd'hui; je fuis le phis 
heurfîux des hommes. Que fais-je fi demain ?..! 
J'entends , interrompit Koulai ^ vous ères le plus - 
heureux des hommes , tant que vous êtes aîmér 
de la divine Ménouion ; & elle vous aime t ou ^ 
vous chaflfe , félon le tems qu'il fait voilà une 
étrange feiicité ! raimerois mieux « pour moi , 
une fièvre intermittente ; les accès (ont réglés , 
& Ton Tait à quoi s'en tenir. Franchement , 
feigneur Kofaad , remportez votre nom : il ne 
peut rien pour la réfurreftion de la reine. 

Deux amans refpeâables fe préfenterent quel^ 
qucs ^urè après , & furent beaucoup mieux re- 
çus.- Depuis plus de quatre ans , Zalzer & BaN 
kis àvoîéilt conçu Ton pour Taurre Teftime la 
trneux fondée , Tamoiir le plus raifonnable & le 
plus tendre. Cet amour toujours traverfé^ sfvdit 
enfin vaincu tous les obftacles. Ils s'étoient 
époufés ce jour* là même; 6l ce fut du pied de 
rautét ou ils àvofent aiTuré leur bonheur , qu'ils 
*înrent en faire une peinture auffi vive que^ 
tottthante. Le philofophe en parut enchanté $ 
inais il fit comprendre aux nouveaux mariés 
i^^il coftvenoit de foudsettre à quelque efpece 
d*épreuve une félicité dont la date étoit fi ré* 
cerne. L'épreuve» ajouta t^il, ne fera ni Ion* 
SW| ni pénible. Jouiilez pendant fioif ' }ottrs 

L 4 
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dir-plaifir de vous voir & de voos pofféderi 
nais joutflezen (ans interruption, fans diftra- 
tioo 9 dan»* une ioltcude parfoite. Vous vous 
fuiEfez Tun à Tautre ; pour deux cœurs bien 
épris • le monde n*eft plus rien« Charmés de ce 
confeil , )es deux époux coururent goûter tou* 
tes [es délices d*un tête-à-tête cie huit jours» 
Qu'elles Airent douces , qu'elles furent vives 
pendant la première journée ! Le lendemaio , 
:elles le Êirent moins; le lendemaio , on s'en» 

nuya ; le lendemain ^ on fe querella j ieciih 
ijuieme jour on ïe quitta. - 

Aprè$ les deux époux » deux hommes de peu 
d'^parence^ qui avoient Tair aflextrifte» vin* 
fent dettandec-à Koulai un oMmeot d^audieoce* 
Us étoient frères » & ce fut Tainé qui porta la 
parole. Nous fommes ^ dit » il » fans naifiaocc » 
(ans amis y & dans la petite ville où nous vi» 
voos 9 & peine fommes nous connus de oosvoi* 
lios : en- un mot » feigneur philofophe « nous M 
jfammes pas heureux » il s'ea iaut de beaucoup; 
mais s'il plaifoit au roi, nous le ferions bien- 
tôt, & plus qu'il ne faudroit pour refl^uTciter 
la. reiae. U ne s'agiroit que de donner à mqa 
frère le gouvernemeiu de notre petite vitic > 
& à moi , dont les inclinations font moins no^ 
bies & plus ienfées , il fuffiroit de me faire 
Gompfier vingt mille pièces d'or. Ce que vous 
d^Miafidex. Tua & Fautreeft très-faifahie i r époo* 
dit Koulai ; j'en parlerai volontiers au roi , qui 
lie vous retuferapas H peu de cltore;;maisfou£f 
frez que j*y mette une condition. Il faut que 

y(m ia*ai«emez i %qm», w homme riciie de 
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vingt mille pièces dort ^^^^ miWe , fi vous^ 
voulez i vous » le gouverneur d'une ville ^ pe^ 
tire ou grande, & que ces deux perfonnea 
foieAt vraiment contentes de leur état. Je fiais 
alors votre affaire, & la réfurreâion dlrandoc-- 
te eft immanquable i au lieu de trois heureux 
que nous cherchons 9 nous en aurons quatre«^* 
Les deux frères fe chargèrent gaîment de la. 
commiffîon , & promirent de revenir bientdr , - 
chacun avec un camarade ; mais ils ne revin-r 
rent point} ils ne trouvèrent , dit-on , que desrî». 
ches qui vouloient s*enrichir, & des gouVer^» 
neurs de villes qui den^andoieni des gouverae- 
TOI» de provinces* 

Ce fut par de pareils expédiens que Koular 
fedébarraâa d'une foule de vifionnaires qui pro* 
wetfoient tous d'être heureux , s'ils pouvoienr 
avoir une terre t une charge » un litre hooo^^ 
tifique, &c. Mais parmi tant d*ames vaines ou 
inrèreiTéeSy 11 lui vint enfin des frontières de 
la Perfe ^ uo galant homme qui ne denumdbtr - 
tien, qui oe déûroit rien. Seigneur, lui dit ce 
ibrtuné mortel , }*atme uniquement le plaifer ^ 
mais je raicne fagement ; & pour le mieux gott^ 
ter , je le varie » je le modère » }e m*eni P^^^r 
ttiéme quelquefois. Je fuis jeune encore , ye jouii 
d'une fanté excellente & d*un bien confidéra* 
hie. Ajoutez une humeur douce & jaie , des 
ainis qui, ne me gênent point ^ une makreile 
charmante que je n*aime-ni trop » ai trop peu ^ 
& jugez, d'après toux cela , fi j'ai raifon de me 
croire heureux, Vous avez raiiûin Êinsdoute,, 
& î'avoue qu à votre place 1 j*aurois graod'peux 
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de mourir, ss Eh t mais . . . f eii ai bien afoffi 
quelque peur* Les biea$ de la vie feroieat trop 
peu de diôfe^ fi on ne c^aignoitpas de les par- 
dre. ^ Fort bien. maïs quand j'y penfe, les 
biem île la vie font^ils fort purs , (ont- ce de 
vrais biens, dès que cette crainte les empoi- 
Ç0M^i Je ne fonge à la morr que ie moias 
que je peuir. = Faites mieux encore, n'y frti* 
ge^ point du tout, ou , ce qui n'eft guère plus 
difficile , rrottveZ' un fecret pour ne point mou- 
rir.* Je pourrai alors vous faire inscrire fifr le 
tembeatK dlrandoâe,.. . encore, ne fais je. 

: L'homme de plaifir s'en recourna, en tâchant 
de ne plus penfer à la mort ; mais cela même i 
cfétoit y penfer, & Koulai fongea tout de bon 
à finir cette efpece de tragi - comédie , où ii 
]wmt depuis trois mois un rôle affez fatigaor. 
Il alla trouver le roi , dont la douleur étoic 
éevenue beaucoup plus traîtàble ^ & il ne crai- 
gnit point de lui avouer le peu de fruit de fes 
recherches. Mais après tout, lui dit ce prince, 
qu'avons-nous befoin de tant de perquifirions & 
d interrogatoires ? Que ne mettez - vous toiic 
d*on coup (m te tOmbeau de la reine lesudvs 
<%de^x de vos confrères... & le vôtre tout 
lirpremter i Où eft donc ce bonheur fi pur , 
<(ue.Ies philorophes fe vantent de goûter dafls 
la poffeffion de la fagefie f &3 Hélas ! feigneur , 
les philofophes font hommes; ils fe trompent 
fouv^t, & ils nientent quelquefois. Pour ce qui 
nïe regarde , j'ai 'travaillé 50 ans a acquérir la 
fageffe & le bonheur , & il eâ trop vrai que 
le^M. pûtfede ni Tua* ni Tautre. ^ Mais^ inofi 
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cher Koulai , perfonne n'eft donc heureiit } ts: 
Noa, iieigneur, puif(|u*ilfaut enân vousTavou^n 
perfonoe .ifi'eft heureux v & perfonne ne peut 
] être fur une. cerre que le ciel a maudite. L*hé* 
roïae que vous pleurez » comprit de bonne heore 
cette vérité trifte & faluraire. Elle fe fournir 
courageuremem à l'arréc du ûtï^ & en ufant 
ineo d'uiie .vie malheereufer eUe en a« mérité 
iaos doutf 4ine meilleure, O roi des rois! imi« 
tez votre ^gufte époufOt &-iCefiez enfio' de 
vous affliger de Ton bonheur. 

Lejroi, toute réflexion faite» fut bon. gré 
au philofophe du flratagêa-ie & de Tîntention. 
Il ne fongea plus à reffufcirer la reine » & il 
fe confola comme on fe confole ordinairement : 
le temsy la diflipation & de nouvelles peines 
lui firent oublier les peines pafféet. 

■ 

L È T R O N £, 

. . ; . 

^ 'Anecé0te>' orUntah. 

JSehlovl étoir un perfonnage fingulier, moi« 

tié philoropbe & moitié boulTon, qui divehif* 
feit le calife Haroun Al-Rafchid, & lui difoit 
quelquefois la vérité. Un jour qu'il y avoit 
une cérémonie dans la grande falle du palais» 
fiehloul ne trouvant plus de place ^ alla s'afTeoir 
fans façon fur le trône même du calife qu'on 
attendoit. Cette faillie fit rire Taflemblée ; mais 
les huiiEers n'en rirent point ^ & ils déuônc* 

L 6 
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reoc le cali£e Behloiii à grands, coups, de cantt» 
Il en pieuroii encore , lorfque le vrat calife ea* 
tra » & hii deioaoda en* paffaat te (ujet de les 
krmes. Cooimandeur des croyans » répondit 
Beiiloul 9 }e pleure les chârimens terribles qui 
te menacent, y» été * raué-de- coups j^ow^m'h 
tre ailis ua momen» à cette place daogereufe t 
îuge de ce que Je ciel te réferv^.-» à^cai qui 
ras fi long' rems occupée. Tout bon ppinceque 
tu ei». iu. as ùÀt. là, de mal que j|e ii!y ea 
ai (iàbK 




Digitized b 

I 



SEPTEMBRE, 1785. 15) 




POÉSIES FUGITIVES. 

ai' i , , ' > 

SiTM U mort du iuc MdXtmtiiEK'JviXMm 

S S E£ d'atitrcs les ont chantés. 
Ces héros deftruâeurs » qui , coui cofaoglantéf ^ 

Sont dcfccttdttt au fombie tmpiit.. 

Toi y Ta mi de Phumanité » 
0 liéopold l c'eft toi. que ma miife défirf 

Guider à Timmorulicé* 

Que dis-je } La poftérité 
£ateDdra-t*elVe » hélas! les accords de ma lyre? 
^01! chanter liéopold !«..« d^oùme vient cet orgueil è 
Ma lyre^ brifez-voosi £itous, mufe indiCpretu^. 
Voyti le monde entier gémir fur le cercueil 

Du héros qu'en Yain il regrette : 
VoyMiy fur.cout , voyez le ^alomoa du Nord> 

InconfolaUc de fa niost ^ . • 
De (es pleurs chaque }our honorer fa mémoire» 
Iiti pleurs de Frédéric , Tamitié de Henri 

Surent ûi9ft doute à fa gloire ; 
Mais Aén , de Torphelin « du pauvre il fut chéri ^ 
Etfoitày fi îe dois vous prendre pour arbitre^ 

Voilà quel cA (on plus, beau titre* 
Kh bien \ lifes ces mots gravés au cœur 4e tous ^ 

Ces mots fr touchaoa fit fi- doux , 
Ces mots qu'il ât entendre d Tixiftant où la parque* 

Le plongea dans Tonde en courroux. 
Ci» mets dlgacs d'un fage ^ & fus^^toot d'an mosaxqiie 
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n Hommes! oefuit-je pas un homme comme vous> m 

Qu'on écrive donc fur fa ceûdrè \ ' ' * * * 
Ces mots > garans de fes vertus* 
Et f ue peut^on dire de plus 
De celui qui préfère aux beaux ans d'Alexandre , 

Uû jour , un feul jour de Titus? 




L E R A T s A V A N T. 

F Â B L E. 

u 

H chat gourmand , mauvais imuateur 
De ce Rodilard redoutable , 
De ce grand Rodilard fl vaàté dans U fable, 
Attfli glouton que lui, mats moins bon raîfonneur, 
Voulut renouveîfcr cette rufe famcufe^ ' 

Qui fut jadis fi malheureufe 
Peut' U gent fouriquoife; U fe pend^ au plancher ; 
Uft rkc furvient , le voit , court fe cacher ^ 

En lui criant : la rufe eft vaine ; 
Va , mon ami , fai la m0n La Fontaine 

Il eft tottîours bon d*atroii lu » - 
Un rat plus ignorant auroit été perda. 

Far M. GoBST , dtSéiannc , ta BHê » 4gi de i4 én» 
& dtmi ^ é€ùlitr 4a ft€ùnia au êùUegé êia^mia* 



(*; Mtu €h0ijlcs^ liyi 111, fable i». 
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£piTRE à Mlle. Aurore^ de racadémii 
royale de mvjîque , ^ue je foupçonnois de ne 
plus écrire» ' . 

SI 
A F KO»., que je ne «onnois pas, ' 

.Toi I qui Caift joindre à l'art d'écrire 

L*art de charner par tes appas ^ 

Auroi$-tu fufpenda ta lyre ? 

Hélas ! ta muife a tant d'attraits ! 

Tantôt grave , tantôt légère « 

Pour nous ravir, ou pour nous plaire , 

Elle réunit tous les traits. ^ 

Je Vai vu vive & (émillante 

Sous un Joli chapeau de fleur { 

Elle n'étoit pas moins touchante 

Sous le ciêpe de la douleur* . 

De grâce » ouvre-nous tès tablettes y 

Abjure un pénible repos ^ 

Prends- tes crayons &. tes palettes 

£c tes ingénieux pinceaux» 

Ranime les riches tableaux 

I^u peintre q* i charnna U terre 

Par fes fables & fes héros C> 

Ot ma Sepho, véûx*ttt mieux faire? 

Quitte la trompette guerritre 

Four la lyre d'Anacréoh : ' 

Vt penfe plus au vieil Homère $ ^ 

Nous connotflfons Agamemnon 

(*) Mlle. Aurore a tra(!uît Hbtemailt Jill vttrs^ f UAfolf 

pluEeurs moiceanx d'Uomerc» ' 
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Et ùk famille fanguinaire ; 

On n^aime^plus à voir JuAon^ 

Implacable dans fa coleic g 

I**époufe ia liieu du tonaèrrt 
• En iiêtté ila lAaii^ais ton,, 

Scanner du Hambeaa de la guerca» 

Et pcandre l'air d*aoe mégère ^ 

Parce que Périt ^ aoys dtc*on , 

Aux yt ux d*Helene a voulu pkiîttb 

Oublions tous ces demi-dieux > 

Toiif eei héroi couvera de gloire % 

J*abhotro leur nom , leur ▼tâoirt $ 
^ Ils ont trçp faits de malheureux l 

Le tendiro «ietltard de la Greee' 

Qui chantoit Bacchus & les Rta^ 

Et fur le feia de fa maltceffe 

Fêtoit Uamour en cheveux gris « 

Vwlà ^ Sapho , nieureoE modete 

Que j*ofiFre à ton pinceau fidèle» 

Saifis fes grâces, fa gaité» 

Traces de ta plume badine s 

Les douces loix qo*il a diSd i 

Et fa morale & fa do£lrine« 

Apôtre charmant du plaifir^, 

11 noua rappelle à là nature 

Rival aimable d'Epicure 

Il nous apprend Tart de jouir* 

11 fait donner à la folie 

La dignité de la raifon » J 

Et fur la route de la vie 

Semer avec difcrétfon 

Les fruits de la philofophie 

Et les fleurs de Tillufion. „ 

H n*a point flétri l'innocence 

. En cdlébcant ii volupté u 
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Comme au peintre de la beauté 
Tu lui doii bien la préférence. 

Pur M. Ba%$ët^ mhénni. 



VAIGLE ET^E SERPENT. 

Um ttigle avoit ^Itté le Téiour i\k tonnerre ; 

Modefiement il marchoit fur la terre; 
A p%Ine y marcKe-t-il » qu'il rencontre un ferpeni. 

Aufli*tdt ranimai rampant 
Au favori des dieux veut déclarer la guerre; 

Dé)a le reptile infolenr , 

Bouffi d*envie & de colère , 
Se dreflc fur fa queue , 8e recule fifflalit^ 

Le roi du peuple vohtile 
Peut fe venger, mais il fait beaucoup mieuv» * 
Il prend un toI (ublime » êe fe ^erd dant lee deux , 
Que ne peutent fixer lejr ref^ards d^un reptile. 

Par M. HoFW UAX. 




^ Madame dt 7*. • . , après la nprifentaêion , fur 
U ihiotn dêfgciiti a la Martinique « de tapira 
uuiiuU i les Souliers mordorés, dans lequel 
mte dame jouoit Je rôle de Madame Soc. 

OuAKO foui les traits de la gentille Soc» 

Vous enchantiez toute ta colonie , 

Chacun difoit : m il fa udroît être un roc 
^ î'our ne pas admirer aAricc ù iolie : 

i>a voix fe déployant en fons mélodieux » 
* A de U wlupté Paccent délicieux ; 
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» Son ieu naïf, plein de délicateffe, 
» Guirié par la nature , inCpire la cendreiTe : 

Sqù pied mignon» • • tout Je peuple Chinoii 
m Donneroît, pour l^avoif , tes plus lîchei minoti : 
• » Avec que! art il jcMJc ici [on rôlcl * 
M AufTi léger que les enfans d'Eole , 
9» Il prend Teffer » fait mille pai bri!teA<> 
» Charme' les yeux par Tes tours Cémlllans : 
•» Les Grâces le voyant danCer les allemandef» 
^ Lui jettent à l*cnvi des fleurs & des guirlancies : 
H Quand elle touffe ; « • • ! /a ehërmant eiftaul ^) 
•> Ahî Monfieur Soc^ que vous le trouvez beau! 
n Et nous aufTi; il nous plaît , no.us enchante , 
Soie qu*il parle ou qu*il tauife , ou qu'il dan(e ou 

a« qu'il chaate« 
a» Son nez en Tair. . . mais chût ! • • • n^en parlons pas ' 
M Rappelions-nous qu*aa û puiiTant app^Si 
1» A Soliman fit toumeff la cervelle ^ 

Et redoutons d'apprendre la nouvelle 
» Que rempef€.ur qui regqe en Orient, 
>» Vient BOUS nvir uo morceau fi friand, 
n Quant à Ces yeux ; ils font fi pleins de ebar«Kii 
» , Que ci*un C^Cac iU J^«^.itriMe^t Jles«»mts» ^ > 

Et c*eft atnfi , Madame Soc , , ^ ^ 

Qué par déuti , ou tout èn bloi;^ 
. Vous ravifTiez la nortibreufe affeipblée# - . ' 
« Par un judi^ retour 

Vous éciex adorée ; 

Ec / fi datii ce beau ')wt ^ 
Vous eûtes des trois ^œurs la brillante guirlande» ^ 
Cyprisi qui vous forma,' voàs donna pour offraoë^i 
Les flecbes , le flambéau , la courohne d'imour. 

Far M* Mu s ^ à la Martinique » abonni» 



ExpreiBon de M. Soc* 
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COUPLETS. 

m 

A t & : jty€€ Us jtux dans Je nUage^ 

UAN D des doux fens de la guitare» 

Zéiis accompagne fa voix, 

On eil troublé y le cœur s'égare ) 

De l'amour on reçoit lei loin :/ 

On Cent couler de veine ?n veine 

Tous les flots de la volupté : 

On chérit, po baife la chaîrAe 

Qn*on tient des mains de la beauté. iisé 

Telle la fanvette touchante , 
Charme tous les hètes des çhampi • 
Telle Zéiis , tendre , charmante ^ 
Pénètre Tame par fes «hants : 

Ah! fi l'amoureufe fauvette 

Donne aux oifeaux ic prix d*amottr '; 

Zéiis /pourquoi de ta conquête ^ 

Ne joutiotiî pas à ton tour ? • . • hh. 

jPar mimtt 



p 



E Pi TRS À ma pitite jumtnt. 



E u digne de Pégazie en mes écrits divers » 
C'eft à coi 9 ma junienc, que )*adreffe ces vers^ 
A toi, folâtre ^ ft }oIie ! 
Toi , qui , d*un pas doux ôc léger $ 
Foules rherbe tenidre & fleurie » 
Et prends le mon;ME dents, â travers U prairie 9 
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Si tu voit près de moi s'avancer un bergeté 

Ab l fttjsl fnincbii Tetpact , wolt ; 

Je crains bien n>oins ta caracole^ 

Qui (ait m^avectir du danger, 

Qa*aà difcouri trompeur & frivole « ' 

Dont Tart nous cache le 'détour , 
Et gagnant notre cœur , le livre fans retour* 

J À MAX s de nos dédains Tamant ne (e rebute $ 
Flatter notre amour propre eft fon unique foin; 
L*amour propre féduît , l'innocence eft bien loin; 
Fuyons, te dts-je encor» je projette» eiiécute; 
Si )e tombe avec toi ^ je craint peu cette chute» 

vit teii qui méeonfidtt i>Of lobr 8e notre cœui 
Si pour un beau courHer tu te fentois ému#| 
Ne crains point un.Crem opprefTeur» 
Voie au bonheur , cours à bride abetlue ; 
J'appelle le bonheur , l'ignorance du mal : 
Le connoicre (ans doute e^ un don bien fatal* 
Suii ton penchant fans retenue. 
Si ton vainqueur n'a point d'ame à ton tour» 
n*a que cet indinél , qui pour vous eft l'amour^ 
Et sUl perd à cela , quand, fon ardeur le guide, 
Quelfues rufesde Tart^ 8c quelques faun foupirSf 
Sans mélange de peine il t*invite aux plaifîrs^ 
II peut être inconôant^ mais il n^efi point perfides 

M A 1 s , ma jument , reviens i moî« 

Reviens à ta jeune maîtreffe; 
A pas tardifs promené fa criftefTe; 
Loin des objets dont elle fuît la lot, 

EUe eft plus à- plaindre que toii» 

Si dans ma douce rêverie 

Les guides gliiTent de ma main » 

De coi dépendra mon deftin ; 

i'reodi (oia d*uae iaaecemc fi«i 
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Têt du terrein encore à parcourir , 
La route des chagrins ^ le Ccatiec du plaifir» 

Telle eft la eourfe eofin qui nous eft falutaire^ 
Nous paffons par onatheur au grand trot fur la ttttf l 
Et fes écueils font pleins d'horreurs : 
Evitons*les , & pofons fur des fleues $ 
Choififfoni des routes certaines ' 
Pour marcher d*un pas fur à travers les erreurs; 
Au grand galop fuyons les peines t 
Au petit trot ménageons les defire. 
Allons au pas dans les plaifirs* 

^ ' ' ' ' g 

L« USURIER MOURANT. 

C O H t M. 

à fon heure dernière. 
Par Honorine fa moitié » 
Très-inftamment étoit prié 
De finir an moins fa carrière 
ILn homme jufte , en bon chrétie1l« 
«1 Avant de quitter la lumière » 
» Rendez, rendez de votre bien 
m Ce que tel ou telle réclame « 
Lut répétoit la bonne dame* 

Hélai * lui dit Grippon ; ma femme j 
M Que l*on ne me demande rien : 

n Ceft bitn afff a de s endte l'«me« «i 

« 

« « 
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I 



VERS 

A M. BÂRtNGBR, à foa dcpan £***, 



P 



ARS^ cher ami» d'une abrarie malice 9 
Fuit en vainqueur ta faloufe inîuftîce ! 

rars..,ille faut; échappé de mes bras. 
Loin de ces Ueux précipite tes pas ! 
Aflea long'tems & la haine 6c Tenvie ^ 
De leurs rigueurs ont fatigué ta vie* 
Je les ai vus ces deux monfires htdeur. 
Au regard fombre, au. teint pâle & livide ^ 
. Tramer, ta perte » & d*un œîl furieux , 

l^ue conduifoit une rage homicide , 
Lorg;ner en fremiffant ce|i^ lauriers glorieux » "l 
Prix de tes hauts talens « & l'obiet de tes voanx. 
Sous tes voiles obfeuts d'un complot^ déteflable f 
Ils cachoîent à defTin leur fureur implacable» ^ 
Couverts du mafque faux 
Dans le céeiir maitriré d*un aveugle vulgaire 9 
De leur infufte fiel & de leur pafTion, 

Ils femotent le poifon téméraire^ 

Le pédant fanatique , & le fot perfifleur « 
Le • . « • • foupçonneux , 8c la meute aboyanti^ , 
Des ftcriles bavards que l'ignorance enfante, ~ 
Sous leurs drapeaux rangés approuvoient leur fureur* 
Ami, fuis ptomptemènt la rufe jk.rarttâce. 
Pour pérdre Tinnoceni^font fœuts de Vinîu(ficé« ' 
La gloire fdît tes pas t fur tes lauriers aflfîs , 
Foule à tes pieds vainqueurs la peine & Us foucif • 

L*amttié pottir tarir tes larmes 9 ... 

T'offre fon fecours proteAeun 

De ton fort nouveau , de fcs charmca 

A longs traits goûte la douceur; 

Jouis de conte ta victoire 1 
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Que tjfst^ ennemis rugiffaiit , 

AttfJésau'char de ta gloire, 
DevoTCRt de leur coeur les regrets împuifT^înf ? 
Semblabie au fier oifean , qai bravant la Uoncrrei 
Sur uji rocher aïgn fette le viloifon 

Qui croit .échappé de fa ferre , 

Avoir obtenu (on pardon^ 

Sur les rocs vengeurs dii Parnaffe $ 
* Brifè ces reptiles nombreux « 
t'aiTaillent avec audace ; 

Et que leurs noms vils ôt honteux, 
Par ta mufe tinntolér au ridicule affreux , 

Annoncent avec leur défaite 

Ce^que peut le courroux d'un (avant qu*on maltraite* 
Mais .dans ton coeur fenfible & bon 
Ton ami fouffie la vengeaiice. 
Ah! plutôt -du long abandon 

Où va me laiiTer ton ahrencci 

Plturons rinftant fatal 6e ma crifte exiAence* 
Sort crjiel! tegrets fuperflus: 
C'en eft fait . . . fous Tombre tranquille 
Ce ce bofquet touffu , notre champêtre afyle p - 

Hélas ! je ne te verrai plus « 
Ceindre TauguSe front de l'immortel Delille , 
Des lauriers que ta main dércboit à Virgile. 
Du brillant coloris^ dont 1% tendre £ertia 
£nibeUit fes amours & pare fa bergère^ 
Tu m*apprts à fentîr la grâce aimable & chère* 
Conduits dans le hameau par le naïf Berquin, * 
Avec lui noua fuivioof & Ciphifc & CoUtH » 
Confiant aux échos leur dpuce chanConnette » 
Ou la charmante Iris quittant fci vêtemens , 
I^t plongeant dans lea eaux Ces appas frémiffane* 
Je ne t/mtepdrai pl^s^f chantre de la nature^ 
Me tracer dans tes vers fa beauté fimple 8c pure. 
La fenTible amitié par ta louchante voix 

Ht parle en ce mpmint' po^r la dctniére fois* 
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II me faudra donc fuir cei forêts» ce bocage « 
Qui fur nous fi fouYcat étmdit foa ooibnge , 
Ctt litox o& fan «ni par un {ufte retour 
Séchoùies pleurs amers que t'arrachoil Tamottr. 
Noo • • • firai rêveur» trifle & pleîa de ton image, 
Tirai vingt foit le fOur » ët douleur éperdu.» 

En plaignant «loo cruel veurage , 
T pleurer , y chercher Tamt que î*ai perdu. 
pMr lf«r«f«^ « €0tnfpondêm da mafét ii FtfiSi 

L' ORAISON FUNEBRE 

C O » T M. 



M 



E S chers amU » t*ii faut mourir^ 
Pour que la voix de la reconnoiâaoce 
Proclame les honneuf i dût à la bienfiiilaace , 
Du prix de fe$ Tertœ c'eft un peu tard footn 
Mais cet éloge, au moins ^ n*ofFre aucun déplaifir ^ 

Qu*il foie louangeur 9 qu'il foit Mte» 
Il difpenfe toufouri le héros de la fêttt 
Ou de bâiller ou de rougir. 

7e traverfats hier une place publique; 
Mille femmes en deuil » d*uo air mélancolique» 

S'encretenotent fur leur curé» 
Qui » le même matin , venoit d*ètre enterré. 

Non » plus touchant panégyrique 
Ne forttf des poumons d*un orateur (acré. 
£iles difoient ; » Quoi donc ! au prîntems de foo ^ff 
H La mort nous a rayi notre fervent pallenr I 
•% Lui qui mettoit ici la paix, dans le ménage» 
H Lui qui, par fa préfence , înfpiroit le bonheur! 
H Qui de nous n'en ût pas les plus douces épreufes) 
91 Hélas » chacun le fait » il (îil tiens tons les teaif # 
' f» La confolatton des irtttves' 

n Ët ie pere de nos enfans! u 

fer JM» lAUs DÉ Bons t. 

ACADÉMIES- 
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ACADÉMIES. 





S Ê A NCES' 



élu ea la place de M. Tabbé Miiloi. 

Le nouvel académicien a pris pour principal 
^ujet de fon difcours VHifioire littirain de fon* 
prédéceffeur. II a très^bien fait fentir le mérite, 
de fçs ouvrages, fur-tout de fes Abrégés hijlom 

rijuis , où Ton trouve en effet partout un goût 
fain & un excellent eiprit. A cette occaûpQp 
a fait ^uoe diâinâion très.îudicieufe entre les, 
abrégés &: les élémtns ^ réfervant ce dernier mot 
pour les fciences, tandis que le premier coa« 
vient plus particulièrement à Thiftoire. II a re- 
D^arqué que le tems réduiroit également à des 
abrégés nos hiftoircs imoscnfes ; & it a coîn* 
paré cette infinité de livres qui coajpofent nos 
Itibliotbeques , à la oambreufe armée H ce roi 




DE DIVERSES SOCIÉTÉS. 





Digitized by Google 



M VÏLSPKIT DES JOURNAUX ; 

lie PetJe» qui répandit des larmes en penfant 
que dans peu de tems tant de miltiers dlio» 
Bies n'exIAeroient plus. Ce difcours , pjytôt phi- 
loropbique* qu'oratoire » eft plein de réfle&ions 
ingéhieufes & juiles, & de morceaux écrits avec 
élégance & pureté. On a fort applaudi fur tout 
la manière piquante dont M. Tabbé Morellet a 
peint la tacUurnité de M. Tabbé Aliliot. M.d'Â- 
leonbert dtibtt de ce dernier ^ que de tous les 
hommes qu'il avoit connus , c^éroic celui qui 
ayoit le moins de pfiuetuwns & de- préitmiasot 

M. le marquis de Chaftellux a répondu au ; 
difcours de M. TAbbé MenlUi^ par une ans* 
lyfe affez étendue de tous les ouvrages par k(« 
quels ce dernier s*eft fait connoltre; & Tenn* 
fageant fur^taut fous le raf^ort de (es triVMS 
économiques y il a puifé la matière de (es élo« 
ges dans les vues de bien public » qui ont di- 
rigé la plume de cet auteur & fait le fujei de 
fes ouvrages. (^) 

M. Marmontel a lu enfuit e un morceau pleia 
de philofopbie & de goût ^ fur tautorhé quM 
ioit ûceordtr à tufage au fujtt if U langue. Cette 
leûure a obtenu les plus vifs applaudiffemeoi, 
& les méritoit , tant par les réflexions neuves 
dont elle brilloit , que par Télégance avec la* 
quelle des remarques plus connues étoieot pré* 
(entées. Nouii avons Êilt connoltre cet exxeUeot 
morceau de littérature « par un extrait qui nous ■ 
difj^enfe de rien ajouter ici. 

j i ' ■ ■ ^ 1 

I 

(*) Les difcoim ft trottvent chez DemonTille» isifii' 
aieur d# t'êcsdémie françoife « rut Chrittine» 
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La léance a été terminée par ta leâûre qu'a- 

fîlit M. le Mierre , du 4e. aâe de fa tragédie 
de Bûmt^dt. 11 repréfente dans cet aâe Bar* 
neveit en prifon , réfiftanr à toutes les inllaficea 
qui lui (ont faites » & refufant les moyens qu'oa 
loi ofre pour ctianger fon fort. Son fils même 
vient lui offrir fon épée pour prévenir le fup<^ 
pfice «qui Tactend. Bamevelt dédbig^e ce moyen 
de fe dérober à la mort ignominieufe qu*on lui 
prépare : Coton fit U donna , lui dit Ton 61s : So^ 
€rate F attendit ^ répond Bamevelt. Ceft par ce 
vers frappant que finit cet aâe , où Ton a re« 
«arqué plufieurs autres vers faillaos & pleins 
d'énergie. 

{Journal di Parts^ hitrewi if^Fraece.) 

IL 

jf^ADÂMiS royale d<s înfcriptkns & ttIUs4iUrn 

dt Paris» 

Dans fa dernière féance publique, tenue an 
mois 4*avrit < l'académie a annoncé qu'elle dô- 
voit décerner un prix fur cettte queftion t 

QiulU iioii PéUnduiS des domaines dc^ la cou^. 
7onn€ , lors di Fan^nemint de Hugues - Capei am 
ifone ; quelles pojfejjions ce prince y apporta ; & 
par quils moyens ces domaines iaccmriine îufyu'ais 
rt^m de thilippi-Augufit exclufiviment ? 

£Ue avôic été déjà obligée de le réferver en 
Î7S3 , & elle avoit inviré les auteurs , en leur 
propoCittt de nouveaû ce fujet pour cette àn- 
«èc , à fe renfermer dans les borses de la quef^ 
l^a^ & i fie poim ia ûégli|;er pour fe livrer, 

M » 
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à des dilcuâions qui lui font étrangères ; mm i 
ayatic retrouvé dans les mémoires qui lut ont" 1 
èié adr^ilés » une graode partie des débuts qu elle 1 
avait remarqués dans ceux du concours précé-^ ( 
lient , elle s'eft vue , avec peine , forcée de ré* ] 
lerver une féconde fois ce prix ; & elle pro-- 
pofè* encore le même (ujet pour pâques de Ta»-- 
née 1787 1 en obfervant qu'elle n'entend 9 par* 
domaines : i^. qae les domaines propremeoc 
ditSt ou poffeilioQS territoriales; 2^. les droits^ i 
féodaux utiles repréfeniant les domaines terri- | 
foriaux i 3^. les droits attachés à la fouveraine- ; 
té» tels que les droits de monnoies» de gites, 
de rivières, de voiries, &€• Ce prix, qui cftj j 
une médaille de 400 liv. , fera triple. 

L'académie a élu dans fon afTemblée du 3 1 œai| 
len qualité d'académicien affocié-iibre^étranger^ 
le cardinal Antonelli, préfet de la congrégation 
de ia Propagande , à la place vacante par la mort 
du pere Paciaudi , théatin , bibliothécaire de Via^ 
{ant Duc de Parme. 

( NcMViUes de ta ripublique des Uurts 6* diS êfUi 
jMraal. encyclopédique.) , 

» • ^ # 

I I L 

* « • • 

' jéCAvÀMiE royale des Jciences de Paris 

Le premier juin , racadémié a élu M. Brouf- 
fanet, doâeur en médecine » de Tuniveriiîé de. 
Montpellier, ppur remplir «la place vacante dani 
la\çl9fie d'aMiomie» par ia mort de M. Uqi\ 
KiR^ iAferc(ire de France) j 

m 

1 . l 
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IV.' 

, €ocj£T£ patrMiqui it Valence en Oauphioé. 

La fcKriété vient de propo(er un prix de troii 

;€et)t§ livreâ tur ïd quedio.i (uivanre; 

1^. Quelle ierotc la meilleure manière de 
cultiver les mûri^^rs bîancs dans le B.:s Dauphi- 
né» & fur tout dans les environs de Valence 9 
tant pour leur procurer une exiftence plue 
faine & plus durable » que pour obtenir une 
fécolte plus abondante de feuiliei propres à 
fournir aux vers une nourriture de laquelle 
réfulieroit une foie de la meilleure qualité. 

1^. Convient il de laiffer prendre à ces ar- 
bres leur entier développement ; & dans ce cas 9 
à quelle diftance faut-il les planter ? 

* 3**. Vaudroit-il mieux les tenir en arbres 
, nains ; & dans ce cas , quelle doit être leur 
diftance & leur hauteur? 

4^. Seroit-il plus avantageux de les cultiver 
en buîflbns , & quelle ferolt alors la meilleure 
inaniere de complanter ce terrein ? 

Les mémoires fur cette queftion feront adref<- 
fis, francs de port, à don Pern&ty » abbé de 
Burgel 9 membre de Tacadémie royale des fcien* 
• ces & belles- lettres da Pruffe & autres-, ancien 
bibliothécaire de fa aiajefié Pruifi^nne, & fe* 
crétaire de ladite fociété à Valence en Daur 
' pbiné. 

Le prix fera adjugé le %o du mois d*août 
1786 , & ies mémoires ne feront reçus au con- 
Murs que jufqu'au premier juillet exduûve* 

M 3 
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inenf. Le terme eft de rigueur. Ces mémoires 
feront écrits en fraaçois ou en latin. 

( Journal Aiftori^t & politi^ui,) 

V. 

« 

JéCjivéMJ B dis fciincti^ arts & bilUs Uum 

dt CbâloM- fur-Marne. 

Uacadémie propofe pour le fu^et du prii 

qu'elle difiribuera le 2^ août 1786 : 

Lis moyens de prévenir , en France , & pariiat 
Vurcment dans la province de Champagne ^ la di- 
feue des bois , tane^ de cbarpenu civile , rnHUsm 1 
navale , ^ue de charronnage , chauffage , & autm. 

Le prix fera une médaille d'or ^ de la valeur 
de trois cens livres* 

Les mémoires feront écrits en françois ou es 
latin s & feront envoyés » francs de port , i 
M. Sabbattier, fecréraire-pcrpéruel de Tacadé- 
mie à Chàlons-fur Marne 9 ou fous Tenvelop^ 
de M. Imtendant de la province & frontière 
de Champagne, à Châlons fur- Marne. Ils ne/e- 
tonx reçus que jufqu'au premier mai 1786. 

( Nouvelles de la ripubliquc des liitres, tf 
des ans») 

VL 

jic JJ^ZMT e royale des fctences ^ if^eripuans (f 
hlles Uttres de Toulon fe. 

L'académie avoir propofé pour le fujet du 
ipn% double de 1784, d'affigner tès efees de Hoir 

& des fluides airiformes , introduits ou produits dent 

I4 corgf humain ^ relasivemeM à l'économie sniatéit. 
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Elle propofe encore le même fujet pour le priic 
de 17S7, qui fera de cent piftoles. 

Llnfériorité des poteries ()ui fe foot i Tou* ^ 
loufe 9 & les atteimes que le vernis de plomb 
éom elles font recoovertei , pettt porter i l'éco- 
nomie animale , ont déterminé Tacadémie à s'oc- 
cuper d'un objet audi important» Elle propofii 
Cil conféquence pour le prix, ordinaire de fai 
même année 1787» qui fera de 500 livres: 

1^. D^mdifutr 4m$ Us environs ét Toidoufe^ & 
dans rétendue de deux ou trois liiuts à la ronde ^ 
une terre prùprs À fabriquer une poterie iigere ^ 
peu coûuufc , (jui réjîfle au feu , qui puijfe fervir 
esux divers befoins de la cuifine & du minage , 6»^ 
ésux cpéraiions de Vorfivrerie & de la ehymie. . . 

^a^. De propofer un vernis fimple pour recouvrir 
la poterie deftinée aux ufages dùmtfiiquts % fans rHkl 
danger ^ pour la fanti. 

Enfin, l'agadémie propofe pour le fujet da 

prix qu'elle diftribuera en 1786 , de déterminer 
les moyens de conftruire un pont de charpente 4a 
U4 pieds de voie , & dun feul jet , ceft à* dire ^ fans 
piles ^ fur une rivière de 450 pieds de largeur^ dont 
les rives font fupériewtes denvirart as P^^^ ^e aï* 
veau des eaux ordinaires^ 

Les auteurs adrefleront leurs ouvrages à 

M. Cafiillon , avocat , (ecrétaire^perpgtuel de 
l^académie , ou les lui lerom remettre pir quel» 
que perfonne doinidiiée à Toitloofe. 

{Nouvelles de la république des lettres ^ 
des arts.) 

M 4 
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VII. 

Académie de Stockholm. 
• L'académie a tenu récemment une féance dam 

hquelle M. le comte de Bielke, fénateur, s'eft 
démis de la préfideace, & M. Sparrman, pro« 
feffeur de botanique & d*hiftoire- naturelle à 
^ runiverûcé d'Upfal \ a été élu pour le rempla;- 
cer. La compagnie s*eft affocié dans la même 
affemblée , en qualité de membres étrangers » 
M. k marquis deGoodoicet & M. le nfurquii 
de Ch^bert , Tun fecrétaîrc-perpéruel , ren- 
tre membre de l'académie royale dé$ icieaces de 
Parts. 

( Journal MCyclopéJifutm } 
VIIL 

Académie royaU des fcienas & b€lUs4cttr€S à 

Berlin. 

> 

Le 2 juin , Tacadémle a tenu fa féance pu« 
blique, deâinée à célébrer, ravénemeoc du roi 
de Priifle au trftne. £4le a été honorée de la 
préfence de S. A, S. Mgr. ie pnnce Frédéric d€ 
Bronhnckc Le fecfétaire* perpétuel, M. For* 
mey, confeiller-privé de famajefté, en a fait 
l!ouyerture par un difcours relatif à la circonf* 
tance. Il a rapporté enfuite que la claffe de phy- 
ijque» qui devoir adjuger le prix fur la fer- 
mentaiion 9 n'ayant reçu aucun mémoire fatif- 
falfant » & jugti^ânc néanmoins la queftioo im- 
portante 9 remettoit le prix à Tannée prochaine. 
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La même clafTe ayaar examiné les pièces ea- 
. voy^es au €ancour$ pour le prix de la fonda- 
tion de feu M. Etier, fur la queftion de Ti- 
vraie j a décerné la palme au mémoire latiir^ 
N^. 3 y difttngué par cette épigraphe r Omnium 
nrum ex. quibus aliquid acquiritur ^ nihil ejl agri* 

ctdturâ mitius. CiCER. : Ton a ouvert te billet 
cacheté, dao^s lequel s*eft trouvé le nom de M. 
&ebalcl Juftinus Brugmans , doâeur en médeci- 
ne, &c. à Groningue. L'acceilit fur la même 
queAioQ a été accordé au mémoire allemand^ 
I , dont la deviie eft : - 

In ter que nitentla eulta- 
. IpfeliX' Utttm & fierilêâ îhminantur èvenm. 

Vl RGl L. 

Le prix de la claiFe de philofopfaie i(jécularf< 

▼e , fur la meilleure manière de ramener à la rai" 
fon les natî'Ms lipries à terreur » &€. avoit été 
renvoyé à cette année. Le mémoire Nî. 2 p 
ayant pour épigraphe ; 

MV itoi me9 tûuta Te^n en goinafi keitët f 

" Oorss. I, 167, 

a été cpufonné; après l'ouverture du billet, on 
a lu le nom de M. Ancillon» pafteur de Téglife 
françoife de Berlin. La même claiTe propi^fe 
pour le prix de 1787 la queftion fuivante : 
Quels font dans Vetat^'de rupture les fondemens €^ 
les bçrnes de L'autorité des parens fur les enfans ? 
Y a*e4l de la différence entre les droits du perê 
& ceux de la mere ? En quoi confifle t- elle ? Juf* 
qiià quel point les^ loix peuvent- eUes étendre ou Ih 
miter cette autorité t 

M j 
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r La dalTe de phyfique propdfe pour le pris 
de M. Eller uoc aouvelle queftioa qui a ,pouf 
(^}ec /ri apdntmgis & Us dé/avMisges dt U 

nourriture du iaail dans tes itabUs , ou dans Ui 

fâmê$€s. Uo programine qu'on ne tardera point 
à publier, offrira les détails néceflaires fur ces 
diverfes queftions. 

Eofuite M. Achard ^ direâeur ^ a lu on mé- 
moire incitulé : Expirisncts faites dans U vue 
déSimimir » À qutlU maniene tair agit fwr 

^ Im fluides , lorfque , par fa prejjion à leur furfact » 
U augmetue U degré de thaleur quils prennent cm 
bouillant ; fi une femUable prejjîon ^ oceafionnee par 
le poids d'un autre fluide^ produit U même ejjfet^ 
aà s*U ne refaite que de quelques propriitis partie 

^tuUeris de C air 6» des fluides aérifirmes elaJÛqlUesi 
d^. quel efl U rapport qui fe trowe entn la «»- 

. tejje avec laquelle des corps de même nature , chauf 
fis en même tems , fe fsfroidiffent dans d^firentes 
fortes JTair qui ont un degré de chaleur inférieur^ 
mais égal. M, Tabbé Deoina a terminé la feàoce 
par la leâure d'un mémoire far U caraSera du 
langues. 

{Jamnal ^n^bpédijui,^ 
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SPECTACLES. 



JLiss^ papieri poUics ont annoncé î f année 

dernière , trois npuveaux prix , inftitués par le 
roi , pour Tencottragement du ihéaire lyriqne « 
fin vertu d'un arrêt du confeil - d'état , du /f 
janvier 17S4 (^). Le prâ eû une. médaille de 
la valeur de quinze cens livres pour la cragé* 
die lyrique qui fera reconnue la n^eilleure , aa 
jugement des gens*de*Ietcres invités au nom de 
fa iiiajefté à en faîre^ l'examen ; le fécond une 
inédaiile de |a valeur de cinq cens livres pour 
la tragédie lyrique qui obtiendra le fécond rang ; 
le troiiieme, une médaille de ûx cens livres 
pour le meilleur opéra - ballet , paftorale , Ofi 
comédie lyrique. 

Il y a eu cinquante* huit poèmes envoyés am 
concours. Les académiciens nommés par le roi 
ont déclaré , apré& le plus mûr examen , que 
dans ce nombre il y en avoit trois qui leur 
paroifibieot mériter chacun un prix ^ mais que 
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la difFérçQce des genres & du mérite de cba- 
can de ces ouvrages ne permetraot ni â*ea fà» 
une comparaifon exaâe & rigoureufe ^ ni de 
doaoer à aucun une préférence abiolue , ils 
prioient le mioiftre de partager la fotnme to« 
taie » defiinée aux trais prix , en trois médai^ 
les de valeur égale » qui feroient adjugées fans 
difiinâion aux trois ouvrages qu'ils ont diûin- 
gués. Le mtniftre a bien voulu confentir à cet 
arrangement ; &^en conféquence les trois mé- 
dailles ont été adjugées aux poëoies fui vans : 
h Toîfon-Jtar , par M. de Chabanon , de Tacai* 
démie françoife & de celle des infcr^ions & 
belles* lettres; S^dipt à Cohnty par M. Gutl^ 
lard , auteur d^JphigénU en Tauride & de quet 
fues autres opéras ; & Cor^ , par M» Valadier» 

Les mêmes prix font propofés pour Tannée 
prochaine. Les poèmes deftinés au concours 
doivent être remis j avant le prefliter février , 
i M. Suardy de l'académie françoirej fecré* 
faire du comité des examinateurs. Les auteurs 
ne fe feront point connoître, & mettront feu- 
lement leur nom^ avec une devife dans un 
pter cachetée 

On croit devoir prévenir les gens- de lettres 
qui fé propofent de concouris , que robfet* de 
Padminiftration , dans rinâitutton de ces prir^ 
étant dtneaurafir les écrivniM dFun ifiknt diftin^ 
gne à fe livrer à ta compojîncn des poèmes lyrii' 

fues y l'invention dans le plan & dans la con* 
duire , Télégance & la correâion du ftyle font 
deux inérites indirpenfables » (ans lefquels ati« 
$ua ouvrage ne p«m prQteodre;ata pr»«*Avi6 



1 
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Hfi poème ébm le fujet & fa conduite feroienc 
^vifiblemenc imités d un ouvrage dramatique déjà 
mis aa théâtre , feroit rejetté fans autre exa- 
inen ; & celui qui réuniroic à la forme du poë- 
me lyrique un dialogue ingénieux & vrai & 
une poéiie élégante & harmonieufe , obtiendroic 
la préférence fur le poème qui par fa coupe 
& par rintérét même de l'aâion , ^ feroit fuf- 
ceptibie de produire de plus grands effets dra- 
matiques 6c de plus grandes beautés muficalès, 
û le ftyle en écoit incorredi &i commun. Qui- 
flault & Métaftafe ont prouvé que la tragédie 
même n*avoit point d'effets qui ne put fe tranf- 
porter avec fuccès fur le théâtre de l'opéra » 
qu*une belle poéfie pouvoit s'unir à la plus 
l>elle muûque* 

( Journal de Paris. } 

1 

COMÉDIE FRANÇOISE. 

' Le lundi 20 juin » on a joué » pour la pre< 
mtêre fois j V Epreuve dilkau ^ comédie eii tro^ 
ades & en vers. 

Tout le monde connctt le Scrupule^ conte 
moral de M. Marmontel. Dans ce conte , un 
feune militaire écrit à fa maîtreffe, dont il veuc 
^proaver Tamour , qu'il a perdu un oeil à Tar- 
*mée, & voit auifi-tôt difparoître la tendreiTe 
qu'il croyoit avoiir infpirée. Cet incident e donné 
le fond d'une comédie en deux aftes , repré- 
•lentée à Londres en 1761 , fur le théâtre de 
Drury-Lane, & qui a pour titre : Il fo£idi. 
-£a voici une courte analyse. • 
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Le colonel d'Herby , amoureuit d'Emily l 
étoic fur le point de i'époufert lorCqu'il s'eft, 
vu forcé de fe rendre au fiege de la Havane. 
De retour t avec te major Belford» (oq ami^ 
il veut éprouver (a maîtreffe , & dépure avant 
lui le major , pour apprendre à £i bdle qu'il , 
a perdu au fiege un œil & une jambe. Il pa» 
roit bientôt devant elle avec un œil caché fous 
un ruban ootr » & fait marcher par fecoufles 
une de Tes jambes , comme û cette jambe étoU 
de bois. Emily 9 à ce fpeâade , fe trouble , pâ« 
lit , verfe des larmes , on Temmene. Belford 
veut engager fon ami à cefler fon épreuves 
dont il lui remontre toute Textravagaoce ; peine 
inutile 9 d^Uerby perfide. Uindirpoficion d £mily 
fait mander le médecin Prattle , homme vain» 
fuperficiel & bavard. Ce médecin a rencontré 
le colonel avant fon dég;uifement , parie de 
lui 9 affure qu'il ne Ta jamits vu tiieux portant 
ni d*itne 6gure plus agréable » & donne aiofi 
à Emily des lumières .fur la icaufe ridicule da 
traveûiffement de d'Herby. On projette de fe 
venger de lui; une Françoife, nommée Flori* 
.monde, amante aimée du major , s'eft réfugiée 
,€n Angleterite chez ^niiîy « i qui eUe a été 
adre6fée par fon frei^. On engage Florianonde 
.à iQuer un rôle dans la vengeance projetée » 
elle s'y prête. Au retour 4u colonel d^Herby, 
Emily parle à Florimonde, vêtue en cavalier» 
.avec une familiarité qui choque & irrite le co* 
.lonel, d'autant plus aifément qu'elle ne le traite 
qu'avec une indifférence marquée. Furieux» aa 

défefpoir d$ TigDfiidéUié d'Emily | il nioveque 1$ 

N 
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ftuf rival , arrache Ton ruban noir , fe montre 
tel qu'il &L U dirpcfe à fortir» quand Bel- 
foré rentre , reconnolk Florimonde » voit la fuite 
ie l'indifcreite épreuve du colonel , & parvient 
«nfio à réconcilier les deux amaos. Eoiily ou* 
blie (on humeur , & elle le doit , car au com* 
mencemenc du premier aâe» dans uoe fcene 
avec fa fœur Bella » elle s'eft vantée de brûler 
pour le colonel d'une paifîoii vrau/^ pure ^ dé» 
j^tirejfîe ; & |ei prétendues pertes' de d'Herby 
viennent de lui prouver que fa teodreile eft 
cooflime celle de toutes les femtiiis» ou i peuf 
près, fubordonnée à certains accidens. 

La pièce angloife n*a pas écé inutile i Tau* 
leur Irançots; mais Touvrage de celui-ci a été 
très- mal reçu # & Pautre a eu du fuccès. La 
différence du génie des deux nations n'eft paa 
la feule caufe de la cbûce de Yépnuvt iiUcau. 
: Il eft de certaines caricatures dont le tableau 
peut être fort agréable à Londres, & très-dé^^ 
filaifant à Paris ^ mais ce qui ne peut réuffîr 
lur- aucun théâtre, c*eft une comédie dont la 
jnarche eft lente ^ froide » & dénuée de comique* 

Le marquis de Gtrmûnet ^ revenant de l!ar- 
mée, veut éprouver fi les fens n'entrent pour 
rien, dans Vamour qu'il a inrpiré à U maitrefle; 
& pour s*en convaincre , il imagine de lui faire 
•ccroire, que la guerre Ta laifié borgne & boi« 
icuz. La comteffe , qui , avant de te revoir , a 
beaucoup parlé d'un amour pur & détadié de§ 
Imis ^ eft 4'abord déconcertée en le voyant pa* . 
roitre eftropié; & cette premiiere imfreffîon 

ifcnnge ^un peu principes» 
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i Le marquis , effrayé de cet accueil équivo- 
que , pourfuît fon projet ; mais un médecifl , 
:plus jovial que (avant, qu'il a mis dansfacofl- 
.iideace, & qui lui a mêmct donné des leçons 
pour fon rôle d'invalide , vient raconter à U 
Cûmteffe elle-même rbiftoire de cette épreuve, 
ignorant que c*eft elle qui en eft Tobjet. Ce 
récit couible de joie la comtefle , qui , malgré 
fes beaux principes» efk fort aife que fon amaot 
ait confervé fa beauté toute entière. Dans ce 
moment on annonce le marquis ; elle fe dUpcfe 
à le punir de fa méfiance « & de la peur qull 
lui a caufée ; &l le doâeur fe cache » pour être 
témoin de la fcene. En le voyant arriver 1 1^ 
.comteffe, feignant de ne pas Tapperce voir, rire 
.de fa poche le* portrait du marquis; & (àiù^^t 
de grands éloges des beaux yeux qu^a ce por* 
trair , & que l'original n'a plus , elle finit par 
Jaiffer croire que les bleffures de Tamaot ont 
iait mourir llamour. Le marquis lui reproche Ton 
ifliconfiance & comme fon valet lui dit tout bas 
avoir vu cacher le dofteur qu'il a pris de toiû 
.fM>yr un. rival 9 il s'abandonne aux traofports 
de fa jaloufie ; mais il eft bientôt défabufé ptf 
Ja vue du. doâeur , & par une lettre d'amour 
;qtte la comtefle lui avoir écrite » même avaot 
.d'avoir appris le fecret de Tépreuve* 

On voit que Tidée de cette pièce eft Tamour 
platonique ; &L cet amour eft bien auftere poûf 
ie théâtre, 9 & bien froid pour ^^es fpe^ateurs 
François. II eft à préfumer que lé public a été 
plutôt . indiipofé. contre le fujet que contre U 
manière dont il .eft traué i fon ^ftik a ité », 
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moms irès*rigourêux. Nsus croyons que le fu- 

jef, fel que l'auteur Tavoit vu, ne comportoit 
pas trois aâes; mais ce qu'il y a de plus cer* 
faîfî, c'eft qu'il y a nombre de jolis vers & de 
traites ingénieux qui , dans une autre, pièce , 
bu dans un autre tems , auraient été fore ap« 
plaudis. 

( Mircure dé France ; Journal it Parti* ) 

COMÉDIE ITALIENNE. 

, Le mardi 11 juin» on a donné, à ce tbéa* 

tfe^ A^nis Ecrnau , drame héroïque , en quatre 
aâes , & en vers. Cette pièce, tirée du tbéaire 
allemand , pré/ente le même Colei qts*on a traité 
depuis peu au théâtre françois, ibus le tirre 
HAUftn & EmilU^ (^) c'eft: à dire , que le fonda 
leffemble à hcs de C^Jlro. Ainfj , Mh::n & EmU 
lie, 6l Agnès £erjn$u , (oùt dwx ioiLaiions fran« 
çoifes d'une pièce allemande , imitée dti théstre 
fraoçoii. Une aniilyfe rapide de ia pièce alle- 
mande va la faire connoltre. 
, Albert , duc & comte de Vohbour^, eft de- 
venu amoureux de la âlie d'un baigneur ,nom* 

tnée Agnès Bernau, & il en a ùu fa fcni.ne. 
Erneft, duc de Bavière- Munick , (on pere » 
ignore qu*il air époufé cette jeune ftUe, qui eft 
un prodige de beauté & de vertu ; il le croit 
l'amant , i'efclave d'une femme perdue j & cher* 
che les moyens qui pfeuvent ouvrir les yeux 
de foo^ fils , en écartant l'ignominie dont un by« 
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incn tellement difproportionné caavriroit (a 
ù>a. li tïMi un coafeil à ce fujet» Tavis quà 
adopte cft celui de faire fermer les barrierci 
au jeune priace dam un couroois convoqué I 
RaiMbonne , §*it ne conient pas i fe îuâîâ^r de 
la^ lâcheté qu'on lui impute. En eff^f » Albert 
fà prèfenie au lourooU, on lut aonoace qu^il 
ne peut pat jouter : furieui » il en demande h 
caufe f on la lui apprend» Son pere même eft 
fon accuiateun Le perléeuteur le plut achanié 
d'Agnèi eft le vidante de Scraubing: il porte 
rindécmce \a(([u'i dire tout haut devant Albert^ 
qu*an.un cbevalicr pe combattra pour la fiitt 
é'ma baigneur. Celui-ci iranfportè tire fon la^ 
bre 9 & du dos il en frappe le vtétmey en lia 
difant : f^ous ui combaitn^ jamais « je vous dis* 
'ioiuire ^ moi ^ votn duc. Erneft f indigné , tire te 
iten 9 en frappe fon fils » en répétant le même 
difcours. Le jeune prince « en proie à la rage, 
déclare la guerre à fon pere , rappelle aux Ba« 
varoii fei anciens triomphes , & lea invite a fit 
ranger fous fes étendards, ta plus grande partie 
des chevaliers & du peuple (rafle du <:ôié d'A'« 
bert f qui (brr. Ërneft » accablé , den»ande dè 
nouveaux av», on lui confeille les voies de 
facificatton ; tl cède & envoie deux chevaiiets 
\ fon fils. Le retour d'Albert & fes caufes, 
mit pénétré de douleur la déplorable Agnès; 
c'eft pour elle que le fang va couler ; cette 
idée la défefpere , elle voudroit que tout le fiea 
Kit le fceaQ de la paix entre le duc & fon âb. 
Les deux chevaliers arrivent; Stpropofent aa 
jeune prince de renoncer à fon amour ^ en ap: 
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prenant qull e& Tépôiix d*Agnèi, ils rengageât 
à (e feumettre à Ton pere , & lui promettenc 
de toui entreprendre pour que Ton époufe lut 
fefle , à condittan toutefou qu'elle ne fera polol 
ducheflfe. Sur cet efpoir^ Albert confent à la . 
paix 9 fait licencier fe§ troupes f ^ le rend au- 
près de (on pere. Pendant que tout ceci fe paiTe» 
i £raeft a appris le mariage de (on fils, & tienc 
! un noaveau confeilj dans lequel le vidante 
; prapofe la mort d* Agnès comme le feul remède 
aux maux qui menacent ta âmille de Wittell^ 
I pach. Le duc adopte cet avis, Deux nouveaux 
i députés fe rendent à Vobbourg; & tandis que^ 
' plein de confiance , te }eone duc s^arrache des 
i bsu d Agnès qu*il laifie ibus Ja garde de J. Zin- 
ger , fon ami ^ Tappartement d'Agnès eft forcée 
' Ziflger tué à côté, d'elle » & on enlevé l'infor- 
t tnnée. Traitée dans une prifoo , on Fen arrache 
pour Ja conduire devant fes juges; le féroce 
ndame la fait interroger , la £iit tortir , prend 
les voix ; & comme elles font également par* 
tagées , il prononce f <»'#i/c meure. Albert retourne 
à Vobbourg , apprend ce qui s'eft^paflé » reçMt 
les derniers (aupirs de Zinger & vole à Strau- 
i»ing« Il arrive trop tard* Agnès , les mains 
iiées., vient d'être précipitée dans le Danube» 
On entend crier grâce; Erneil arrive» on fe 
jette à la nage , on ramené le corps d'Agnès ; 
il n'eft plus d'erpérance , elle eâ morte. On s'op* 
pofe aux tranfports d'Albert , que les larmes 
d'Ërneft adoucirent enfin, & i qui on offre 
pour confolation la Bavière. 
Autant qu'une pièce irrégûiiere peut reflcaiit 
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bter i un ouvrage fait <l*aprè<i- les principes qui 
^gouvernent notre théâtre , l'Agnès Allemande 
reiTembie à TAgnès Frunçoife. M. MilceaCy au* 
leur de celle-ci , a écarté les confeils fréqueni 
que rient le duc Ernefl ^ & tous le& incident 
qui font voyager XzBùxon d'ade en aâe, &t quel» 
quefois de (cène en fcene : il a conddérabiemeot 
îdiminué le nombre dei perfonoagef qui jooent 
tin rôîe dans Toriginal, & il a bien fait; mais 
a fait par<ilcre le pere d'Agnès, & (ans doute 
11 devoir ^en abftenir; car de deuv choTes Tune, 
t>u le rôle de ce vieillard poHvoit être fort in- 
Greffent , & par conféquem U dévoie nuire à 
celui d'Agnès , ou bien , comme rôle fubordon- 
né^ il ne peur que jetter de la. langueur dans 
la marche de Tadion* SI Agnès n*étoit encore 
que la maitreiTe d* Albert , la décence théâtrale 
exigerôir peut*ètre qo>iie parûc fous la garde 
-de fon pere; mais elle ed femme du duc» elle 
peut Te fuffire à elle-même : M. Milceor de voit 
' donc ne pas admettre dans Ton a£lion un per- 
fonjuage qui n'y fait rien. Obiieryons d'ailleurs 
que dant Touvrage allemand , les regrets d'Ag- 
nès » en parlant de fen vieux pere» font très* 
touchans, parce que Timagination ennoblit ce 
perfonnage, dont les yeux n'ont point vu U 
teifere; effet que fa préfence détruit chez M* 
Milcent* 

Ceft à la fin de fon drame» que M. Mil* 
cent s'écarte le plus de fon original. Albert, 
.vaincu par fon pere» volt enlever fa femme, 
que Ton conduit en prifon. Là , on propofe i 

l'infortunée de renoncer à la main d'Albert (ou6 
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peine de la tnortj elle préfère de mourin Le * 
<luc vient avec (on fils : celul-d doit» s'il veut 
fauver les jours d*Agnès, lui déclarer qu'il rc- 
nence à elle-; il le fait avec effort. La liiaiheu- 
rcufe eft accablée de defefpoir; elle voyolt la 
mort avec courage ; elle ne peut réûâer à ïia\ 
fidélité d'Albert. Ses reproches, fes larmes, fa 
douleur déchirent le cœur du jeuoe prince , qui 
s'élance dans les bras de fa femme , & préfère^ 
au trône & à la vie le bonheur de mourir 
avec Agnès. Erneft menace; il va condamner 
les époux , lorfqu'un bruit d'armés fe fait en- 
tendre ; c*eâ le brave Zinger, Tarnî d Albert.» 
qui entre triomphant. Au milieu de la déroute^ 
des Bavarois 9 il s'eft caché avec fa troupe dans 
un fomerrain du château de Vobbourg; il a 
furpris les vainqueurs, a mafl^acré les uns» 
fait les autres prifonniers; enfin Albert eft 
maître y & c'eft de lui que dépendent la vie & 
la couronne du duc Loin d-abufer de la viâoi- 
re , le jeune prince fe jette aux genoux de 
(on pere 9 lui jure la foumiffion la plus tendre^ 
la plus refpeâueufe» la plus inaltérable. Cet 
aâe généreux défarme la colère & l'orgueil 
d'Eraeifc ; il approuve le mariage de fon fils. 

Cet àfte eft plein d'intérêt ; c'eft le nieik 
leur de la pièce : les feotimens d'Agnès » fa no*> 
blefTe 9 fa douleur, attachent Tattemion, & 
parlent au ceeur d'une manière très puiflante. 
eft d^ailieurs très bien -rendu par Mlle. Pitrot &. 
par M. Granger , dont la pantomime feule an- 
nonce un aâeur. confommé & une ame pleine^ 
^ {^QÙhïlïté^ Les trois premiers aâes font lent%* 
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& froids 9 excepré la fcene du tournoi au fécond 
aâe. Le caraéere de Guodeifing efi odieux i 
& les caufes de la haine quMl porr^ au duc Al- 
bert ne iont point aflez motivées. Chez l'auteur 
Allemand , la haine du vidaoïe a une caufe 
connue ; il falloit que M. Milcent profilât de 
fon fflodele. Quant au ftyle , U eft quelquefois 
doux 9 rarement affez noble pour !e fu)et , & 
toujours extrêibeaienc négligé. Virgile a ét^ 
& çe précepte ne doit pas être oublié : 

Le (amedi %6 juin ^ on a repréfenté » pout 
la première fois, VHuMufe récancUiaiion ^ co- 
oiédie en un aâe, mêlée d*ariettes« 

Ceft dans i'AfmrM» divara^ conte moral 

de M. Marmontel , qu^on a puifé le Ai jet de 
VH€Utfyf€ réconciliation i mais il s*eo faut ÏHtû 

que le copifte ait tiré du modèle toat ce qoe 
celui-ci pouvoit fournir d'intéreiTant & de propre 
à la fcene. Rien de plus monotone , & paf cette 
raifon de moins intéreflaot que la marche de 
la comédie. En voici la fable. La fceae fe pafe 
dans un jardin « 

Le marquis de Lifere a vu Ludle» fa fenf 
me, céder à Tamour des plaifirs^ préférer aux 
^ jouiffances tranquilles que donne là vie féden- 
taire » celles qu*on trouve dans le tourbillon du 
monde ; il fe croit oublie , peut-être trahi. Daas 
la douleur qu*il éprouve» il prend la céfQlu- 
tîon de quitter la capitale , & de fe retirer 
dans une de fes terres. Avant de s'éloigner « 
il écrit à Lucile uae lettre qu'il fe propofe de 



Digitized by Google 



s fi P T E M B R £^1785- 187 

h)i faire remeure par la femme de Ton vieux 
iboieftîque Ambroife , 2r il engage le bon boni* 
oie, qu'il veut emmener avec lui , à la char* 
ger de fa commiffiofi , en lui recommandant 
le fccret jufqu'au départ. Ce fecrer n'eft point 
gardé. Lucile a^ vu le monde , elle Ta connu 
pour le méprifer ; elle regrette le bonheur qu'ello 
a perdu en négligeant la tendrefie de fon époux ; 
i la leâure de^ la iettre. que lui remet Tépoofe 
d'Ambroife , fon chagrin redouble ; enfin elle 
ttnte de faire connoinre au marquis le repeo* 
tir dont elle eft pénétrée. Lîfere , dans les pre- 
miers jours de foa^ mariage , a fait faire le por* ' 
trait de fa femme , & l*a placé dans fon cabi^ 
net ; depuis le refroidiflemem de la marquife'^ 
Ce portrait eft 4*unique confoiation de ion mari ; 
Lucile fe le fait apporter , elle change Texpref- 
fioo de la phyfionomie, fubôitue Tair du dé« 
(ordre douloureux à la recherche de la parure; 
k fait couler de fes jreux des larmes , fyôi^ 
bole de fa triftefle. Le marquis^ à la vue de 
ce portrait , eft frappé de Texpreffion qu'il y re« 
marque 9 fe livre à Tefpérance du douic pré- 
fage qu'elle lui indique , voit Lucile s'élancer 
d-un pavillon voifia, d*où eUe épioiti'efiet que 
produiroit fa tentative , & fe jette à fes ge« 
noux; enfin, il l'entend abjurer fes erreurs. 
11| ne doute point qu'elle ne foit en ore di^ne 
de toute fon efiime , & il lui rend fa tendreffeg 
i la grande fatisiaâiofi du vieil Ambroife & de 
fa femme 
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Ceux de nos leâetïrsiqtii coenoiffedi le coott 

de M. Marmoniel , feronr éionoés que, tfua 
faiids açffi riche que celui de ÏHtHfcux divs^fu^ 
on n'ait tiré qu'une intrigue auflî pauvre que 
celle doatinous venons 4e .docuiei; l'iiQaiyCe./ 

La pièce efi fmblemeiii éirrite , pour ^ne riea 
dire de. plus , & la négligcnce^da fty le, jointe 
à la langueur de lââioOfj ea &ff ua dea oïh 
vragës les plus tiedes que Ton puiiTe voir re« 
préfenter.. — • , " „ • 

La mufîque eft d'un étranger (M. Lâchait) 
c*«A un efiai : il annonce- dUieureufes diipc&^ 
lions. Le faire en» eft quelquefois laborieux . & 
pénible ; mais on. y remarque des, idées ^ des 
intentions heureufes , l'intetligence d'un ixiot 
compofiteur. L'expreffion y eû , de tenis €û 
lems, un peu forcée « &-paroît plut propi^^ 
la tragédie qu'au comique larmoyant ; mai» elle 
a fouvent de la juftciTe. & de rintérét. La ma- 
nière dont , en général , la partie d'orcheftre 
efi traitée^ annonce un campofiteur qui mérita 
Aïs encouragemens » qu'il eft à défirer. de 
voir s'exercer fur une pièce mieux coupée & 
plus piquaare« Qu'exigejr d'ailleurs- d'un nii{iki(ft 
pour qui le poëie n'a prefque rien fait, 



'dîre> que :c«tte iattigoa^ eft coupée* par le «Mîie 
certéin' comte» f erlbnuage. éptfodiqne i qui a #0 Vf** 

cUe dans le tnencie ^ &i qui vient favoir d'elle ^ «'il^ieft 
^vrai qu*elLe foie mife dans la réforme. Le^ineutail, 

ton de cet ep&tre dn pUtfir a'eâ pas fait poor eo doâ* 
net le goftt; ^ 



V 



Digitized by Google 



SEPTEMBRE, lySf. 1S9 

eA obligé de déguifer le néant des vers fur ht 
quels il travaille » par les reflburces & les com- 

binaifons de V^rt muftcal ? Rien, que k choix 
d un meilleur canevas. 

Le mardi 28 juin ^ on a donné la première 
repréfentatioil dé CUudt & Claudine, 0péra*C0: 
inique en un a6le & en vaudeville. 
Claude & Claudine s'aiment & défirent de 
marier mais ih ignorent ce que c'eft que 
le mariage : ils cherchent à le favoir. Les ia« 
formations qu*ils prennent fur cet article ne leur 
en donnent que des notions très* vagues. Claude 
vient tout fimplemenr dire qu'on 1^ inftruit , 
fans que Ton fâche par qui, ni comment il a 
été éclairé. Claudine raconte qu'elle a réyé^ 
& fe croit inftruite par fon rêve. Un feigneur 
au9uel ils fqot attachés, & qui s*^il un ma« 
otwt'amufé de leur innocence, eonfent à'Iee 

' Les inquiétudes amoureufes,^ ta curiofitiè nai* 

v^ & rembarras un peu licentieux de Daphnis 
& de Chioé» dans le roman célèbre qui porte' 
leufnom , ont déjà fourni à quelques auteurs 
le fonds ou les incidens de plufieurs bagatelles 
dramatiques. Il £iut parmi elles diftinguer la ^ 
Chercheuft £efpnt, dé M. Favart, ouvrage char* - 
^VLt , plein de grâces , & dans lequel la décen- 
M trouve fouvent à rire 1 fans être jamais alar- 
<>^ée. Cellorci ne. mérite pas ^ à beaucoup prés » 
h même diftinâion. Claude & Claudine font 
bien éloignés d'avoir aucune reffemblance avec 
Alain & Nicette* Ceux-ci oot de la naïveté « ilt 
Tome JX: . N 
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jiifpirent de Tintérét; ceux-là foot tour iîmpla- 
mtet niais & firoids » quoiqulift aie&t paci^ fois 
de la prétention à refprit ; mais cet efprit n'a 
fiôint été goûté , parce qu'eo e$et ii ne devait 
pas rêtre. Pour faire palier ce que la gravè- 
iuf e a de trop licentteu% » il faut de la fineiTe 
& de la gaité , Oaudè & Oaudiiie o^oiit roue 

ni rautre^ ^ * 

'Poitr 'dotmer une idée da ilyle de cette xo« 

nrédie , nous citerons le couplet fuivaot^^iiue 

' chsme Claudine 9 fur l'air aVx PUnats : 

> 

Donnes.^ dermce, jtaae filUtte » 

Et dans un fmngt tneofonger ^ 
' L'amour qui ftûs ccfle yous guetteV ^ " 

Vi fonger à voui fait' fongêri 
Ail 1 lorfqat fe /^ugt i mcm fonp ^ ^ 
Commt ]t fongiou îotiment ! 
JcYoif quW/oif/j«, (aoft qu'on y fongc^ 
• " Le Uca fottvedt, ?iMV«a AqarnaQi^^ 

Le feuL couplet qui ait eu un fuccès général » 
fil celui-ci i le dernier du vaudeville ; il aséti^ 
redemandé. . * ^ . Jt 

0 

Qiiaed une pièce elk applaiij^ie , 
. Ceft Dburnout untrès-graodfcotehtàri '^'-^^ 

Ola redouble noire envie • 

Pe contenter le fpcftateur : - - * 

Mais quand Tâmateur Caic la wm^^ ' Vïii\ 

Et qu'il n'écoute plus l'aftewr , ' . i^' ^ 

. La comédie eft la Claudine , \ , 

Et \m ▼ni Clâuéc.^ c*eft râiitc«r« ^^..^4 

( Mircure de Framre ; Journal Paris ; 
j0»nuU giniml France S^ly^l^fiilMn 
annonces & avis dmrsy^^\ fvti 
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HISTOIRE-NATURELLE. 



P H Y $ I QUE, 



1 St-* 




f4 E Ai o j RË, hiflorique & pfiyfi^if^ fur le eîmnurt 
dis Innocmts ; par Mé Céén pM Vaux ; 
infptâeur^ génital des objets ds falubrhi ^ éa 
plufieurs académies y cenfeur royal ^ &€. la 

à Paeaêima m^^ des^fi^ '^mM^ ( d^ Park) em 




A loi qui profcrir Tufagie dipf fépuitufes 

dans rintérieur des villes , a été adoptée du 
moment <hi elfe a paru , par toutes I«$ onûoits 
policées. Elle n'eft reftée fans exécution que 
là où cette profcriptioa éioit devenue. indi(w 
penfable ^ dans la capitale ; elle feule fe u^bxMlt 
À la plus fage des loixque fes provinces » que 
l'Europe entière accueilloit avec émpreâSement] 
Auffi les étrangers font ils , à }û/le titre , éton« 
nés en éi^rivant i Paris » d'y- voir fubfiâer Tu^ 
* '^ge d'enterrer dans Ton enceinte ; ils doivent 
l'être (ufT^iOtti de rexiâence du cimetière dM 
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tnnocens , firué dans le quartier le plus habiièi 
& de toutes parts eavirofiqé de maUpos , pli|» 
ou moins élevées. ' ^ 

Cet emplacement avoît été concédé par Phi- 
lippe le fiel 9 pour la fépulture des môrts de U 
grande pareille devenue depuis celle de Saint- - 
Germaio TAuxerrois. U émt ào/j 4ic Twfinu 
df U vîIU Si (on vafle alors / vu le^ïecit^io» 
bre d'habitaos que reafermoit Paris. Maisi , 
puis long- tems ce cimetière fe trouvoic au açfi- 
ire de la capitale , par ragrandiffeilient qu'ellp 
n*a cefle de prendre fous les divers règnes; 
Ce n'étoit plus la feule paroIlTe de Saint Qer« 
main - iV.uxerrois qui y eoterroU ; viag^^t^aîs 
autres avoiem droit d'y porter leurs lîiorts ; en 
forte que le nombre des*fépulture$ a^ojej!^ 
en raifon de la population , fe montoit aQoiîid- 

Icment à deux ou trois milliers. . • 

Oa conçoit qu'ua pareil amas de.cadavrea:jie 
pou voit que i'épandre l'infeâion dans une auilî 
étroite enceinte » & coniéquemmeot ^içcite^ Ifs 

plus viv€S rtcUmâtions. de. la pan. dis .haU^ans ' : 
aufli rendirent ils plaintes en 1724, lyoïf^^SL 
1737. Elles furent de naturè à fixer l'attemioa 
du parlement , qui commit par arrêt M* 
«ault, MM. Lemery & Geoffroy, pour, pr^* 
noncer fur llnfalubrité de cet air. Les moy^s 
que ces cbymifie( propoferent ne dévoient Ve^ 
aiédier que momentanément au mal. Auffi les 
plaintes furent- tlks rcnouvellics en 1746 & ea- 
1755. Cependant on a ofé avancer dans des 
mémoires particuliers & dans des écrits ptihl{i;f » 
que noik£€ulm€nt cjt ak nU$9U pas mnfiU^ f m^fs 
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mémt que cUtoU un air plus vital qu€ tout autn 
*qa^9n pût refptrer. On s'érayoit de l'autorité dè 

Moflins (le fameux Dumoulins^) comme iî . 

Ibpinfon d'an nédectn clinique potivoii , eii 

par^l cas , cootrebalancer celle des chymiftes 

& des pfayftcten$ (*). - 

Ce n eft pas qu'on ne puîffe fans doute cher 

des exemples de loagévité dans le voifinage de 
"tctté enceinte. Mais tranfportons-nous , pendant 
^tin moment « dans ces mines profondes du 

Nôrd ; noiis verrons tel individu qui y eft né , 

qui y vit, qui y parvient au terme delà vieil-. 

hsffe» fans avoir 9 pour ainfi dire» joui de fa 

*:clarté du (bleil ; & qui , habitant de Londres 
-du de Stockholm» n>ût peut-être pas atteint 
•fâge de puberté. En concluera t-on qu'il foît 
préférable de vivre dans les abymes de la.terret 
plutôt qu'à la furface du globe ? D'ailleurs , il 
ëft d'obrervation que dans les grandes villes , 
oti tant de caùfes » & fur^tout Tinfalubrité de 
•Part concourent à abréger le terme commun de 
la vie » le nombre des centenaires y eft cepen- 
«"lilanr, proportion gardée, plus confidérâble gae 
dans les plus beaux climats ; & jufqu*à préfent 
ne i^eft pas avifé d'en tirer cettte confé- 
quence , que i*air des cités fût plus falutaire , 
^^1]è celui de pos provtcîces méridionales. 
^' On avançoit ces propofuions rivoltanus » dans 

On a des obfcrvations (ur lei mauvais effets de 
. I^r du Charniêt du Innocens , faitei il y a plttS de 

\d€ù».cins ^ par le célèbre médecin FerneU 

N 3, 
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Je tems que le parlement de Paris , dépofitatre 1 
iacré des loix , les oppofoic avee fo^ce à iili | 
«fa|^ aufli contraire à rbumanité , ^& confé- | 
' quemfiiettt à la religion , éoût te piriemenr de- ^ 
Yenoit dans -ce moment Torgane ; car c*eft> oit 
le répète , Tarrér de ce tribunal augure tiui à 
Jiit sdors rèvolutipa' ^ *£urQpe (dr cé p^ittf 
kiportanf. " ^ , 

- Opendant un des objets piiUiés qtirie Mî le 
lieutenant - général de police avoit le- -plus à 
cœur 9 c'étou k fuppreffion des .ciaièiSeres« U 
fur • tout celle du cimetière des Inriocens. Lés 
.conaotflançes .nouvelleflieqt acqui^bs Air oà* 
fure de Taif mettant à portée dé prôfioticer 
j>lus poiltivemem fur fpn infaliibrité , ce msr^ 
|;iftrat défira qvlùn pât jfiMr Topinioft dà 
gouvernement for celui du cimetière des în* 
nocens ^ & feus rhonfleiir fétre chargé de ce 
travail. - " ; * 

Je o'eotrerai point ici dans le détatl dé «tes 
expériences. Je me borne à obferver que fW 
du cimetière des Innocens étoit le plus^ infalâ» 
.bre des airs qu'on pût refpirer , égal k teffli^ 
rintérieur des hôpitaux tes plus iofeâs. M. i'abbé 
Fontana , qui a bien voulu répéter avéè'^ 
cette analyfe , a été étonné de Tes réfultars; 
réfultats affez tnquiétâns en efiet , pour ^qtie 
I le lieutçnaat - général de police ait cru 
voir alors ne pas en permettre la publicité, /e 
•tne cometitar de concentrer dans te fein de la 
fociété royale de médecine » mes expériences 
^Ife mes obfervaiidns. M» Vîcq^é*Aeyr v-dei^is 
publié le rapport qu'en fit alors la fociécé > toi 



Digitized by Google 



\ 



I90 ouyraige , qui a pour titre : EJfai fur U$ 

. Ifmx & U^,i.dafigfiFS fcpultures (*)• 

. :£Qfin , au mois de naî de Kano^ dorniere^ 
kf. (^v.«3^4jç trois, fiçiaîrons de la ruç 4e la Lion 
' trouvèrent aoépbUifées , aa poiiu ipie 

M^s lacatî^ire^^ eiTrayés ides accidens dUXjq^ueU 

icoifint eupoie^^ je94H»ot plAiflte..V - * 
On avoit établi , vers la fin de 177.9, dans 
^tîe . du cimeiieiie^ilei. Innpcens , vcMfiae 
4e de la Lingerie , use foffe de Moquante 
P^eds 4e, |i»rofondevir » devinée à cQûte0ir quinae 
.f^^feize Cjena çéàasit^ Dans le coûtant du 
mpîs de février 1780 ^ le fieur Gravelot , prîn- 
<iîe4>)a€;9tair« d'une, dç ces naifoos^ vil avei^ 
|j^rpr\(e la liimiere s'éteindre à l'entrée d'une 
flie fe^ çs^yes* Un flambeau qu'il y^viiut fub^- 
tuer AUX çhandelle!( & ^nix lampea: qu'il a voit 
^Uui^ée^.» s'éteignit par^lUemeat. 

Ces maifons ont deux étages de raves « & J9 
inéphitifoie ne régooit encore que dans les fe* 
^fl^^^ lefqueUes fe prolo^ent au delTous d^ 
*c|isif.ater , ce qui fait que leur mur &, celui du 

'Sinftl^y^ font OHtoyens. 
ècfAip 4«i€»» de n»rs., le mal ne faifaht que 
^ri^trjB^^. oa-^ctut parvenir à en arrêter les prp- 
condamnant I ^tt moyen d'une bonn^ 
rinaçonnerie , la porte de la cave la plus voi* 
^ «du ximeiiere. Le oM^phiiifoie , loin de céj- 
|i|Mr<;,«^ juin, pareil moyen acquéroit de jour en 



^^^t^t^mjn 00 exinHl de cet jqrcelleiit ouvrage 1 daai 
itiluniltde jMKisTt 1779» P^S- 

N4. 



Digitized by Google 



196 L'ESPRIT DES JOURNAUX, 

jour plus d'iûtenfité. On ^adreffi au chapitre 
lie Notre^ame / dèveob t depuis quç celui de 
Saint Germain-TAuxerrois lui eft réuni, pro- 
priétaire de remplacement du cimetière des In* 
nocens. Le chapitre ordonna la conftruâion 
d'un contremur en^ moëtions , recouvert d*un 
fort enduit de plâtre ; opétatioa de laquelle il 
rji^eâ réfuhé que d*avoir ezpofé les ouvriers à 
' des aeddens plus ou mokr graves. Céioit une 
• trop foible barrière contre un roéphîtîfme fans 
ceffe renaifianr» & dom un des caraâeres eft 
de pénétrer à travers les pierres mêmes. li ét(Ht 
' parvenu à un degré, tel que là fumée des corpi 
: combufiibles tefufoit de sfesbaler ; celle du ge- 
: cievre qu'on y brûla ne put s'élever à. un dçmi: 
pied. 

On tenta au moins de déménager les caves, 
qui dès ce moment ne pouvoient plus être d'au- 
cune utilité aux locataires. Cette opératiofl 
manqua coûter la vie à deux tonneliers.;, Us 
éprouvèrent tous les fymptomesavam-couréiirs 
de raijphyxie, fuffocation, tremblement^ gjS- 
leur I vertiges, & cela ,- maigre la cormtminici- 
tion immédiate que Touverture des trappes éra- 
Uiffoit avec fair extérieur. Ces accidens , à la 
r vérité, fe diffipoient du moment où on refpi- 
xCMt dans une atmofphere moins imparte, njail 
pour faire place à der^accidens d'un autre genre, 
qui fe manifeûoient cinq ou iix heures après 
c'eft ce qui arriva aux deux tonneliers; fut 
le foir ils fe mirent au lit, attaqués de vomif- 
Jemens aâ^reux , ayant une douleur de 
crudle,& touchant au. moment ùq périr. . 
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A. quelques jours de-ià un î^une homme fut 
d^as le même car. VotitaAt juger de Timpref- 
£on de Tair de ces caves , il eut la témérité d'y 
defçendre 1 ^ afio que foii voyage pe fàr pas 
hlutile, il Te chargea d'une capfule d'eau de 
chaux» pour la mettre en expérience. Je ne 
dis pas 4ve biemôr etle fut décompofée; 
fait que tel eft TefFet. que produit fur cette H- 
^oeur Tair méphitique. Il renionra affeâé des 
mêmes fymptômes dont Tavoient été les tonne- 
liers (ymptooies qui , comme je l'ai ohfervé» 
ne fàrdoient pas i fe difliper à Tain Mais fur 
les cinq hçufes du foir il fut pris de iri£bn » 
èà fîtffocaiion, de délire, d'un ^omiffementeon* 
iîdérable. Il fe trouva dans un état général de 
j^afiM f & fur^toui il fe plaignit d'une douleur ^ 
cruelle à la tête. Je le fis étendre à terre, & 
pud. On lui appliqua fiir le front & les leoi* 
pes dés éponges trempées dans de Teao de pnits. 
& fans ceiïe renouvellée; on lui ea.verfa fur 
1A . poitriflê y & cet état fi effrayant céda bMV 
reuf^f^eac au bout de quelques minutes , aa . 
'ployen que faVois cru devoir employer. 

' On doit conclure de cette obfervation , que- 
Tefpece de mépbitifme qui régnoit dans ces ca« • 
Vés , fe trou voit compliquée de miafmes ou - 
d'une forte de gaz.^cadavéreux , qui lui donne ^ 
^rcâ.rf^eret'd'uii potfon réel, & dont la pria* 
èîpal^ aâion (e porte fur le ryftcme nerveux» , 
Éié fon côtç i'époufe du iieur Gravelot ve* 
riôît d'éprouver une maladie grave , qui n'avoît 

poiol eu de caraâere dîftinâif . & qui n'avoît 
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d'autre caufe que d'avoir été ezpofée à l'itnpre^^ 
fioû de cet ain La place qu'elle occupok d'bi* 
bitude dans fa boutique , près du fouptrail (fe 
la cave , Ta voie mife dans le cas de le risfpirÀ 
depuis plufieurs mois* - ^: 

C'eft à cette . époque t le 30 inat, que .fil '' 
fieur Gravelot, cralgaâit les fuiter qai '|KCli|v 
voient réfulter d'un pareil événemenr « crot deii 
voir i^ompre le ûlence. Il alla' faire fa dépofr 
tion chez M. le commiiTaire Serreau. On in*" 
forma à la requête de AL le procureur du irof^ 
& il intervint une -ordoifntfntfe dé M. lé Ueute- 
nam-général de police » par laquelle jt fbs nom^ 
mé pour 'me tranrporter fur lé» lieux, àl^eti^ 
d'aviferaux moyens de remédier , s'il étôit pof- 
fible « -aux fuites funeâet de cet évènéilieiit; 

Trois maifons étoient alors également atteifl^ 
tes de méphitifme; celle du fieur Grâ veiof» 
la maifoh voififte , & utte à quelque diftan ce , 
occupée par un limonadier. Non- feulement il 
fégnoit dans les premurés eaves, ttinfi iqiier déii 
les fécondes; mais fon énergie étoit telle qifit 
fe nyuifeibit . dans le res^dê.iâiâuflée niêtfie't^ 
ce dont on s*appercevoit fur tout les fêtes 
dimaacheSf jours où les bpu tiques étsur 
IKièes, la communicaifoii delW extérieur ?e 
trou voit moins libre* .11 en étoit de mêiiie-ia 
sBOffl^t de l'ouverture des portes. M^éftttàPjjT^^ 
la femme du limonadier s'eft trouvée mat^ b 
matin en deliceiidant à fon comptôir; fl y à ]>f ulf r 
convaincue du danger de vivre dans une |# 
reille atmofphere , elle s'étoit déddée à^càirtér 

^ chez, êpe lia enfant qu'olk chéniSbitV (k 
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qu^elIe eût appréhendé .ae pouvoir pas confçr-. 
:v.er %is iaqrtfice. / " 
On conçoit que je m'y occupai peu d*expé« 
Tiieiicef ^^h^iiquei. JU premiefie avoir peiîfé coû^ 
i«r la YÎc à celui qui Tavoit teniéej d'ailleuns 
pneique .toujours appçllé dans des cîrconildncM 
oâi.Ja vie des bomm^ eft tntéreflée , je ne veux 
point avoir à me reprocher des^ ioftaos donnés 
9 tom autre. objcn En pareil «cas, J'amourpro»' 
pre de faire des découvertes doit Je c^er à 
l'feunianité, & U réAihac Je plus Jieureux qu*oâ 
f>uifle ofFrir ^ eft celui-ci : J ai feuvé la vie à 
un citoyen». 

. Cependant il s'agiAbit de rendre ces caves 

les, ne fûrcç que pour en retirer ks. 
iB9^çhandi(es & les* prbvifions de route efpece 
qu*elles contenoient. J'eus pour cet effet recours 
À U9 jEioy en. donc des expériences réitérées\ni*a- 
vo|ent confirmé le fuccès , le ventilateur par 
4^ feu. .£n conféquence , je âs, placer fur un 
trépied., un vaâe fourneau de réverbère èn cui* 
-yre , ^pirant par fon fond| plein de cl^arboris 
4Û1|^9.^ & ïuroionté de t uyaiix ^tuxipteb fe 
donnai jiTue par les trappes. Au bout de quel- 
^\^Sf minutes cette . première cave £ut dàoiépht* 
tîi^é» On defc^itdit l'appareil dans la féconde; 

j)^Qe. .y fiit il placé , qu'op ^put entrer dany 
-c^r^^imf^hcm ù redoutable un tnomenc aupa* 
Itavanr: fouterrein plus terrible que la grotte 
4ilç,i^ien*|Mrèi de Naples ; la vapeur méphitique 
q^ue cet ancre exhale, n'étant pas dans cette 
wfion^^ce-ci unie à un. gaz cadavéreux » cjiil 
*S! f^ m,^^ ^i(oq$ ks plus énergiques.; poi; 

N 6 
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fon qui porte fur tous les organes , fur tôtott I 
réconomie animale » & oonompt tous les corps 
unis en contaft avec lui. 

Je peux citer une preuve de fon adion fur 
Jes fobftancei organi(ées. Fondé à foupçootrâr ] 
d'infeftion la légère portion d'humidité qui ré- 
gnait i la iui^ce-du «lur de ces cavés.^ }e dcm- | 
aai le confeil de s'en ifoler. Un maçon y pofa ■ 
imprudemment Isl main j & au lieu de la laver 
furie champ avec du vinaigre, comine je le ' 
lui prefcrivis , il fe^concenta de TeiTuyêr : au I 
bout de trois fours ia main & Tavant - brai fe ' 
tuméfierem avec douleur, ce qui avoir été pré- : 
cédé par un engourdiffement génial, il furvint 
des boutons à la furface de la peau , & cela ^ 
ie termina par un fuimetneot acre & fèreux ; 
' qui détruifit Tépiderme. ; 

L'artheureufement n'eâ point encore parvenu - 
& ne parviendra vtaifemblablement pas à pré- 
parer de tels poiibns. Dans l'ordre naturel^ au- 
cun des trois règnes a^ea donne de fembls^biei 
à cette humidité cadavéreufe. Il ferpit , ptf ; 
cbmparaifoQ ^ permis de dire qn'on fe îoue avec i 
!é fublimé corrofif & Tarfenic ; il faut, pour , 
que le fuc du toxicodendcon & le virus vario* 
lique agiffent , que Tépiderme foit offenfé. û$ 
fucs des végétaux vénéneux , la bave écumeu/e 
du iérpent qui fert à. armer les flèches de TA- 
mériquei & les alcines de MacafTar, ne font 
pàs auffi redoutables* Jue «hafleur peut impuoé- 
ipent porter fa flèche à la bouche » il la mouilk : 
«lémc ^ faiîve avant.de la décocher ; pour 
devenir mortelle , il £iut ^ue» traveriant tetiffa 
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cellulaire, elle aille dépofer (on fuc dans nos 
liqueurs : mais ici c'eft le (impie cooiaô^ Ce 
que la fable nous a tranfinis de TAverne iSc du 
Cocy^e ^ ce que Tbiftoire nous raconte, de ces. 
grottes 9 de ces fouterreiti» lameux fuir les mo£- 
fêtes qui s'en exhalent, ce que l'ancien & le 
nouveau mondes enfin produifent de poifoos 
les plus énergiques; tous ces phénomènes im« 
pofaipsde la nature « qui détournent de fa route 
Je voyageur curieuiit » Paris avoit l'avantage , 
pour rintérêc de la phyfique , & le malheur 
de l'humanité, de les réunir au mois de juin 
.dernier dans quelques maifons de la rue de ja 
Lmgetif 

Cette humidité n'exerçoit pas une aôion 
iDoin4re fur quelques-uns des produit^ du règne 
végétal ! du vin de Condrieux mis en bouiei'le 
m'offrit le phénomène que voici. Le vin des 
bouteilles dont le bouchon toucboit le mur , 
s'eû trouvé eniiéremenr décompofé. Il étoit 
npil^ & fétide ; tandis que lea bouteilles placées 
en ïens oppofé ^ le pontis contre le mur, ren* 
^^oient un vin excellent. 
tc,Quant au vin en pièces , au lieu d'avoir foii* 
i^f^.fie fon féjour dzni cette cave , il avoit 
;î^9Ucoup acquis ; car €*eft une propriété des 
i^yç$ où règne le méphitifme, d influer eifen* 
.^^ieiRieiit fur la bonne qualité du vin : obfér* 
y,Won que }'ai été piufieurs fois à portée de 
^^^en pareille circonôance. 

!riy ois conclu à ce que les caves fuiTent fer« 
.^ées , à ce que toute communication en f|it 

i^j^Kf^ptée. J'en prévins les lôMtaires » ce ^ 
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leur devenott à- peu- près égal , puifqiie é^pm 
^Qvîjroi) iix i^maîoes Tacc^s leur ea éfoiv m 
terdtt par le &u , qu'ils ne potivokiit nfeit 
ieurs praviiioos, pas même enlever. >M9i$ • 
4'lieureux effec -du T^itatjkur les fl^vat^te 4)ue|r, 
que erpoir. Ils crurent que ces caves , dans lef- 
queUes ils me voyment «fimr ^lofs ^erîofofc 
vénient, &l où rravailloîent poqr ie mometaiks 
mêmes tonneliers qui frécédeipcn^nt^^vole&t 
jMnqué y périr^ ifs crurent , dis - je » que isl 
tceves pourroienc leur redeveair utiies,r MM 
le mal étolt fans remède. La caufe ifni èom^ 
le méphitirme ceflant d'agir , il devoir reperpîr 
tre avec la . même énergie ^bydre ^s^«fle 
renaiilante » il auroit fallu exercer fur lui uoç 
aâion continue^ Pour en^ convaincre vl^ei^lQfit! 
taires , je fis enlever le fourneau. Lés^- jbommes 
employés à déménager les caves , r^^oateri^l 
an bout de trois minute^ % mais ea d^l«fWtt 
qu'ils ne redefcendroienr point , à moins qu^eti 
oe leur rendit le four neau ^ ^éja leur. Ijui^èsr^ 
commençoit à languir, déjà ils éprou voient de 
Toppreflion & les {ympiômes av^^ni - CQHMtt^ 
île Tafphyxie. 

^ J*avois plufîeurs fois vu ce phénomeoe^j^POl 
les fofles d'aifance & dans les puits mêplilriqu»^ 

qu'en furp<^dant Tadioa du feu , tous les 

eidepfs reparoiûbiem avec iii méme^uceur ir^^ 
ce qui fit dire à M. Tabbé Fontana , tèmeiii c^uM 
de ces expériences , qu'avec cet la pareil ie^-4e|pp 
mèndois à la vte & à la morf • En éStt ^ une 
de celles auxquelles il aiTifla, maoifua de.de.Vft" 

âtiale «ux mmiorst MeiiiettrettfiMiei^ 4ê 

> 
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potti^f prononcer fur les heiirew ^effets Ai 

veotilareur /il felloit, parfois , rendre nulle ion 
influence. Je €onva4oqui$ donc par -là les.ioc»- 
iaît%f de la prompte régénération du méphirif- 
m^ ^ §i lû néceifité indifpenûibie de fermer 
pour «Stiifoor» les c»ves de leur îmifon , puil^ 
que ri«n ne pou voit maicrifer la vapeur œorr • 
tsiiè^tfoi'Veo evhaioit. 

D'un autre côté , révéncment venoii de juf- 
tifier ttiie prédiâion que fe âi'étoîs permis de 
iéiffiti fj les chaleurs continuoient (& le 
thermomètre aUoic alors de vingt huit à viogf* 
neuf tlegrés) , toutes 4es maifons de lu rae de' 
la Lingerie feraient tour- à tour atteintes de mè« 
pUtiTme. £0 etferle timidï 3 fuin , il fe dé- 
clara dans deux maifons voifiaes ^ Si le diman- 
che' 4; datis une troHîesie. A cette époque le 
tètrts changea ; il furvinr de Forage : !e ihef- 
môeiëtre defcendir de dix degrés , & le méphi« 
Itfme fe borna à ces ùx maîtfons. 

Des intérêts divers fembloient {e réunir cofY« 
tté l'^^cufton d'ordres nëceibtres « & il étoic 
pfàd«nt d'dter tout prétexte de réclamation à 
cette claffe de getis fans ceffe' fe plaignant » Se 
du bien qu'on feit & du bien qu on ne fait 
, pa^lf^qei déjà difoienc qu'on, donnoit à la chofe 
bsàucoup trop d'importance, & que c'ètoit sr* 
ttater la propriété » un de ces mots dont on 
iNiÉ^vtfni ebufé depuis quelque temps r car fie 
tn^^fe fait en un ciin>d*ceil ; quant au bien, il 
fttti des>âectes pour ropérer,& par unè Êir 
talité fmguliere , celui-là même qui a pour ob- 

)jn te jiluf ^|ra^ «ombre d'tadividiis > le 4MeA 
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public, eft celui qui éprouve le plus d'entra- 
ves & qui demande le plus de courag.e« Ce- 
pendant il fallut (e tiécider à mettre à exécu- 
tion les moyens que j*avois propofés, qui coa« 
.iiftoient à étendre fur le fol des caves iSr pou- 
ces de chaux vive, à fermer les portes & les 
foupiraux ea mursi de rnoëllons , .recoiixeris 
d*un fort enduit de plâtre; ce qui fut exécuté 
les jours fuivaa€« 

n reftoit une autre opératioii nôo moins ttfi 
téreffante» qui confiâoit à élever , sMl étoit 
jpoffîble» une barrière contre le méphitiânç 
qu'une /ofTe remplie de 15 ou 1600 cadaye^ 
jiouvoit propatgec an loin» fur tout au rj^tour 
des chaleurs ; de la furface de laquelle s\è^t» 
voient . lors des changemens du tems , &. fur- 
tout le matin & ie foir» des vapeurs mépbîti^ 
ques & inteâes ^ efpece de baromètre ipcoin* 
tnode & fur-tCHit dangereux pour le voifin âge. 
En effet , la corruption de i'atmpfpbej^e . éfQ$t 
.portée à un degré tel que les aîimens , réçei»' 
ment préparés, paffoient fur le champ à la pu- 
ttefa^ion; &l .c'eft un pareil air qui troi|voit 
des apologtftes; air dont tous les babitiahs Ye 
plaignoient» ou au moins dont tous éto^çjtf 
.bien dans le cas de fe plaindre ! Car il 
étoit quelques-uns que Tintérêt perfonnçl^^ 
modicité de la location , difpofoient à. .Uf|,.jH^ 
plus d'indulgence : témoin un particulier h^K 
tant d'une maifon voifine du cimetière ^^^q^ 
f interrogeois fur l'hifalubrité dé l*air dé %fXtt 
enceinte f il m'avoua que fon bouillon^ foo l^it 

fe gâtoiem en peu dheures^ que foû vur s'air 



Digitized by Google 



. SEPT E M B R E , 1785. 30J 

gHffoit Iar(qu*U étoit en vutdange ; mais que 
lui & fa famiUe k portôieni à merveille. Cet 
tomme avoît des obftruâions au foie , fa fem- 
me une maladjie de poitrine ^ & fa fille les pâr 
Jes cauleucs» 

. La nuit du famedi au dimanche fut deftinée 
i arrêter le méphitifme de la foffe. Vingt ou- 
vriers furent employés à cette opération. On 
découvrit ce réceptable dans toute fa furface:. 
parvenu aux premiers lits de cadavres , on form 
un lit de plufieurs pouces de -chaux vive; on' 
in remplît des iraïKbées profondes « faites dans 
te pourtour de la fofle. Pendant le tems que 
dura le travail , des feux clairs allumés à des 
diftancès, dans riniérieur de cette enceinte, y 
étâbliiToient des courons d'air , & contribuaient 
à purifier l'aimofpkere » chargée, de mtafme ca« 

davéreux. 

Tai dit que te but de cette opération étoit 
tPoppofer une barrière au mépbitifme, toutefois 
s'il étoit poilîble. £o effet , arrêté par des lits 
fut^'^leurs & latéraux de *chaut vive, il ne 
^éxlialé plus de la furface de la foffe ; U eft 
«onçèntré dans fa partie inférieure. Mais à quel- 
les jours de là, il fe fait une iffue ; & peut- 
être le mur du charnier, les dalles dont il eil 
p^ve,, ne peuvent pas le retenir i-& cette par- 
^ de l'eaceinte extérieur du cimeiiere eft in- 
'fç^e. De nbuyeUes plaintes de.la part des ha* 
titiinsj qui voient l'acheteur déferter leurs ma- 
gafms; en forte qu'il fallut s'occuper d'inter*. 
* ceprer cette nouvelle communication. - 

Si je ^ ne me ^fuis pas permis d'tnûûer fur 
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daos le cas d*obfervër ^ je «r'acféterai eacm 
ttoint Cur des okfetftp éuraB B Crt ; wficiièaDirfi 

-pourrois efquiffer le tabkao le plus pmoref* 

' ttoc & 4r plus i^oram . pavt «én» pwfi» 

linagifWfV • ■ -r - " çv^t 

Le fiteoce de la nuit troublé pom «ta frit 
cflâwe* foii depab der.ûeclef dam w irifc ifp 

:1e; ua terrem exhauflfé de plufieurs fkèB i9 
4éhfh de Mpen faonnaim'} ém lamkrk dÊaiN 
rBiens encombrés; des flambeaux allumés; dei 
iaux dî^periei & alimeniéa dtr reâe oies 
'Cueils ; letir dsrié projongeanr les oœbw^ I 
ces fOftib^ 1^ de ces^^oix |unéi:aires çà & lî 
dtfperfées ; ces épîtaphes , ces monumeos ^ di* 
*trutr le rems, qui trompe la piété âiiëk^ & 
4e plus fouvent rorgueil qui les é|event; id 
une habitation pour quelques vivans au mifeu 
^de plufirau mlUiei^ de n^onsf plus kna, 
tfit des coim de cette legubre enceinte v w il^ 
Sn peigné, un becceau où croit la tdkH où 
aurott . d& ne erôlnre que le cyprès^;^^» .'Mai { 
je ne m^apperçois pas que de pareils détiiii 
«ppardennent à la lyre tfYoune our>aa fîi^ 
ceau du Pujer, & qu'ils font déplacés àw^fl 
mémoire. Toutefois , (i rie poète ou le pemoc 
vôuloient uoeomb^e au ts^îeau , la ircAebBk* 
. t6t éveillé t le voiiînage accoiu^t : ce n*eâplui 
* le rendez* vous de la mort^ mais «ah» é»ià^ 
filles. La gaieté , compagne de la îeuneiTe^'fKMa 
dîArait de nos idées lugubres^ On vast^fetill* 
daos leurs yeux la joie , en apprenant iquecèflt 

«Bceime va i^riçef- pour touiours} 
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de km. âge m ^ le» plu/ ahérée par des ex* 
WaifaM CBdsvémilti ^ ^ quf-eniSft te» morit 
nâ troubleront phis TexiAence dé§ vivans/Tout 

iimË&M le mmi^nfmf40m lêr b^ m 

(ouffrira pas que cet afyle foii de tiouveau 
euvfri; iîs liéoiflent égakiMfii le esugtftrafy 
^ ^e^r ^ven «ffin ^fimmpiit , d0ll^ Ir Mie 
courag<»)x >op^tc cette révoktttoii : Bouveau 
^nft efouie BttE ireki-iiM lui éomettt 
fur U reconnoiffatice de fes ciroyeos » fofi rele 

fwr km «MtewacMeit^ enimr pour rim» 

.X I« . t 
Cas ON éiropniumatiqui. 

M. 6iiertes MîUoti i démenfiriteiir 4e phyfi- 

que , connu très-avantageufement par différent 
II» i^ecsea de ioe. iovefifion , & entre autres 
pairie favant & fingulier procédé , de faire ie 
poitetit d'une perionoe par le moyen de Tétid* 
cel^ éteârique^ a imagmé un eanon âéro^nHh 
mjtiqut^ à^ deux pieds de long, treis pouces 
ibnliBiiieire 9 tnefuré i la plus forte épaiffeUf 
ét^M culalTe , le calibre de douze lignes de die* 
aie^e^ d'une ferme élégante, d^un beau fini ; 
pcM^tàpar un f^ied à ifoler , d'un verre blanc Se 
trèirpur, ïufceptible d'éxre poîqté » en tojis feos 
Ik'tteés fRoints » è la ^volonté dn * canonnier. 
!" Rien de plus ingénieux que la diviiion ni« 

téocùie ^'la dtâributîon géoméirique des ro; 
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Inae», foupa^^ det tuyiiiSy des M* 

duôeurs , c'a réfervoir, ainfi que de Tajoutage 
defiiaé à laiiTer échapper le âuide cooiprinè 
pour tiren De la muaiere dont M." Miik» f 
ta (e rendre maicre de la puiflance du fluide 
fulmimat , tout aouoQce la préc^oA & le gioà 
Ce canon tire douze coups par mimite^ & 



i 
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w 



feu avec la bouteille de Leyde , ou avec ûo 
morceau de peau de chat. Il fedéviiTe endeox 
parties, afin que le phyficien pttifle adspicrif 
pompe de compreffioa au réfervoir » pour le 
reouplir de gaz. 

La manière de le charger ou d'y imroéairt 
le gaz 9 confifte à ^eceyoîr cette vapeur^ àtà 
«ne veffie à mefure qu^elle fort de la bouteift 
fniumaticochymiqut ^ à adapter la ve£e à lapais 
pe de compVeflion , pour que celle-ci. la co* 
prime dans le réfervpir. 

Le réfervoir eft coafidéré comiQe^ nQrcoii 
de cinq pouces, dans lequel la dilatation de l'air 
. ioftammable ei^ réduite ». pair . la; compreâioo , t 
un volume moindre de cinquante I6is,9uef0ll 
.état de liberté. 

On concevra aifénient la poffibilité d'écaUtf 
dans un aéroftat, une artillerie aéroûatique 
qui auroic (on mérite & fpa intérêt dans uo« 
nouvelle expérience. Tout ce que l'on peâidif^ 
à l'avantage de M. Miilon , eft que la pti&fii* 
pale qualité de fon canon fera de fervlr à an* 
fer les hommes, de donner une grande opifi^^ 
^de leur génie , & jamais de les détruire. 
. Ce canon ^ fait d'un beau cuivre jaoaei & 
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vm\\k iiir 110 fiiperbe mindrin d*acier , a été 

i^uré par Mtf Bienvenu ^ inachinifte-phyfi*- 
mi i P^ris, ruelle Rfihan, N^. 18, oùToa 

ouv€ auffî une bouteille aéropneumaiicochymi" 

KT de fon 4oventiûfi ^ pfour faire fans embar- 
n & à peu de frais dans Ton cabinet » de Tair 
aflaminable. ; ' 

lAiir.Téfte, M.Milfim, doué par k nature de 
)ut^iorte9 d'avantages pour les belles recher« 
bcsi)&:pottr nnv^Dtioii t travaille i découvrir 
' moyen de pouvoir colorer les portraits qu'il 
lit ayaç rétiticelle éleârique ^ par remploi & 
' iecours des métaux. Ce phyîicien s'occupe 
ncore i faire un petit feu d'artifice avec de, 
9ir inflammable ; & plufîèurs académies devant 
.'fquelles jl a fait des expériences , fe font 
flipreflées de rencourager par ëei . certificati 

^ès honorables, ^ f ' 

Cet article a été adreffé par M. Arnaud dç 

aio^Maurice• - ^ ' 

' ' Ç Journal finirai dt France.) 
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f^e L'ESPRIT DES JOURNAUX i 

; - . 

A. * 1 

1 1 L I 

• ' Londres , le lï iMÎ'nSf. 

- . » .. 

' Je voui at promu le détail, de mw 

voyage (*) le voici. J[e fuis parti le fameiiij 
nai du milieu de la cité; % a^' heii^^. 90 oL* 

jiutcs ;. le vent étoir & très violent , le c» 

clair & .te baromètre à ponces. Aprè^.4y# 
fait dans l'enceinte plulieurs évolutiCK» art 
de mes nouveaux agens , je partis avec Sp uif. 
de l(fft, en comptant quelque! peti^es pro»v 
fions. Mon ballon, qui n'a que 10 Ri«iU.|l« 
diamètre , étoit û plein , .que le matin , au le- 
ver du foleil , i a vois été obligé de lâcher l'ap* I 
peiidice : fe forme étoit agréabie.. & ..flop"' 
il n'avoit pas le moindre pli, te vent 
d'empire fur lui. J'ai inventé d'ailleurs, po?» 
le fixer quand il eft plein, des jnoyew,#« 
garantiffeot. de la.tem^te la plus violente. G» 
ntyyens font fimples; il. ne s'agit que ^ m 
craiûllons de fer; au milieu de chacun eft u" 
piton auffi de fer, iiiobile,.q.uoiqu<? fi^é f,çK 
fraifée. Ces deux craiûllons s'adaptçnf jop 

Jourotl de JuOht , pa^e %i% U 
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ment à chaque pôle; enforte que le ballon., 
rempË & &ni atec quatre cordes à chaque M- 
neau , tourne fur fon axe. & ne craint aucune 
efpece de venr. 

Je m'élevar avec le même air itiflammable^ 
qui m'avoit fervi le mardi 3 , en réparant (eu- 
lanent la déperdttidii <}iîe j^àvois été forcé de 
faire pj^r quelques circonftances. Comme je ne 
vouloir pas monter fur la ville à plus de 6ùo 
pieds , ) a vois établi mes calculs en conféquen* 
ce. reilai un mOfment âadionnaire. Un niia* 
g^'éoSftfidérable de famée vint m envelopper, 
^tte fumée écoii produite par Tembrafemenc 
m^p^^ c»3ofidérab!es. Mon def- 

fôth étoit dé refter long-tems dans un état de 
ftatiotr , & j'employai rûus mes eiForts pour 
planer; mais le vent s'augmenta tellement, qu*il 
Q^e fut inipoifible de^ui iréfifter : il m'emporta 
«W<f^une telle célérité, que j'eus bientôt de- 
v^ricé plus de 500 cavaliers qui couroient fout 
te ysm. Te' voulus defcehdre; mais ne voyant 
pour ancre que des corps trop folides ^ comme 
«aifeiSs & iiiùrs , qui auroiem infailliblement 
occauoiiné , ou la rupture de mon cordage , oa 
•Jétbii'emem de mon. globe , je me relevai 
^ ^ 5 6 milles de-là dans une belle 
P^^^'^i^ » au bord de laquelle éioic un petit 



•^ï^ jèttai mon ancre au milieu de ce buiflbn; 
njfajS là v»^^ courféétoit fi violente, 

9 remportai le buiffon. Je jettai 10 Uvces 
ye tirai ntoa cordage , débarraflai mon' 
ai*él^vai| d'après mou efiimation au 
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baromètre» à «nviron looo pieds. Le coarant- 

me porta fur le milieu de ta TamUe. Jf'emea* 
dis« pluûeurs coups de caaoa; je regardai , & 
vis , avec grande ratUfadion « que c'éioient des 
capitaines de vaifleaux qui me faluoieoc : je dif> 
tinguaî même., en m'abaifl*aot davantage, que. 
pluûeurs arboroiem leur pavilloa. Ne pouvant 
leur répondre dans Ja même langue, je bus i 
leur famé« Je ûs .envitoo dix milles en filaat 
•toujours fur cette rivière. 

Je m^apperçus que le vent me portoit droit 
à. Ofiende.. Satisfait de ma longue promenade 
fur la rivîere, je ne voulois point, du moins 
pour cette fois^^m'engsger fur la mer; je fis 
les plus grands effortf pour me déranger de oa 
direâîon ^ à force de manœuvres , mais ce fut 
en vain; le vent medominoit & m'emportoit 
avec violence. Je fis ce qu'on doit faire quand 
on n'eft pas ie maître ; je pris mon parti ; j'eia* 
minai mon left ; il m'en reftoit plus de 6e liv. 
il n'étoit pas encore 3 heures ; je conçus l*ef« 
poir d'aller fur les terres de Tenipereur , & je 
me réjouîifois réellement d'avoir encore à pla« 
ner fur la mer, torfqu*un malheureux tourbil' 
Ion viqt détruire en un moment toute ma féli* 
cité , me porta pluileurs fois d'un bord de la 
Tamife à l'autre , & me prouva que le vent 
n'étoit point confiant ; je crus qu'il ne feroit 
pas, prudent de tenter le pàflage , & ipi'il fiil* 
loit même éviter la Tamife » qui devenoir fort 
large. Je jettai une fi grande quantité de lt&$ 
que je montai rapidement à environ 12000 

pieds» Malgré la rapidité de mon afcenfion , je 

fentis 
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iemh plufieurs courans. Parvenu à l'équilibre , 
]Wi de ^mes moyens pour dkfcendre, & m% 
iTtouvai à 600 pieds de la refre ; j^étoîs- aflen 
éloigné de la Tamife pour pouvoir prendre 
iirrfe, mai» fe ne le pus i eaufe de la violence 
de ma courfe^il fe fit, à cette époque » une fi 
grande dilatation dans mon ballon» que dana 
line minute je montai , mais à un point fi éle« 
vé , que la vallée dans laquelle j'étois d^fcendu 
me parut de niveau. Etonné de cet événemet)! 
(tMt y & voyant un large coude de la Tamife^ 
filtr lequel le vaeit me ponoit, l'ouvris mafou^ 
p3pe ; la chaleur étoit fi exce^ve , que la fou* 
pape ouverte fit l*àppendice libre- fuffifoiem à 
peine pour révaporation de Tair inflammable , 
^ui s'échappoit avec la plus grande vélocité 
^ petite air frais vîftt condenfer le refte de Vnhe 
inflammable : je defcendis très-rapidement pour 
iw^r à toti9 lés inconvéniens ; j'attachai la porii 
tion entière du led qui me reftoit à une grofle 
corde , qui foriît du char à environ 100 pieds; 
que ce corps grave roucha la terre, 
reftai balançant dans l'air fans avoir éprouvé 
14^ jl^KHi légère Tecoufle ; je gliflbis ainfi' Air lia 
wre avec une vîtefle, qui» par (es déviations, 
fon oblicité , & les courbes que f 'ai décrites , 
^l^é évalué de 66 milles par heure. 

Mon ancre, qui s'écoic entortillée, avoit chan* 
Re" dé fituation » 8c alloit â reculon^ &je puis 
Qi| fervir de cette expreflton ^,de façon qu'elle ne 
P^Vott abfolument s^accrocber, mais un arbrè 
c<^uché dans la prairie arrêta mes facs de lable, 

qui me fit baiffer. Pavois eu foin d'en defr 



Digitized by Google 



JI4 L'ESPRIT DBS JOURNAUX; 

cemlfe d*attt#es 4vec une corde plus courte ; 
quand cette derDier« toucha la terre , je repo- 
6t avec douceur. - 

Je crois que c'eft le meilleur moyen de defr 
cendre fant cooiisotion trop forte ^ ce qui ne 
pourroit manquer d'arriver dans une tempête. 
Un autre moyen infaillible pour s'arrêter à vo- 
looté, confifie dans une. ancre double « c'e&à- 
dire , qu'il fout qu'à chaque bout tftfne verge 
de fer il y ait des dents courbées au nombre de 
5 ou 6 , à peu- près dans la forme de celles d'iio 
grappin avec lequel on retire un feau dans un 
puits ; il faut que chaque crochet foit au moiiu 
de 2 pieds & demi de longueur. 

Ainfi arrêté au milieu de cette prairie , je 
m'oecupois à vuider mon ballon , lorfque dix os 
doiize payCans • dans l'intention de me Servir , 
inais ne pouvant entendre mon langage, détrui- 
sirent ma n^acbioe entier^, & la mirent abfolu- 
ment hors d'état de faire un autre voyage. Qua 
trehomoes en chargèrent les lambeaux fur leoti 
épaules , & me conduifirent che« uo fermier, 
auquel, moitié par figne, moitié en parlaot, 
•fe demandai où j'étois ; il m'écrivit avec u» 
crayon que je lut préfentai mUs^haU^ 35 miiU» 
de Londres. 

rai rhonneur d'être , &c. 

/ 

Sîgni BiASCBAno , choym de Calais ^ ^ 
pcnjîonnairt du roi. 

(Jçumgl de Paris.) 
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. IV, . 

DEUXiÉMB ItttrCé ' 

Messieurs^ *: 

Ce n'étoit pas fans raifon^ comme je vous 
Pai 'marqué par ma dernière » 'que je craignoif 
le mauvais état du ballon de Calai? ; Tamedi ai- 
mai , } efiayai de le remplir d air inflammable* 
avec- mon nouvel appareil II s*enfla d*abofd 
avec factiité jurqu'à l'équateur , mais l'air par- 
veiiQ t^ce grand cerde, le ballon refit dan4 
Ton état, il ne put augmenna: malgré tous no$ 
efforts 9 attendu qu'il perdoit par ceiné partie* 
tout ce que Ton pouvoit lui fournir. Le cîel , 
qui avait été beau toute la matinée, devint 
fortobfcur, la pluie* fur vint , & quoique pea 
abondante elle ndifif en condenfant l air & aug-^ 
mentant le poids du ballon* Après avoir caU 
culé ma rupture d'équilibre, je trouvai qu'il 
me reâoit encore 95 livres d'excédent. Je vis 
qtfti m*étoit impoflible d'enlever avec moi , 
comme je vous Tai annoncé , le colonel Thorn* 
ton ; j'en étois d'autant plus iâché , qu'étant le 
plus grand fauconnier d'Angleterre, il s'étoit 
promis de £iire une chaffe en Tair, qui , fana- 
doute, auroit été très-amufante; mais prévenu 
qu'il ne pouvoit partir, il ordonna à fes*geas' 
de lâcher les pigeons & les faucons ^ 8t cme^' 
chalTe incéreiTa viv^ent la nombreufe afl^emblée. 

Déterminé à partir feul, à 2 heures préct«'t 
fes je montai dans le cbarj toutes les dames 
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qui m^nviroonoienr me parurent défirer de 
monter. M. Pilatre deRozier, perçant la foule^ 
vint io*annoocer , de ia part de M. Simonec^ 
que M lie. Shnonet la jeune , défiroit la même 
faveur que foo ainée; je demandai ion poicisi 
M. de Rozîer me répondit , Sj je doiiBai 
Cur le champ mon confentemenr « & M. de Ro- 
sier , la prenant dans Tes bras , la plaça dtoi 
mon char , me débarraiTa de mon left , & noui 
j conduiiit (ur le vent , peur nous éviter le chos 
de très* grands arbres qu^il appercevoit; nous 
nous échappâmes de fes mains aux aulaoïa* 
fions unanimes de toute Taflembiée , mais avss 
une rupture d'équilibre fi foible que notre af- 
cenfion étoit prefquWenfible , & nous fttm 
en conféquence long te m s fous les yeux ds 
nombreux {peâateurs» qui nous témoignèrent 
leur fatbfaâion par des cris des applaudif- 
femens. 

Nous voyagions jufte à la hauteur du dôos 
de S« Paul , & ce fut à ce point que j'établis 
non équilibre ; le ciel étoit couvert » f avoii 
I2 livres de left» il eft clair que nous ne cou- 
rions aucun danger t puifque î*avois it pui(> 
fance de franchir rivières ^ édifices & monta- 
gnes f & que le feul changement que je poa* 
vois éprouver étoit Tapparition du foleil , qui 
éaiis ce cas dilatoit mon ballon ^ & nous enle» 
voit plus haut. 

Nous étions poufles par un vent nord-oueft 
trés-foiblei nous laifiâmes Londres à Toueft de 
ootre départ. Après trois quarts d*heure de 
route ^ le baromètre, qui a voit baifle de trois 
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lignes de France depuis ootre af^eoilon, ^ 
qui étoit refti cooftammenr dans cet état » monia 
doucemenr. Tappellai ma jeune compagne , & 
la lir^i de Texiafe où la reteaoii la vue de 1^ 
ville de. Londres & de Tes environs , en la pré* 
veoaoi que nous defceodions. Elle me témoi* 
gna tous fes regrets en me folUciiant d'employer 
tous mes moyens pour prolonger fa rouie* Je 
lui avouai qu*U m'en reâoic encore ^ mais qu0 
Je oi*étois engagé de ne pas aller au-delà de 
4^9tre ou cinq milles» Je ia priai enfuice de 
Jetrer les yeux fur tous les cayalieri^ qui nous 
/uivoiçat : voMS voyez bien , lui ajoutai^je « 
qu'une route plus longue ferott crever un grand 
jiombre de ces beaux chevaux. Ce ftroit dom^ 
Mage 9 dit*elle avec un foupir 9 notn fititi. efi 

irop briUante ; je fer ois fâchie Je lui caufcr aucun 
iomimgt i éùnfi 9 Aigafiiur ^ faius comau U vous 
flaira, 

. Nous defoendimes toujours très-lentement»* 
Je lâchai ^alors ma nouvelle ancre ; mais m*ap-> 
percevant que nous allions rencontrer quelques 
inaifpns, je retirai les cordeaux fufqu'à ce que 
me trouvant au* deiTus d*une belle prairie je la 
^oiils pour le lieu de ma defceme. J'abandon-» 
nai mon ancre, & dans le moment nous)oui« 
:iDei du plus brillant fpeâacle. La prairie ^e 
trouva couverte de carrofifes & de chevaux. 
Tout le monde defcendit pour tâcher de fe 
.fiûfir de mon ancre, qui filoit à quatce ou<iiu| 
^pieds de terre ; mais ce fut encore un enhat , 
,.à- peu près de la même taille que celui qui m'a« 
.yoi% méié avec; Ml(e« Simonet rainée, qui» 

O5 
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venant 9 à notre rencontre » prit Tancre es 
pouflfanr des cris de joie. Nous fumés éotouréî 
fur le diamp de mille perfoooes qui fe jetter 
nrent fur le cordeau Ûl nous tiroient & terre 
avec trop de violence. Mlle. Simonet, qui par/e 
très-bien Tanglois» me fervir d*interprete. Je 
demandai qu'on ne tirât pas le cordeau , maïs 
feulement qu'on le une. Pluûeurs lords ie char* 
gèrent de Âire exécuter ma prière; Je jenA 
alors les douze livres de leil que j*avoîs cm» 
portées y & fans avoir touché la terre noni 
'nous élevâmes & fûmes conduits ainfi en triom- 
phe par les environs de Londres jufqu'au lieu 
de notre départ. 

* Si le retour de mon voyage avec Mile. S;^ 
fldonet rainée, fut pompeux^ cehtid ne ié 
fut pas moins. Nous paiïânies par les envirotn 
je Londres les plus beaux* La ville fut dèfer- 
lée. Toutes les routes qui conduifoîent à nous 
furent couvertes de monde. M. Pi.ârre de Ro- 
zier vint à notre rencontre; il nous témoi- 
gna fa fatisfaâion » fit tous fes efforts pour 
former un cercle autour de nous pour empé* 
cher la fou!e de nous incommoder ^ & ce ne fut 
qu'avec beaucoup de peine & de zele qu^il y 
parvint. Nous arrivâmes àiofi , parafes foins, 
au lieu, de notre départ. Mlles. Simonet furent 

* montrées au public qui les demanda à grands 
cris. Je montai en voiture pour me renrire dans 
la maifonoit ^ *devois dîner; mais le peuple 

' fit ôter les chevaux, me traina en triomphe, 
, ne (uivant que fon enthoufiafme , m^'auroii 

-ainfi promené par téute la viltei fi des-cava: 
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lier*, devant la maifon où j'^tois attendu ^ nV 
▼oient barré paff^ge poiir interrooiiire' Il 
marche, & ne m*avoient facilité d'y entrer. 
J'ai Khonneùr d'être , &ç. 

Signé Blanchard^ choyin ii Calsii 

^ P« 5. Je viens de faire un euire voyage le 
) de ce mois , le teml oe me permet pas de 

vous en faire paiT^c le détail aujourd'hui ; fat 
Thonneur de vous ea envoyer feulement quel* 
ques ff agtnens» 

''^ ' " LoMD&ES t ce 3 îoia lySf^ 

^ Nous » fouffigaés , certifions que ci^joar- 
it. d'huiy y de juin > 1785 9 i quatre heures ua^ 
^ <|uart de Taprès^midi ^ nous avons été préfens à 

1 expérience faite avec un parachûte , invenu 
r >' par Af.^ Blanchard^ Cq^^* cet . aérpDaute .nous 
» a annoncé ^tns le même qu'il ii^oit adapté 
sf^lamacUne a^roftatique Pf^mtére expérieiv- 
• qu'il fil au Champ-dc'-mars à Paris le % 
n mars, x784.) Ce^ parachute 3 qui a été, «ûayé 
^ plulieurs fois par M. Blanchard avani^^ette 1 
» époque , eft connu depuis Tannée 1777 , qu'il 
" en a fait Teflai; il a requis aûe de la décla- 
» ration qu'il nous en a faite f^r les lieux '•^vant 
fon départ 9 fe fouroettaet à tl^ démontl^er 
» d'une manière fatisfaifante pour les perfonnesc 
» qui en .'défireront là preuv<î. « l ' 
""'ti Le parachûte de Mv Blimdi«r.d àt uf pieds^ 
« de diamètre , & n*eA '«ompofé que de taffe» 
» tas & de cordeaux : cet aéronaute Ta aban-^ 
n donné étant à environ looo- pieds««de ia terre ; 

^ il eftiiefoendik. iemenien^ute ec^lflqtoofe dans 

04 
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i> les airs pouffé par le vent qui Ta porté dani 
H fa chute à près d'un demî^mille du point ok 
i> il a été lancé. Sa detcente étoit fi peu fenfi* 
n b!e , qu'il à paru un moment ftationnaite. Nous 
f) Tavcns fuivi des yeux pendant plus de cinq 
ai minutes» après lequel temsil s'eii perdu dans 
m les arbres à environ deux milles de KeoAmk 
p o& .M. Blanchard s eft élevé. 

n Nous étant tranfportés au lien de la def- 
9 cente , nous avons trouvé le parachute eu 
m bon état dans la maifon (Tun homme qui nous 
^ a rendu compte de la manière donc il étoît 
fi arrivé à terre parfaitement déployé» obfer« 
m vant que le filet $ dans lequel étoit renfermé 
77 un chat, s*étoit trouvé uc^oché à une bran* 
st che d'arbre, fans que cet animal parût affeâé 
^ en aucune manière des fuites de fa cbùte. Ce 
m ûoe nous mrom également remarqué» en fet 
p ûe quoi nous avons fi|né le préfent certificat* 

m D< Sreuilpont t2,fitzttïe de dragons^ mar- 
M auis de la Maifonfort^ (THomnQhun , fils , oU 
» ficîer dé ramirauté» FUâM é€ Roiitr^ deAiê- 
# rartii, John Sheldart^ profeffeur royal d*ans« 
m tomie & membre de la focîété royale de Lon« 
n drea » TAmoi ShMm , Giçrgi Sîggens 9 ^r* 

7§ Nous, fonffignés» certifions»* qot cejour* 
s» d^hui , 3 juin* , à 4 heures 45 minutes» 
if nous ayons vu le ballon de M. Blanchard tra« | 
fi verfer la Tamife deux fois , s élevant & def^ 
n ceudunt à v#loaté au^deflus de la rivière » & 
s» faluant mree §6n drapeau les fp«âateura oom« 
m breux qui robfervoient , après quoi s'étant 
n élevé de nouveau, il eft redefcendu fi près | 

m de ^j^u j qtK floii» «fms cnriat ia nômest 
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h Mor loi; mais il s'eft élevé de nouveau avec 

» fa plus grande facilité : comme nous avons 
» fuppofé d'après te$ tentatives & fe$ manœo* 
» vres f que fon intention^ étoit d'efteâuer fa 
» defceme dans la plaine oppofée à Woolwicht^ 
» de 1 autre côté de la rivière, nous Tavons tra- 
» Yerfée à rinflanjE^t & l'avons ir0t;Hri^^Ae0re 
Il flottant da|is r^ur^ mus retenu par fon ancre; 
w a notre' arrivée il eft defcendu » & nous a se* 
» compagnes dans nos cafernes , où il a diné 
é avec les officiers du corps royal da- l'artil^^ 
a ^erie. « • • 

(5. Fr. Kêelher ^ Ileut, roy. d'artillerie , l^u 
N Lewis de Buyncs 9 lieut. du corps royal. 
■ n Nous fonmgnés , avons eu le plaifir de voir 
a M. Blanchard paffer là rivière , & defeendro 
» en EiTex , comme il eft ci-deflus mentionné» 

n B. ilmipgton 9 .K. Gar^in ^ A. Whetham^ 
» C. Terrât ^ capitaines d'artillerie ; }. Battmm^ 
» E. Woodwarà , S. Exkrop , J. Gittrif - , 
» Bradbridgc^ Ueutenaos« Fait à lV0Qlwkk^\cti 

» • - ^ y ' . 

ExTUAPT des Affiches de Bourgogne ift» 
mardi as fivfi» ïf8$ « ûireffi au» rédaSéurg 

A rEfprit des joyrliauï (*J. ; ^ 

Monsieur, • . 

Votre feiiille n'étant pâ$ déftinée à être per- 
ticuliéremeot répandue dans la province . d'Arr 

(*} Voyea VE fftit du Journaux ^ svril 17S5 »pafe 34s. 

- 0| 
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tois t j'aurois ignoré pendant long tems la lettre 
' da Sr« 66obert , ii on de mes amis tfzvoh pas 
eu la bonté de me la faire connoitre. Pou vois* 
}ê peofer que cet artlfte de Paris m'aaroit at- 

taqué dans le journal de Bourgogne^ pour unt 
phrafè inférée d^ns le journal général de France? 
£ft ce par crainte ou par envie de nuire , qa*ii 
. 9*a pas^, voulu ie montrer fur le théâtre de U 
• capitale le Favois sommé i It fera faôle 
de prendre une opinion fur ce point, lorfqu*on 
aura lu ce qui s'eft paffé entre le S. Goubert 
il mou • ' ^: 

Cet artifte a publié en jySi , une petite, 
brochure» intitulée : Dtfcription & ufagts in ba^ 

tomarts & ihcrmomares & autres infirumcns mi* 

iéQroUf^ues i il ètoît l'homme de M» Reiz» 
, pour la conftruâion de rhygrometre; cçMC 
J circonftancem>ngagea à.me. procurer Fouvrage 
>.dp'Srw'Go\ibèrf; 4l ff' lus cette affertfon &i* 

g])liQre. . • Uhygrometre de M. Biijjjart ^ c^ijl phf 
^ue la* même éûhilk ifàe ctlli dt M. Reti^ fur 
^ui il paroît avoir été copié ^ à quelques légers chati* 
gjtmtns près , cemmt il tft aifé dt s^en convaincre 
fai^crié Sr: Goubert, 6r lut ai maodè 
;^quç«,» n J^imaginQÎs qu'en inférant une pareille 
^.^i».erreurdanssfon ouvrage, il ,n*9voft patdrf» 
M fein de m'attaquer ; qu'au furplus je pQurrai, 
I» dans la nouvelle édition de ce livre, jugér 
du motif de fa conduite. 
. Voici ce qu*il m!a répondu* « . M; r« » Le peu 
j> qtie j'ai dit de^ vdtre hygromètre érc^ fâre* 
Il meot faiM de le connpitre ; j*at eu des icf* 
» nruâioiis particulières de RetE aa fujet 
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N de çee iafirument » & n'ai ouï parler de vous 
» que par les, qucreiles .iîttéraktt^ que vous 
» avez eues avec lui ^ dont (on ouvrage , &c 
» quôl^ues jouriifiux font mention» Je.* vaU pré* 
» parer une nouvelle édition de ma petite bro^ 
» chure, où je mjetuai plus au Ipng l'article 
» de votre hygromètre ; je pourrois mâme< 
« ajouter en note, après le mot copié, c'eft 
I» çependaat tout le contr<iirQji comme M. Buif^ 
» fan nous en à affuré ; voyez au Airplus 
» prit des journaux , volumes d'oâoère 1779 » 

» avril 17^0, janvier 1781 & janvier iyà%. 

Je demande, d'après cette réponfe du Sr^ 
Goubert, ' û j>i eu tort d'annoncer ^ dans le 
Journal général de France, ( N^. 134.) Que 
r J^ii tpê*ifiaur ^m^iCet ^^ur auroU r^oid dans 
h'frtmtre^M'uioniod^ fo^ ouvMge^^ Fe^nur. qiiil^ 
ûva/rctfi?a/l%i/î^.yt If^ Çj&i qu'il lui, 

plaît; 4ft ^^^4vmhAw^ feiktrre n'offre que. 

des dél^ls.vé|r^P|;^rs à cet article ; me donner 

la peifi%.||'yrtr^|K)fl^ej ^ ifii^qi^ fivis liame me 
comprom$t(rç. Je dois feulement avertir le pu^ 
q^rfiutes ces allégations (qui paroif^. 
fen44'oiiv|^ç5de;i;inirig^e») nç r^fetmenc que 
def meij^ogps dpni- la r^im^m <g. tfQpve .de- , 
Vmyif^tttùi^:^^^ def fm^auek Ty ai, 

prp.tivé que, M. Retz s'approprie mon bygro- . 

"S^^ni.^^ ftV; fl»f^W^iÀ .Ces preu*,; 
ves peiontiipas inc<MBmiçs au $r. Gqubert ^ puifw , 
qu'il Us cyt^^liii- même. r-n- . 

Quant, au^ plaintes que j'ai faites auv arrif* 
t€s de Pari^, relatiyemef>t à la copfiruâion & . 

O 6 * 
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ireiii concerner le Su Gouberr , puîfque ^aprè» 
Ibii ^rôpie mtw fe oe lui ai pas tfontmtf- 
qtié mes principes. Au refte fa critique incos* 
i^oMte me tmn jamaii iialucer te Aiffirage 
& Tapprobation des habiles météorotogiftes , 
qui fe fervent de cet hygromètre depuii plu- 
âewt ttioiées , 9ic. 

BvissART^ cùnftUUr ûfftffewr 
* dt U mûHckûugte , dr Paesdèmi 
â.Anas 6^ de cclU de D^mu 

MânoiAi fiir la dèannpofium, de Fah éimafpki». 
riçu€ par U plomb i p^r M* Luzi/RiAGAé 

* Ct eiéoKiîre Mnferil»» étniL ^pèrieaccf en» 
rieu(et & qui peuvent dènner Keu à des 
obfervatkm intérel&uttes ^ & d'une application 
t^ès-étei«â«e. Sf^ort^erle oncw éàpe- 
naiile de plomb mouilléé / <te celle <jf«f^ les 
chaffeurt af^pellâit Mndrte^, dadt- ml flaeoii de 
pinte, bouché en cryftal; qu*o& agite le tout 
fortement & à phifiaurrreprifea» elifer» ^ 
lés grains fe liment contre eût- mdinès & coir* 
f re les parois du Ba^n ; Keiitôr< la pou^ers 
snétalliqnti , qm «dhère aitr paroii r éa ttôiie 
devient verdâcre , & au bout de vingt- qaatrtf' 
heuret le flacon ne peut phi| a*ott¥iir £ina ose 

extrême difficulté. Qu'on Touvre (bus Teau , ctf 
fluide s y précipite avec fifflement , va remplir 
le cinquième du volume de Tair » & quelque* 
fois même un peu au-delà. Le réfidu de cet air 

ii*eft phis propre à eÀtrMeflâr te 'ljttmimret ai i 
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le combiner au gaz niireux. Ceâ proprement 
Vmf phlogiAîquè de M. Priefiley » la mophete 
atmof|>hérk|ue de M. Lavoifier«X'auteur a vouia 
c*affurer par une autre empèrieiice àé^iûw » fi 
la portion d^air pur de Tatmorphere, qui avait 
éifparu . dans cette maotpulation « étoit réeik« 
iiieiit entrée dana vite nouvdte combtnaifon. r 
•* Il a donc renfermé quatre onces de grenaille 
ée plomb^ mouillée dans une pinte de cet air 
pur. 11 a agité le tout fortement de terni en 
fema » & eoAiite il a débouché le flacon foua 
Teau. Les trois cinquièmes ont été auill - tôt 
fcmplis par ce fluide. Le réfidu aérien étoit 
Mcore beaucoup meilleur que Tair atmorpbé» 
rique ordinaire » & traité encore de la même 
mamÈtt avec du plomb ^ il a dtasinué^ de plua 
de la moitié. Le dernier réfidu a pour lors 
offert 9 dans toutes les épreuves » tous les ca^ 
raâeres de la mopbete àtmofphérique. 

Voilà donc Jél portion pure de ratmofphere 
dans h première expérience « & dans la féconde , 
les quatre cinquièmes de Tatr pur con fumés à 
ta températuto de Pair ordinaire auffi com* 
plettement que dans une. calcination ou une 
combuâion quelconque. L'auteur, pours^fliurer 
qu^tl n*y a que Tair déphiogiftiqué qui produit 
cette efpece de calcination froide du plomb ^ 
m fait d'autres- efliÉis avec Hit iaflammafale qui 
n'ont plus produit le même effet. 

Ces étpérieneet apprennent donc par une 
voie nouvelle ce que M. Lavoifier a trouvé 
par une voie qui lui eA particulière $ je veu& 
dire la transfonnailoo de rair.piir ea acide 
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aérien par le phlogîftique des corps inflammi* 
bi^ê. Mais dans le$ expériefl€e& que }'a't ra{H 
portées , c*eft à la tempérarure ordinaire 4e 
ratmofphere , que fe fait cette uan&formanoo. 
L'air pur ooi au phiogiftique & deveoo adde 
aérien , fe combine au même inâant à la chaiis 
du métal autant que celle* ci peut ea recevoir* 
On voie delà naître l'explication naturelle de 
beaucoup d'autres faits qui fe patient fouv€flt 
iouÈ nos yeux , comme la deftru^on leote du 
plomb expofé à Tair & fa con vexfion en cerufi^t 
h rotttUe -du fer « la formatioa du v6rd-4e« 
gris, &c. L auteur de ce mémoire, doué d*une 
ioiaginatioa vive , a donaé uo libre cours à 
d*autres conjeâures & à de nouvelles explica> 
cations fur un grand noo^bxe de phénomènes* 



Pbèn OMENM afironomifde^ 

M« le comte de Bruce ^ Gommaodanf ea chef 

à Mofcov , vient d'envoyer a cour» h t^' 
lation £uivaiiift<4*UQ pbénQfaelle^^ffeaK extraor- 
dinaire. ' . '\ 

Le 2 du mois de mai , . i ffàài » Te ciel àaot 
fort clair , & le thermomètre de Réaiimur i 
211 degrés, je foleil t;qVK>ique dans fon plus 
grand éclat , parut environné d*uti cercle iumt> 
neux de moyenoe grandeur. Uh fécond cerc'e 
d'un plusgra^d jtii|rm4^ei,<c^up$>it le difque de 
çet aftre > & on voyoit fur la circonféreofiedc 

. f« cercle» ciijq peMts. tolçil^ i d09$ d«ux étoicpt 
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placés très • près du vértrabte ; de forte que le 
cercle qui rràverfoit foli dtfque , paffoit auffi 
fur celui de ces deux météores. Les trois autres 
étoient dans ta partie inférieure du grand cer- 
* cle, à peu de difiance VuA de lautre , & celui 
du milieu dans une ligne perpendiculairé au 
foleil. Dans cette même ligne , & près du cen* 
tre du grand cercle» étoit placé un croiffant 
f rès-tertilant , lek pointes tournées vers Te bas* 
Ce phénomène dura îufqu'au coucher du foleil , 
après quoi il difparut peu-à peu. On apperçot 
néanmoins encore des traces du cercle & des 
foleils collatéraux îu(qu*à fix iieures du foir. - 

Hou dis ridalkufSm ' 

Te phénomeire dont 00 vient de voir la def- 

cf'iption, a été obfervé dès la plus haute anti- 
quité ; on le nomme paphiUê , terme compofé 
de deux mots grecs , dont 4\io lignifie proche , 
& l'autre foUiL Ariftote en parle dans foa 
traité des météores. Ces hux foleils paroiflent , 
dit- il, vers le lever ou le coucher du véritable, 

. & rarement lorfqu'il eft au zénit ; cependant , 
fclon la relation précédente , les parhélies ont 
commencé à m^di , lors de la plus grande ha^- 
teur du foleil , & fur le Bofphore on en a 
iervé en pareilles circonftances. 

Suivant les obfervations d'Hevelius , d'Hti* 
ghens , de Dominique Cailini , Maraldi , &c. 
lorftfat ce météore a lieu-, n le-tems o'eâ jn- 

' n mais parfaitement ferein , Tair efi alors chargé 
» d'un- petit brouillard tsanfparent , il règne un 

m ywt du oord , accompagné d'uae foil>le gé; ^ 
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» léc 9 Sùc €• Ces gffercioa»' ne doivent pa 
être prUes affirmativeineoe ; car par le rap- 
port dô M. le comte de Bruce lors du pki- 
aornene obfervé à Mofcow ^ U à4 fort 

clair ^ & le thermo ifetre di Réaumur à 29 dtgris. 

Ces (aufles images différeptes par leurédaii 
colorées dans leur contour comme l'ar&en-tid» 
& de même grandeur que le foleil t 
point auffi rondes que cet aftre , quelquefois 
même elles font anguleufes. 11 n*eft pas nre 
d^ea voir dcus ou trois eafemble» Scbàperm 
én obferva quatre à Rome en i666i oo enVil 
cinq à Chartres » Semblables à celle de Mof* 
côw; Herveiius , en t66i , en obferva fept à 
Dantzic^ &c. 

/ Phifieors de cet images Mt pa^4erlriece une 

longue queue y d'une couleur plus rouge à Tw 
droit où eUe tient à la parhélie. Haley §c Ud- 
feœbrock en ont obfervé qui avoient deux 
, ces queues dans diâSèrentes dire&ions. 
' Pâraii les courooMS ou terdes dont fost 
,pre6|ue toujours accompagnéej» les parhélia, 
' cm en voit de Mme» « d^ottes ont les coif 
rletirs de Tirii ; le rouge & le jaune en occs- 
. pent rîotérieiir ^ te bieu 9i le violet ibot >a 
dehors. 

Ceux qui ont le ibleil pour centre » ocit 
quarante • cinq t quelqueCms quatre - vingt •tiis 
degrés de diamètre; & comme leur plan 
perpendiculaire A .tnie ligne tirée de r«ii 
fpeàateur au centre du foleil , leur pe&ioâ 
diffère Aiivant i'élévatîoA de cet aâre att*<feAtf 
- de l'horizon» 
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Ces apparences ou efpeces d'iiDages » foof 
^ement produire» par la luoiiene de iai luoe ; 

pour lors ces météores prennent le nom de 

Cès derniers , ainfi que les parhélies , dirpt» 
roiiîent inieoliblement , lanrôr d'un côté , cao«> 
tôt de Tautre. Celui qui fait le fuîet de la re^ 
l^ion précédente, paroît avoir ceffe au bouc 
de fix heures. Mais il y ea a qui fiiîflent beau* 
coup plutôt : daurres fe font voir des jours 
entiers. Lorfqulls ceâeni, la piuîe conioience^ 
felon Jes <d>fer¥atioos de Maraldi , Wetdier , 
Kraf , Ellis Meidleiou , &c. U tombe alors 

une neige £dte en forne d'aiguilles ^ fenfiblee 

àrœil. 

A a refte , ces fones de méiéoret montrent 

feus une infinité d*afpeâs differens. Souvent le 
foleil paroît darder une lumière fembiabie à un 
faifceau de verges étendu depuis les nuées )uf« 
qu'à la terre » où eft fa plus grande largeur. 
Quelquefois ce phénomène préfente une efpece 
de croix , femblable à celle qui fut vue par 
Conftantin le jour qu'il livra bataille à Maxeoce. 

Le Journal dis favans de 1677 » fait mentioti 
d'une pareille croix / ainii que d'une blanche 
obftrvée fous la lune : Vun des croifiUons étoit , 
dit le journal , parallèle ; l'autre perpendiculaiM 
à l'horizon. Chaque bras avoii environ douze 
degrés de longueur. 

Quant à la çaufe de ces phénomènes , il ré^ 
fuite des angles pris par Defcartes , Riccioli ^ 
(^rimaldi , &c. que la matière qui les produit 

guère au deifus d'une denii4iette :ta eftt» ^ 
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on Q€ vif point i Utrecht tes parbtiies qui 
fvurefit à Ibrlem , te février 2734. Oâ 
Im attribue communémeot à la réflexion dt tU 
msgt du fok'd fur des nuages épais & gltfsis. Mail 
d'après lei remarques de Hughenii , MuffeiSh 
broek , & d'autret phyûdem célèbres , la ré* 
fraction des rayons de cet .aftrft coairibuerott 
auffi à leur formatiao. 

Au furpluit le tome 3 , pages $64 SitaSp 
vantes , & la figure 4 , planche 63 ne. des 
cflais de pbyfique de Muâ!embroek , ofirtroot 
ki defcriptions éa parhélict (enblablei i cens 
qui ont été vus à Mafcow , à. Texceptiofl da ^ 
grûifani tris^iriUani » qui ooui paroil être leprsf 
inier dont on ail fait mentioa dans ces /ortel 
de phénomeoes» . 



{NoMVilks de la rifuUique du Uura fi. 
du aârtSw) ^ 
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M É D E C I N ,E. 

* 

C H I R U R G I E. 




♦ 

REMARQ^UMsfur Pattion immidiéU 4% l'éir à 

la /urfaci du corpj di thommi^ 



vante 

du bain (PRu froide : le fluide qui nous eflvl 



N vame»avec raîfon, les effets eonîquet 



ronne , & dans lequel nous vivons , nous offre 

encore un autre genre de bains qui eft peut^ 
être plus naturel à rhommet & qu'on peut 
réitérer i volonté & fans frais ; c'eft celui 
qu'on peut prendre en expofant le corps ou4 
au- contaâ de Tair de f atmofphere. 

La chaleur ordinaire du corps humain efi de 
29 degrés du thermomètre de Réaumur ; elle 
eft le produit des forces virales , & fe foutient 
(enfiblement au même degré dans Tétat de fan* 
té , quelle que foit la température de Tair qui 
l'environne. Si ce dernier eft à dix, à douze 
degrés au deffusdu terme de la congélation , foQ 
contaâ immédiat ne nous fait point éprouver 
la fenfation du froid. li y a donc ici un défaut, 
d'équilibre de i6 à 18 degrés entre la chaleur ' 

animale & la chaleur moyenne de Tair atmo{: 
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phérique, & cette différence , loin de noo( | 
. être coatnire t Q^iu procure uae iwUvm 
agréable. » 

Si U lempéraiure de 1 air eft au deffouf de 
lo à t% degr4s, & qu^eUe approche plu» oa 
Aiotns du terme de la congélation , ou qu'elle 
foi€ au deflbui^ fon aâtoo brufque à la (urfaco 
du corps eft Aiivie d'abord d*une efpece de 
trémoukemeot qui ie renouvelle fartout quand 
on fe meut ou qu'on change de place : oo 
, éprouve alors d*une mamere plut marquée lei 
cfteti toniques du froid » & fi on y demeoic 
expofé un demi-quart d*heure ou un quart d'heu* 
re , la tranfpiration ' devient plus aboivl^nteilef 
organes de U digeftion en font fortifiés, & OB 
éprouve après cette imprei&on uiL|^bien • être 
général qui en annonce les effets les plus 
lutaires. Un froid vif doit rendre Teicpofitioo 
i l'air plus courte » mais fans la faire craindre» 
à moins que le corps ne (oit échauffé par qud- 
.que exercice. ' 

* On a fenti dans ce fiecle tons les maux qn 
proviennent d'une éducation molle & effémi' 
née t & quelquefois on donne dbns Texcès coo- 
traire en Êifant fubir aux enfans des lotlofH 
#eau froide dans toutes les faifonst & 
égard à la conftiturion individuelle. Gafies 
blâme les anciens Germains de foumeiore à 
cette dure épreuve leore enfiins dèi le-jr mif* 
lance ; le bain d'air eft un moyen plus douii 

* & plus puifé dans la nature : on p€m voir cots* 
bien les eofans, quand on les dèbarrafle ^ 

'leurs liens, font fenfibles à cette efpece de }Qé 
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ianci ; ils étendenf , Us fléchiffent alfernative^ 
ment leurs membres » & {^*) une Joie innoceate 
layonne fur leur vifage. 

L*aftion de Tair & celle de la lumière Aa 
ibleil font peut * être un des premiers foutiens 
de la fanté & de la vigueur, & c'eft encore 
un nouveau rapport qu'on découvre entre les 
deux regàesy qui (è rapprochent d'ailleurs à tant 
iTautres égards. On a iieu de s'en convaincre 
psr la comparaifoh continuelle des habitans dee 
villes avec ceux des campagnes , fi toutefois 
00 bit entrer en ligne de compte un moyea 
non moins puifTant, qui eft Texercice du corps: 
Vhomme livré aux travaux pénibles ne porte t 
outre ce que la pudeur exige de voiler, qu'une 
chemife enfre-ouverte en tout fens, & qui per« 
met Taccès de Tair Si die la lumière. Les an* 
cieits Germains , au rapport de Céfar , ne coti* 
vroient qu*tt|ie partie de leur nudité , & rien 
n*égaloit leur fnnté robufte j on a fait les mè» 
mes obfervations fur tous les peuplçs (au vages » 
qui laiffent découverte une plus grande partie 
^u corps. Ceux de la Louifianef; dit un voy a« 
g^ur» a*ont pour tout vêtement qu'une che^ 
Mfe flottante & une bande de drap à la cein- 
ture i leurs mufcles font nerveux & (ans graîC^ 



A cette période de la vie , mfi qn*i mefurt 
t^'ili gfindiffcnty on ne faaroit trop multiplier ces 
^omtnt de liberté , 8c leur accorder d*iitlenrs l'ufage 
ées Tètemns ^mns» qui permettent le i^at M*13NEé 

le« CAviconae» 

e 
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fe» & leur couleur de maron aoirâtre eft Vtavkfjjt 
de la force & de la viguèun 

Ce ci'eft point que je confeille d^aller cher* 
cher la (antè dans les forêts de l'Amérique fep* 
teutrionale; }e veux feulement faire voir que 
les plus putiTans moyens de guérir de la piu« 
part des maladies chroniques, fonr partout ea 
' notre puiiTance. La nature nous offre eo tous 
lieux l'air , la lumière du foleil & le libre exer« 
cice de nos membres : voilà ce que la méde* 
cine d*obrervatton a toujours fait prefcrire dans 
ce genre de maladies : elle ne coofifte donc pas 
en moyens meurtriers &l deftruâeurs , comme 
le lui reprochent fans ceffe les partUaos du 
magnétlfme? 

{GaiHU de fami) 
IL 

'Om$ëRVATIOm fur les effets du tonnerre^ fuivu ; 

de réflexions fur la manière d^y remédier ; fsf \ 

' Ai. G^NDlHET , médecin à Saint • Yrieux^Ui 
Perche ^ en limeujin. 

Le 7 juin 1777 , vers les quatre heures aprèr- 
piidt, il fe forma un orage afFreui: dans leseo* 
Virons de Saint •-Yrieux* Pendant l'orage, le 
nommé Me y fie ^ meûnier du moulin de Per* 
mangle , à une petite lieue de la ville , étoit 
affis fur iHi banc à la porte de fon moulin ; 
avec fa femme, fa fervance & un étranger qui 
avott cherché à fe mettre à couvert, A qucf» 
ques pas du banc fe trouvoit un noyer d*ane 
(roffeur & d'u9e% hauteur cpnfidécables. 
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qtfHre perfaofies aflifes fur le banc étoient dif. 
jpoféeft de manière que le meunier étoit leplus 
pr<>die du noytr ^ fa fervante étoit à côté de 
lui, fa femme venoit ensuite» & ré{raii|;er oc« 
cupoit l'autre eitrémité. 

La foudre tomba fur le noyer qui lui fcrvît 
de cooduâeur , & vint frapper les quatre per« 
foanes qui'étIoieDt afuprés'de cet arbre (*). Les 
effets que le tonnerre produiiit fur chacune de 
ces perfonties furent différens d'intenfité , en 
raifon direâe de leur éloignement de Tarbre. 

^ ^- ^étranger éprouva un éblouiffement fa- 
Wt ^ & fut jette par terre , effet naturel de la 
commotion éleâ:riquei maiS;, ayant bientôt re- 
pris Ces fens, ii fut en état, une heure après 
fon accident , de venir à Saint- Yrieux cher- 
dier M.-i?.*** ckiwrgien, pour donner des 

iecours à fes malheureux compagnons. 

La femme du meunier 1 âgée d'envirea 



C) Le noyer ne firt que tffèf*pev en^mraagé ; ce at 

fttt que le troifieme jour après rtccident, qu'il fc dé- 
tacha du milieu de cet arbre une affez grande quantité 
feuilles brûUes «ians leur circonférence de U Ur«- 
(enr «l'une ligné environ ; mais trois perches ^ de la 
longueur de dix à douze pieds , qui étoient drefFéet 
contre le tionc du noyer, furent frappées de maniera 
^ae le tonnerre taur enleva à cKaciine- im noatl' de 
pfNict de leur écoree dans toute la longusnr» & en 
décrivant une ligne fi droite » qu*on eut pu croire qu'elle 
«étoit Poorage d*uoe attention . foutifnue* On apperce- 
i^oit de légères crevaflTes , qui s'éten^oieot aflcs .mat 
^1 U fubAance des perches* 
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quarante-cinq aiis, tomba évanouie, dt'Mtitf 
éeux <ou-d€- pieds brûlés> précifément à TeiH 
droit recouvert ilUifi-inorcèatt deciiir ifiri teie* 
Boit fes iâbocs^^â;^ appelle pour cela yulgair^ 
netic iM^ide d$ ffikat. Le refte' du coi^ étoit ta^ 
u& : ta brûlurie tm bientôt guérie par ruAge 
dp cérat» ^ . ' 

5*". La fer vante, âgée de div*httit ans, eft 
ftiya un très rude coup. M. la. trouva 

dans, une violente fu(focafi0O » & prefque ea« 
ticrement privée du (entimenr. Cette fille avoir 
k vifage enfté il roufe » lea yeux étincelaos, 
le regard fixe, la bouché béante , la peauariàé 
& bru ance , le pouls très-élevé , la refpiracioa 
extrêmement difficile ; enfin, elle écott à cli» 
que inftant agitée de convulfions. M. 
lui fit ôter (es habits: il treiuvà lés épaules & 
plufieurs endroits du dos couveits de taches 
ttbirâtres, dont les unes émept larges conio^ 
des lentilles , & d'autres un peu plus larges ; 
ii n'y avoit ni ampoules » ni écorchures » mais 
-de la féchereflfe. La partie dês haintlemms ^pi 
répondoit i ces tâches , étoit criblée de trous^^ 

La malade fut faignée du bras fiir te champ'} 
(e qui rendit aufii-tôt la refpiration plus libré. 
Trois ou quatre heures après la fajgnée^ 
fage de la parole & la connoiffance revinrent} 
Aiaif^^peodaot, ptuûeurs )ours, cette fille eut 
Tame troublée par des frayeurs fulrltes & bsB^ 
caufe, 

M* B^'^* fe fervîi pour le premier panfe- 

ment du feul topique qu il eût alors à fa dlf- 
pofition ; U appliqua fur les brûlures des lingei 

, crempèi ^ 

I 
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trempés dans une mixture froide , compofée 
d'un tiers d'eau«de-vie & deux tiers d*eau coin- 
mone , en recooimmandant de les lenouveller 
fouvent. Le lendemain » il fubftitua à ce re- 
mède uoe décoâion de racine de guimauve , 
de feuilles de laitues & de pavot blanc , avec 
laquelle il fit des fomentations « & couvrit les 
brûlures avec un cérat fait d'huile d'amandes 
douces récente & de cire vierge liquéfiées en« 
femble & lavées à l'eau de rofe , en ajoutant! 
fur quatre onces trois ou quatre jatmes d'oeufs 
cuits fous la cendre chaude. 

Ces panfemens prévinrent la fuppuratio^ , 
& amenèrent une guérifon parfaite dans Tef* 
pace de iepc à huit jours. 

4^. A l'arrivée de M. B.'^'''', le meûnier 
étoit fans parole , fans connolffance & prefque 
fans fentiment. 11 avoit le vifage fort enflé 
rouge & brûlant, les yeux très-rouges & far* 
moyans » les. paupières gonflées » la bouche ou< 
' verte & la langue tirée entre les dents ; fon 
haleine étoit chaude ; & les mouvemens de fa 
refpiration 1 qui étoit finguliérement* gênée » ré« 
gloient pour ainfi dire ceux de fon pouls , qui 
d'ailleurs étoit élevé & tendu : ajoutez à cela 
d^ foubrefauts dans les tendons , & des fecouf* 
fes convulfives dans les autres parties du corps. 

Les babiltemens extérieurs avoient été tota- 
lement épargnés par le tonnerre ; mais la che- 
mife étoit brûlée à plufieurs endroits , qui ré- 
pondoient aux brûlures de la peau. Le bras droit 
du malade étoit marqué dans toute fa circon- 
férence, depuis la partie fupérieure jufqu'au 
IX. P 
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poignet, d*une noirceur (eëblable i une efcare 

très-fecbe; ilétoic t^ndu & fort chaud ; il a voit j 
perdu ia nxibilité , & nfaatoit une odeur de 
foufre qui étoit fufFocante. Une brûlure fcm- 
blabie s éundoic fur toute la partie droite ao« 
térieure de la poitrine , & en fuivam la même 
direâion fur Tabdomen îufqu*à la région du 
pubi$« Là plus grande partie du fcrmum , - la 
marge du fondement» la feffe droite &l ia par*^ 
fie pofiérieure de la cutfle du même côté; 
éroient auffi violemment affeâées, avec cela 
de remarquable que la checmfe ieuie étofît btû*^ 
lée, & non point la culotte. La jambe droite 
n'eut aucun mai , mais le moUer de la jambe 
gauche fut très-endonimagé ; un bas de laine 
qui couvroit. cette jambe fut brûlé ua peu au* 
deflîis de la malléole ezteime » de manière à 
laiiTer un trou rond , alTez grand pour y paf* 
fer le pouce. Enfin fur chaque épaule » il y 
avoit une brûlure du caraâcre de celles dont 
-nous avons parlé, & qui reflembloit à Tem* 
preinte qu'y auroient laiffée de grandes? vcfl* 
toufes. " ' 

M. B. commença le traitement ' de 'lect 
homme par la faignée du bras » qu'il pratiqua 
deux fois dans Tefpace d'une heure & demie. 

La première faignée n'apporta aucun fotdsge* 
ment notable au malade ; mais Ja féconde pa- 
rut produire quelques effets falutaires, Lst^Ml^ 
piration fe rétablit un peu , la chaleur du corps 
le modéra, la roideur fut diminuée , & lerpbiîli 
fut changé avantageufement. Le Uniment dVitt 
& d'nu-de^vie fut. employé. M«B« quita 
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fon naïade intim^eat perfuadé qu*il pértroit 
l)ienîôt; mais le lendemain il le retrouva , à la 
vérité, encore ians parole, mats dans un état 
fenfiblement amélioré. La faignée fut répétée , 
& le malade recouvra \^ parole & la con- 
noiflance. * 

Oû abandonna le mélange d*eau & d'eau* de- 
vie , pour y fubftiruer deï épithémes de thé* 
naque fine qu'on appliqùoit fur les parties ma- 
lades , après les avoir fomentées avec Ja décoc* 
îion anodyne décrite ci-deffus ; & Ton finit par 
ûire ufage 'du cérat , dont nous avons fait coo* 
noître la compofition. A Taide de ces panfe-* 
mens , i e(care qui s'étoit formée fur les parues 
brûlées tomba dès les premiers fours , les merti» 
bres acquirent par là plus de facilité à fe mou- 
voir , & lâ fièvre , qui ne ceffa entièrement 
qu*au vingr-cinquieme jour , commença dè&'lors 
à être moins ardente. 

Je ne pus vifiter ce malade que trois jours 
après foa accident ; il étoit encore agité par 
les convutfions , qui même ne cefferent qu*au 
cinquième jour. Le corps muqueux des parties 
qui avolent été expofèes aux influences du toii-' 
nerre, étoit à découvert; on les panfoit avec 
le cérac dont nous "avons fait mention : je crus 
que fi on épargnoit des douleurs au malade , on 
accëléreroit fa guérifon : ainû , pour empêcher 
les couvertures du lit de pefer fur Tappareil 
dont les plaies étoient déjà chargées j je pro- 
pofai de former une efpece de voûte par le 
inoyen de plufieurs demi cercles de bois cloués 
aux deux bords du lit : mes confeits furent fui- 

P % 
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vis i les couveriures pofées fur la voûte pri- 
fervoicat les partie» léfée» dU cootad de lau 
«wérieur , & ne leur faifoient éprouver aucoae 
preffioo. Je m'occupai également des remède» 
imcrnes qui dévoient être adirtioiôré». 

Au bout de huit jours, il s'établit une fup- 
puration t rès- louable , qui fut aboodaote, fur- 
Sout au bras droit , à la cuiffe & a la feffc do 
même côté. & au moUet de la jambe gauchei 
ces parties étant les plus charnues & l« pH» 
chargées de tiffu ceUulaire . dévoient fournir 
le plus à la fuppuratioa. Une légère couche 
d'emplâtre de Nuremberg, itendu fur de la toile 
fine, fit la bafe du traitement des plaies, des 
qu'une fois elles furent tombées en fuppuratioB. 
A chaque panfement, ou feifoit des fomena- 
tions avec la décoaion anodyne tempérante 
dont nous avons parlé , dans U vue de calmer 
l'ardeur cuifaote qui fe faifoit Centir dans W 
parties fuppurées. Pendant tout le cours do 
traitement , on fit iaiw uiage d'une limonade 
légère & un peu nitrée; celte boiffon ètm 




propre à éteindre une ardeur 
forte , qui ajoutoit aux tourmens du malade. 

Un traitement aufli ûmple , mais conduit » 
sèment , prévint la gangrené , qu'on a tooioi» 
S craindre dans les cas de brûlure caufee pir 
la foudre ; & il procura en ving- huit iou« 
une guétifon û parfaue. qu'il neft refte * 
traces de cet accident qu'une couleur livide & 
plombée lur quelques endroits des parues qo» 
^voient été brûlées. 
Peft avec une véritable {atisfaai«e je 
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rends hommage à la vérité , en avouant que. 
te fuccès couronna la pratique de M. B. 
dans ie traitement des afphyxiés dont je vienê 
de raconter Th^ftoire ; ce fuccès parle en faveur 
de la méthode qu'il a employé^ ; je conviens 
méoie qu'à quelques égards le raifonnemenc 
âvott parti riodiquer. En effet, des accidena 
apoplefttques, de* fignes dengorgemens fanguins 
dans des vifeeres eâentiels à la vie , des iym« 
mômes inflammatoires , fembloient exiger Tufaga 
oe la faignée , & même , au premier coup* 
d'oeil 9 la faire envifoger comme le feol moyeil 
propre à arraciier à la mort les osalheureux 
aif^yYÎés. Mais , qu'il ise foit permis de le dire» 
il eft à préfumer que M. B. *** auroit obtenu 
une réuffite plus prompte » s'il avoît cherché 
à rappeller à la vie, plutôt qu'on ne Ta fait, 
le meûaier qui demeura pendant plus de viagt- 
quatre heures dans une fituacion qui eft, pouf 
aînfi dire , le premier degré de la mort» Je penfe 
qu'il feroii peu conforme au vœu de Fart , 
qu'il y auroit même de la témérité à répéter 
dans le pius grand nombre d'afphyxiés , quelle 
qu^en fût la caufe , le traitement qui réuflît à 
M.;B. Tome afphyxie , foit qu'elle dé« 
pende de Taâion du tonnerre, foit qu'elle ait 
été produite par les différens gas méphitiques » 
doit toujours être confidérée comme un anéan* 
tiffement apparent des forces fenfitives & des 
forces motrices : anéantiflement qui paroît plus 
ou moins profond , félon que la circulation eft 
plus ou moins lente, & que la refpiration fe 
iiit plus difficilement. L'indication la plus pttCz 

p 3 
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dote à remplir dans toute afpbyxie quelcoQ* 

que, eû donc d'exciter les forces fenfirives & 
iDOuices; d'où U fuit qu*on doit tâcher de ra- 
nimer raâion vitale, à Taide des Aimulans , & 
par les moyens les plus propres à développer 
dans le cœnr & dans les vaifleaux la fenfibilieé 
&L rirricdbilité pipefque écejntes, avant, que d'ea 
venir aux moyens qui » comme la faignée , oe 
font propres qu'à détruire les afFeûions fecon- 
. daires » telles que les engorgemens faoguins & 
le délabrement des vifceres qui en eft la fuite. 
Ainû, Tufage de la faignée paroit en général 
auffi fufpeâ dans le traitement de rafphyxie 
elle-même, que, bien entendu ^ contre les ac* 
cidens que Fafphyxie entraine commiinémeat 
après elle , & c^eft fur-tout de l'emploi préma* 
turé de ce remède qu'il faut ici fe défier. 

On ne fauroit difconvenir que chaque re- 
mède a fon terme d'application, hors lequel jl 
n*y auroit fouvent qu^un danger plus ou moins 
grand à s*en fervir. 11 eft en outre une remar* 
que eflentielle à Êdre Air ia manière de traiter 
les fuâFocations dans les cas d'afphyxie ; c'eft 
d'avoir égard avec M. Bucquet {*) , pour la plut 
exafte difpenfation des remèdes qui convien- 
nent dans ces fortes d'accidens , a la diverfiié 
des. degrés d*intenfité où ils peuvent être *po^ 
rés , fans manquer néanmoins à Inattention qu'ofl 
doit avoir pour certaines particularités fympto* 



C) Voyt\ les mémoires ëe U foctété royale de mé- 
decine, tome premieri pag. 190. - 
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Biatiques , relatives à la caufe ou aux fuites de 
ces acddens. 

( Journal de mc4<^ilnc , chirurgit , phamêcU , fi'tf.) 

' I I I. 

Exrn^zr ^ une lettre de M. Mossbroh , 
. f efficacité des lézards dans plujieurs maladies. 

D*Araat«Gah » près Pondichery^ le 13 oâobre, 17^4* 

Meflieurs, on vient d'employer avec fuccès 
dans rinde le remède que vous indiquez pour 

.la lèpre, dans voue feuille du 6 novembre 
1783 {^) » fur une femme attaquée de cette 
maladie depuis jdix ans. Les douleurs affreufes 
dont elle étoit tourmentée pendant toutes les 
nuits, onr ceffé au fixieme jour du traitement, 
& dès cette époque elle a pu jouir du (ommeil i 
le neuvième elle a marché fans beaucoup de 
difficulté 9 les plaies de la plame des pieds com- 
mençant à (e guérir; le vingtième jour elle 
était dans Tétat le plus fatisfaiiant , fes plaies 
étoient ^ à peu de chofes près , cicatrifées t & 

• elle a pu marcher nuds pieds. Cette femme 
avoit , avant Tufage du remède , perdu deux 
phalanges à un des doigts de la main gauche ; 
ceux de la main droite & des pieds étoient très- 
miléficiés» 

J'ignore fi nos anoUs afiatiques ont la vertu 
de ceux du Mexique. Les nôtres font moins 

gros que le petit doigt , & d*ont pas plus de 



C) Jaurnal de Décembre , 1783 » page ' 346-|3o* « 
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Digitizeci by Google 



144 LWKIT VnS JOURNAUX, 

q^Matre pouces de la tére à la queue. Notrt 
lépreufe ea a mangé trois ou quatre par }Our« 

Ifoti dis RédaSeurs. 

Le remède dont il s'agît eft Tanolis ou go* 

bempuche, reptile reiTemblaot au lézard. CTeil 
aux habitans du royaume de ^Goatemala qu'oa 
doit la connoiiTance de ce fpécifique ; leurs 
anolis ont huit ou dix pouces de long, & plus 
é'un demi-pouce de large ; à Goaeemala & au 
J^exique cinq ou ùx anolis admioîArés en cinq 
PU ûx fourt fuffifent pour opérer une guériibn ; 
mais en Efpagne il a fallu en continuer Tufage 
pendant^ trente ou quarante jours » ainfi qu'à 
Pondichery ; & comme dans cette partie de 
rinde l'anolis y eft beaucoup plus petit , on ea 
# donné trois ou quatre par four au Heu d'un. 
On coupe la tête & la queue de l'animal ^ oa 
l'écorchej & après avoir vidé les intefiins , on 
ravale, la chair palpitante encore. Il prodi^it 
de la faeur , de la falivatioo • ou enfin il opère 
par l^i urines, ou par les Telles. 

( Journal dfi Paris* ^ 

1 V. 

ÂMMMDES conifi ia morfitrc des chims & aumê 
iius inr âgées , & contre les piqûres des fcrfcm 

• . & des vipères ; publiés par ordrf> des é^ts gtné:» 
raux de Séarrû 

L Contre la morfure des chiens & autres bé« 
tes enragées. 
. i?^ Lawz^ avec de l'eau de la retoe de Hon^ 
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grie ou rans*pareiUe , la^ plait » égratignure ou 
cofirufioâ faite par la^ morfure de la béce en- 
ragée; trempez un petit linge dans la même 
eau ; approcher- le d*uiui chandelle allumée 
afin que le feu y prenne; communiquez- le de 
fuite à la plaie ^ égratignure ou contufion réi« 
lérez cette opération trois ou quatre fois. 

Faites enfuite un emplâtre avec de la* 
bônne tbériaque , une bonne piiicée de poudre 
de vipère y autant d'écaillés d*huttres calcinées 
8( pulvériiees r mettez cet emplâtre (ur la plaie 
ou contufion ; ayez foin de le rafraîchir deux 
purs après ; iaifiez - le fur ht plaie quatre ou 
cinq jours, obfervant de ne pas mouiller ladite 
plaie pendant que Templâtre y fera appliqué» 

3^. Après TappUcation de Pemplâtre ci def- 
fus y la perfonne mordue par une béte enra« 
gée , prendra de fuite une prife de thértaque |^ 
de la groffeur d*une groffe feve » délayée dans ^ 
du vio blanc ou rouge , avec une bonne pincée 
de poudre de vipère , autant d'écaillés d*hu)trea 
calcinées & pulvérifées ; elle réitérera ce re- 
mède pendant trois ou quatre jours confécu- 
lîfs , obfervant qu^on doit prendre ce remède à 
jeôn, & qu'on ne doit rien manger ni boire 
pendant deux heures après Tavoir pris. Ou di- 
minuera la dofe pour les enfans. 

II. Contre la pii^ùre des ferpens & des Vhi 
pères. 

i^. En attendant que le remède puiffe être 
appliqué) faites, s*il eû pofiible, une ligature 
au*deffus de la piqûre, afin d'empêcher qus 
Tenflure ne fafle des progrès. 

P j 
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a^. Faites avec un canif ou avec la pointe 
d^un rafoir » ou avec tel autire ioftrum^m t|âfl\ 
chant f une petite incifion' fur la piqûre ; il en 
fortira de Teau. Brûlez enfuice cette piqûre trois 
ou quatre fois » de la même manière expliquée 
dans la recette précédente , article L 

3^. Appliquez fur la piqûre le u>éme etn*. 
plâtre indiqué dans là recette précédente , ar* 
ticle II ) avec cette différence , qu'il £audra le 
rafraîchir avec de la tbériaque & avec les mè« 
'mes poudres, deux ou trois fois pajr fo^r , 
attendu la grande chaleur qui fera occaûonnée 
par ladite piqûre. 

4^. Après les opérations ci-deflfus faites g aya- 
lez deut ûu trois fois par four , & pendant trois 
du quatre jours confécutifs, le même remède 
indiqué dans la recette précédente » article IH » 
oMervant toujours qu'on ne doit rien manger 
m boire que deux heures après avoir jpris ce 
remède. 

( Journal général de Frailce ; Journai 
Paris. ) 
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J 

AGRI C UL TURE. 

ECONOMIE. 

INDUSTRIE. COMMERCE. 

I. 

DtcouvMRTJts faites en Efpagne fur Us vtrs A* 

T 

JLja gazette de Madrid du ti mars dernier^ 
aaooiic€ que don Mckhior Guardia , & le prieur 
éon Anieine Dqu^ ayant examiné avec foin les 
branches du mûrier , les ont reconnues auffi ânes 
& auffi douces que la ibie même : ils ont (è- 
paré ^ par le procédé qu^on emploie pour le 
chanvre & pour le lin ^ Ja partie gommeufe de 
récorce du mûrier , & ils ei^ ont retiré une 
quantité affez confidérable d'une efpece de foie» 
Cet effai fait efpcrcr que les travaux de ces 
favans naturalifies 4e Vaienee fiou« fourniront 
^une houvetU branche dt commerce ^ & wtc^nouvtUi 
matière pour nos manujfaSurxs. 

La même gazette nous apprend que Tiénfi 

Brull^ fermière d'une t^rre aux environs de 
Valence , ayant laiffé par hafard quelques œufs 

de verô â foie entre tes plis du linge qui a voit 



Digitizeci by Google 



54» L'ESPRIT DES JOURNAUX , 

fervi à recevoir la poofe, obferva le 30 ywWfX 
de Tannée derokre qu'ils étoiem éclos au nom- 
bre de 3 o à 40. Charmée de ce fpeâacle nott* 
veau , elle voulut eflayer de les élever ; & ayant 
pris les feuilles les plus cendres qu'avoit repouf- 
fées le mûrier, elle vit que les petits infeâcs 
les mangeoient avec avidité : elle contiaua de 
leur en donner d'autres ^ & au bout de ao joan 
elle eut le plaifàr de voir que chacun (deux 
feulement eiceptés ) avoir formé un cocon fia 
très fotide , & chargé de foie , dont la plus gran4e 
partie étoit d*un blanc parÊût. 

Combien d'avantages (e préfentent dans ce 
fait dû au hafard comi^ie les plus belles inven« 
tions I i^. Le temps nécefiaire pour élever les 
vers*à-foie jufqu'au moment où ils achèvent de 
filer » eft de 40 Jours , pris daf}s les mois de 
mars, avril ou mai : la bonne fermière en a 
employé 10^ feulement Aioii> on pourra épar- 
gner la moitié de la nourriture , laquelle pourra 
leryir è Tentretien d*un nombre double de vers^^ 

Le tems étant très- variable au printems , 
& par conféquen^ fujet à de petites gelées , & 
& d'autrçs açcidens qui font manquer ailez fou- 
vent lai récolte de la foie , on pourra s*a ffurer 
du fucçés, en différant jufqu'au mois de faîn 
oif juillet , & Ton fera maître de Êiire éclore 
les œufs plutôt ou flus tard ^ en prenani^ des 
précautions pour cet effet. 

5^. On eft affuré, d'après rêxpérieoce de 
la fermière , que la féconde poufle des mûriers 
•fi au#i bonne que la première , A qu'on peut 
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s'en fervîr pour nourrir les vers»à foie malgré 
Topinion coa traire. 

4^. On peut fe flatter , diaprés cette cxpé* 
rience , qu'il eft poflible de faire deux récoltes 
de foie dans la même année. Mais comme la 
nommée BruU n'a pas eu la précaution de pren- 
dre toujours les feuilles du même mûrier , on 
ne peut aiFurer (1 la féconde exfoliation caufera 
quelque dommage aux arbres dans l'année fui* 
vante. 

.Cefi ce qui a engagé le roi d'Efpagne , tou- 
jours occupé du bonheur de fef fojets , i faire 
propofer par la, focié te économique de Valea- 
ce 9 un prix de 3 mille réaux» qu'elle donnera 
à la perfonne qui ^ dans quelque partie de ce 
rayaume que ce foit, aura obtenu la phis grande 
quantité de foie provenant de la féconde ré- 
coite , c'eftà dire, des vers élevés avec la fe* 
conde feuille que les mûriers pouflfent après 
avoir été dépouillés dans les mois de mars » avril 
ou mai. 

Nous croyons que vu Timportasce de cette 
découverte , elle mérite d'être conibtée en 
France par des eflais multipliés. 

( Journal général de France. ) 

II. 

CvLTUfiE du maïs ou blti de Turquie. 

M. rintendant de Paris a fait diftribuer aux 
cultivateurs de fa généralité , du maïs ou bled 
de Turquie pour fourrage. On y a joint une 
inftruâioa rédig(êe par M. Parmencier , & impri? 
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méé à rimprimerie royale» Nous nous empref* 

fons d'en donner Textrair. 

Le bled de Turquie peut fe femer k deux 
époques différentes ; l'une au commencement 
de mai ^ pour le récolter en grain daos le cou» 
ranr de feptembre ; l'autre à la fin de juin , 
pour le couper en fourrage dans Tarriere (aitoQ. 

Ceft le bled de Turquie le plus précoce « le 
plus menu & le plus nouveau qu'il faut choi* 
fir de préférence pour le (émis en fourrage, 
parce qu'il levé plus vite & plus dru. On en 
fayorife la germination en le meitaoc tremper 
dans Teau pendant vingt«quatre heures» ce qui 
le ramollit* 

Toures fortes de terres » pourvu qu'elles 

foient meubles & qu'elles aient un peu de fondi 
conviennent à la culture du bled de Turquie 
en fourrage : celles qui ont déjà rapporté du 
feîgie., du lin ou de la navette» y font égite* 
ment propres. On peut le femer mécne danslei 
terres en jachères» quoique fumées, fans.nuirs 
aux récoltes futures ; car , ni le fol » ni reo* 
grais» ne fauroient être épuifés par .une plaore 
qui y féjourné auffi peu de tems » qu'on k 
hâte de couper avant la floraifon & la fruâi* 
fication » & dont la racine flexible & humide fe 
pourriiïant aifément , rend à la terre au delà 
4e ce qu'elle en. a reçu. ^ 

Après avoir donné à la terre un labour pro- 
fond , on femera le bled de Turquie à la volée, 
en obfervanr que le femeur s'en rempliffe biea 
la main & raccpurciiTe foo pas^ fans quoi le 
grain » vu U groiTeur^ fe trouveroit tépand» 
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trop clair : on l'enterrera exaâement avec la her- 
fe paiTée deux fois eo cous fens. Il en faut en* 
viron neuf boiffeaux de Paris par arpent : ce 
qui forme à peu-près les deux tiers de plus de 
femence )qu*il n*eQ faut pour la récolte du bled 
de Turquie en grain. 

Le bled de Turquie en fourrage n*exlge ni 
embarras , ni travaux. Une fois le grain femé 
& recouvert , on l'abandonne aux foins de la 
nature ; il eil donc inutile de le farder , de le 
butcer, de l'éclaircir, d*obferver de la régula- 
rité & des diftances entre les pieds ; plus ils 
k trouvent rapprochés , plus ils lèvent promp* 
tement , & plus auffi ils foifonnent en herbes , 
parce qu'ils s'ombragent réciproquement &conr 
fervent leur humidité. 

Le moment où la fleur du bled de Turquie 
va fortir de rétui , eft celui où la piante eft. 
bonne i couper ; c^eft alors qu'elle eft remplie 
d^un (uc doux « agréable & très fubûantiel j plus 
tard ^ fon feuillage fe faone ^ & la tige devient 
dure , cotonneufe & infipide. 

Si toutes les circonftances fe font réunies 
en faveur de la végétation du bled de Turquie, 
on peut jcommencer à ^ouir de fon fourrage 
fix femaines après les fematlles , & à te couper 
chaque jour pour le donner aux beâiaux; 
mais quand l'automne approche 1, il ne faut pas 
attendre que le befoin en détermine la coupe j 
dans la crainte que les premiers froids , venant 
i furprendre la plante fur pied , n'alterenr fa 
qualité ; d'ailleurs il faut difpofer la terre aux 
femmlles d'hiver , & profiter du refie des char - 
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leurs pour faire fécher ce fourr^^ge i finlUr des 
autres , en Tétendant & le retournant. 

Parmi les plantes donc les prairies natarelles 
ôu artificielles font coin pofées, il n*en eft point 
qui contiennent autant de principe alimeotaire^ 

qui plaifeot davantage aux animaux de toute 
efpece , que le bled de Turquie en verd(*); 
c'eA la nourriture la plus faine » la plus ^réa» 
ble & la plus fubftamielie qu'on puifle leur pré- 
fenter, & ils la préfèrent à toute autre : elle 
engraiffe les bœufs , augmente le lait des va* 
ches , tient lieu d*avoiae aux chevaux ; eofio t 
le fourrage fec dont il s'agit cft, pendant une 
partie de l'hiver , une reflburce précieufe pour 
les bediaux , fott qu'on te leur donne (eul ou 
mélangé. 

Le bled de Turquie » planté pour le récol- 
ter en grain , porte une tige qui, retranchée i 
propos, fournit encore un excellent fourrage, 
fans prépidicier i la groflfeur & à l'abondance 
des 'èjpis; mais comme cette culture il avanta- 
geuse pour tous les cantons oii elle eû adoptéet 
exige d'autres foins & d'autres travaux» elle tai 
Tobjet d'une inftruâion particulière. 

(Journal de Paris.) 



.O Joarmri tAoût , pag. 362 & Cm. 
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I I I. 

iMCOSvétflENS qui rifulttnt de tufégt des bleds 

nouveaux. 

M. le R<»i y ancien officier de la compagaie 
des f^rdei* du corps de feu S. A. S* monfeigneur 
le comte de Clermont , demeurant porte da 
b^o&s & village de Boulogae, près Paris, qui, 
oar goût & par piatfir , s'eft livré , depuis 
nombre d'anoées , à élever des poules houpées , 
[les faifans d'or de la Chine , & des perdrix 
rouges , a obCervè que le bled nouveau étoic 
pour ces votatilles une efpece de poiion qui 
l^ur brûloit le fang &. les faifoic périr. 

Cette obfervation a été confirmée par la 
cefiTatiôn de répidéniie , lorfque le bled nou* 
ireau » que M. le Roi doonoit à Tes faifans , 
eut acquis , vers la fia de mars » (â parfaite 
Qoaîtifité*. * 

J*ai cru trouver ^ ajoute • t • il , la vérité de 
mon obfervation dans la fage précaution des 
labéHireurs , qui oe doaueat à leurs beâiaux de 
toute efpece , que du vieux foin , de la vieille 
paille & de vieille avoine. Les nouyeUes nour- 
ritures données trop prématurément occa(ion« 
aent infailliblement la diarrhée , raffoiblifTetnent 
des anisnaux , & répidémle 4 qui fe commuai- 
qi^e même par la feule habitation dans les mè- 
nes étables* 

Une obfervation de cette importance m*a 
paru mériter toute l'attention du gouverne- 
uient , avec d'autant plus de ratfon , qu*y ayant 
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eu beaucoup de maladies rautomne & Tbiver 
derniers i Paris & à la campagne » fur - toot 
beaucoup de petites • véroles meurtrières , des 
fièvres malignes & putrides » on ne doit les at> 
tribuer qu'au bled nouveau que tous les culti- 
vateurs ont fait porter à la haUe de Paris Se 
aux marchés dans les provinces : parce que le 
bruit géAéral étant quMIs ne fe conrerveroient 
point , ils ont voulu conferver Us anciens , 

comme de meilleure qualité. 

L'humanité eft d'autant plus intéreflee à cet 
objet de la police générale de Tétat, que de- 
puis la récolte de 1780 t & pendant tout i'hi- 
ver , il n'a été porté aucune mefure de. vieux 
bled dans les marchés ; que le bled nouveau, 
plus refferrèi plus chaud, moins nourri , eft 
plus lent à fe gonfler , f<iir toujours de mauvais 
pain, fermente trop dans Teftomac, & jcaut/c 
au fang un échaufFement p une irrigation très- 
dangereufe. 

. A la fin de fon mémoire , M. le Roi attribue 
la maladie épidémique , qui dèiola le Langue* 
dpc en 1781 9 à Tufage des bleds npu veaux* 

( Anaii^ lUcérairc.) 

IV. 

« 

Instruction fur la culture des navets^ fui U 
. manien de ies conferver , & fur les moyens de 
' Us rendre propres à U nourrieure des tsJKéUX* 
A Paris , de Timprimerie royale. 

* Les navets ou groffes raves, connus fous le 
nom de BMouUs ou Turkips , o£Frent une rsf 
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fource fi /précieufe pour la nourriture du bé- 
tail , que les Anglois la regardent comme Ul 
plus belle acquifuion qu'ait faite leur pays , où 
cette culture eft dans la plu$ grande faveur : 
auffi M. Tintendant cherche-t-il à la multiplier 
dans la généralité de Paris. Il y aura , par 
les foins de cet adminiftrateur , ûx mille ar* 
pens environ de femés cette année- ci , en tur- 
lieps 9 culture qui , Tannée dernière, ne s'é- 
tendoit pas au delà de cinq ou ûx cens arpens ; 
èn(orte que le malheur des ctrconftances ae- 
tuelles fera devenu un événement heureux pour 
l'agriculture en France. Mais il ne fu&ibit pas 
de diftribuer de la graine de torneps , il tm* ' 
portoit de faire connoitre cette culture & d'en 
expofer les avantages , pour que le cultivateur 
s'y livrât avec plus de confiance : tel eft le 
but de cette inftruâion publiée par la fociété 
royale d'agriculture , .& rédigée par M. Brouf- 
fonet. 

JDu terrain, Prefqoe toutes les efpeces de 
terre à bled conviennent à la culture du nir- 
iieps ; cependant elle réuffit mieux cfans les ter- 
res légères, profondes, titi peu fablonneufes 
& même graveleiifes ; les terres fortes , dures » 
pîerreufes , ou argilkufes , lui conviennenc 
moins. 

De Fenfemencemertt. Dans les terres deftinées 
à la culture du turneps. il fe feme du 10 juin 
au to îuillet. Alors x>n peut en récolter les ra* 
cine$ vers le commencement de Thiver. Mai» 
le tems qu'il a fallu pour fe procurer de la fe* 
i^ence & la diftribuer , n'a pas permis de fe* 
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mer i cette époque ; d'ailleurs les terres ti) \ 

étoient pas préparées. II feut donc fe hom \ 
à y employer les jachères & les terres ht lef* i 
quelles on aura récolté. Celui qu'on aara feaiè 
vers la fin de juillet &l dans le mois d*août , 
né produira de bons navets qu'en février , mari 
& même plus tard. 

Une livre 6l demie, fuffit pour un arpent de 
900 toifes carrées dans un bcn terrain ; il en 
faut de quatre à cinq dans les mauvaifes terres, 
fur tout dans les terres crayeufes. 

On feme avec le femoîr, ou à la voléei 
néiant la femence avec du fable ou de la cefl- 
dre • ou enfin par pincées. 

la culture. Dans les terres où l'on vient 
de récolter 9 on peut i la rigueur femer (urlt 
chaume 9 herfer fur le champ pour enterrer h 
fea\ence & paflfer le rouleau ; mais il vaut mieui | 
donner un labour , femer , herfer & applaoir 
le terrain avec le rouleau. Ce' n'eft pas q«ô 
f opération du rouleau foit indifpenfable » mais 
elle eft utile. Il faut, fur-tout dans les terra 
meubles , herfer avec des épines qu'on arrache 
i la herfe , dont on a fupprimé les dents* & | 
les déchirent trop le fol & enterrent trop pro- 
fondément la femence. Lorfque les plantes 
mencent à lever, on remet de la graine, qu'flfl 
enterre avec le râteau , dans les places teof 
claires , 81 on écjaircit celles oit il y a eu trop | 
de femence de répandue ; il faut que les n> , 
vets fe trouvent environ à un pied de dï&ior 
ce. Plus près, les racines deviendroient desf* 
féaux i plus éloignées ^ elles acquer^oient 
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é& groâfeun On coaçoit que cettQ culture enige 
au mains les (oins- généraux ; biner , farder , 
ameublir la terre au pied des plantes. Il eft bon 
de lâcher des canards & des dindons dans les 
champs de turneps, les premiers furtout font 
la guerre aux infeftes & s'en engraiffent. Les 
ipoutons ne louchent point aux navets, & 
fervent d'autant à débarraffer Tberbe qui croit 
dans rintervalle. 

De la ricoUe. On doit fe donn^ de garde de 
laiffer onanter le navet en graine; la fru£lifi. 
cation nuit aux racines; il faut couper les feuiN 
les avant cette époque » & les donner aux bef- 
tiaux , ou conduire ceux ci dans le champ. Vers 
la fin de feptembre , on coupe la totalité de la 
feuillée 4iour les en nourrir , en la mêlant avec 
la paille ou d'autres fourrages. 

Quand on arrache les racines , il faut choi« 
fir les plus grofles ; celles qui reftent en terre 
ayant plus d'efpace & étant environnées d*une 
terre plus meuble , continuent à groifir. 

Les racines doivent être arracbéer avant les 
gelées; le terrain durci rendrait l'opération im- 
praticable,. & la gelée d'ailleurs nuiroit aux 
■ayets. 

Moyens de confcrver Us turneps^ On choifit 

un tems fec pour récolter les turneps. On en 
coupe les feuilles & le bout de la racine ; on 
les entafle & on les recouvre de paille ou de 
litière feche. Pour les conferver , on peut les 
amonceler dans une foffe ronde de deux pieds 
d^ profondeur & les couvrir* Us fe gardent 

auffi à la cave eo les mêlant aves du iable» 
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ou bien on choifit dans le champ un Heu (ec 

& élevé , on y creufe une foffe de huit à oeuf 
pied$ de diamètre fur un de profondeur , & les 
navets enraffés , recouverts de paille & d'une 
couche de terre qu*on rafermit à l'approche 
des. gelées» s*y c'onferveiu>bien. . 

Maniert dé Us faire manget. Un moyen bîen 
fimple, c*eft de mettre les aoimaux dans le champ 
filéme , & de leur abaodpnper le foin de la ré- 
colte ; il en réfulte un avantage , celui de fa» 
mer le terrain & de rendre la terre excelleate 
pour Torge. On familiarife les anitnaux avec 
cet aliment , quand il efl nouveau pour eux , 
en le faifant bouillir ou en le otêlant avec le 
fon , & bientôt ils le mangent cru. On coupe 
les racines par morceaux Si les turneps font 
trop gros, ils engouent ranimai} trop petits, 
il les avale fens mâcher* 

Ses propriétés, 'Le mrneps eft pour les ani- 
maux la plus excellente nourriture; préférable 
aufourage fec , elle leseograifle, doime beau* 
' 'coup de lait aux vaches ; les bœufs , lés che- 
vaux, les moutons, les cochons, tous s'en ac- 
commodent également, enforte qu^on pourroit 
dire que le turneps eft pour le bétail ce que* 
le bled eft pour Thomme , m des plus riches 
ptéfens de Tagricubure. 

( Journal de Paris. ) 
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V. 

Avi$^fur la nouvelle fabrication de bouteilles itam 
bUt en la verrerie du Bois- Jean- Borde , paroiffi 

de St* Berain fur Dchune ^ en Bourgogne. 

Les propriétaires de la verrerie en boureiN 
ieSf établie au Bois- Jean Borde, en vertu d'ar* 
rét du confeil du 18 août 1780, ii'ont rien 
négligé pour obtenir une fabrication qui réunie 
la (orme la plus avantageufe, la foliditédu verre,* 
& la qualité fi importante de ne point altérer 
le vin. 

. Par rapport à la forme , ils ont adopté les 

modèles qui leur ont été fournis par quelques- 
uns des plus gros confommateurs , comme les 
plus commodes pour les emballages dans les 
paniers , fans changer la capaciié fixée par les 
réglemeos^ & pour laquelle les ouvriers, ne 
peuvent que fe perfeâiôoner tous les jours par 
rufage. 

Pour la folidiré , Us ont eu Tavaniage de 
trouver dans le voifînage de leur établiflemenr, 
du bafalte qui a la propriété de donner au 
verre une fotiditè telle qu'à moitié moins d'é- 
paiiTeur , il contient beaucoup mieux les vins 
moufleux & la bière forte, fuivant les expé- 
riences comparées que M. Chaptal en a fai- 
tes. (*) 

. A l'égard de la qualité du verre, indépen* 



<*) Journal de Décembre^ 1783 » pag« 35 X & fuîr. 
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damment de celle qui peut réfuher d'un afi« 
nage plus parfait ^ dont il eft facile de juger à 
l oeil ou par comparaifon avec d'autres verres 
pleins de bouiiloas & de grains » il eft une au* 
tre qualité encore plus eflentielle & moins 
die à connoiire , celle de ne point gârer les 
vm% i on (ait qu'il eu entre loumellement es 
Bourgogne qui ont ce défaut. Les bouteilles 
b verrerie du Bois Jean- Borde ne peuvent être 
attaquées par quelque vin que ce foit , ni fal« 
térer par conféquent , puirqu*elies font à Té* 
preuve même de l'acide vitriolique bouillaot, 
iuivant Je rapport qui en a été £ait i l'acadé* 
nie des fcîences de Dijon , le 1 6 décembre, 
1784, par MM. Maret & Cbauilier, qui ont 
fournis à ces expériences deux de ces bouteii* 
les prtfes au hafard dans le magafin. 

AiTurés de ne mettre dans le commerce que 
des bouteilles de h qualité ci*deflbs , les pro- 
priétaires de ladite verrerie n'ont pas craint de 
leur faire porter une marque particulière qui 
les fit recoflooitre ; & pour que la confisoce 
du public ne pût être trompée , ils ont obtenu 
au coofeil de Ta majefié» le 8 février 178 ji 
un arrêt qui leur permet d'adopter^ pourfltiar* 
que difiinâive , une cordelinc de nouvelle fim% 
iiu wielint ftriée ^ fuivaot le deffio .annexé » 

dit arrêt , avec défenfes â tous propriétaires 6 
régiffeurs d autres verreries de contrefaire & imiut 
ladite marque particulière dite cordeline Jlrke , i 
l^eine de tous dommages & intérêts. 

On Êibrique auffi dans ladite verrerie 
demi -bouteilles^ des bouteilles de pilleurs p»* 

teS| 
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tes , des pot§ i tabac , des pots à confitures » 

des balions , cucurbites , & autres vaiiTeaux en 
verre vert , à l'uiâge des laboratoires* Le prix 
des bouteilles ordinaires eû de 18 liv. le cent, 
pris à la verrerie. 

S'adreffer au fieur Loys , diréâeur de la ver- 
rerie du Bois Jeaa- Borde , paroiffe de St. Be- 
rata ^ par Chagny , à Couches ; ou à Difoa , 
au fieur Courtois , rue de Pont* Arnauit , da^s 
les bâtiiaens de 1 académie. 

( F^uitk du Mar^àandi Nf. 31.) 

V I. 

I 

Moyen dt donner une excellente trempe aux 

lames d^acien 

Ayant , Mefiieurs , acheté titt comean pro*' 
pre & d*un certain prix^ je me fuis^ apperçu ^ 
€11 le £sit<aiii fèrvir , que pour peu que je vou» 
lufte couper du bois ou quelque chofe de dur^ 

s'y faifoic une brèche » & cet accident ré- 
pété n*a pas tardé à rendre ma lame comme celle 
d'une fcie.. Le marchand, à qui je m'en piai-* 
gots 9 me dit*, n Monfieur , c'eii une preuve de 
» Ja bonté de votre lame, a II finiflbit par me 
la repafler, & mot par lui remettre fon petit 
hoQoraîfe ; n^ais cetté réparatioii^ plus eimiyeufe 
que coûteufe , me lalTa enân i car à force de 
îepaffag^e, la lame de ce touteau devtnr com» 
tue celle d'un ftilet. Je la fis changer pour une 
neuve; pareil accident m'arriva« parce que la 
lame étok encore trempée trop féche ^ & f étoii 
fur le point de réformM eiatiêsemenc tftojo, cou* 

Tome IX. O 
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teaut doni je ne regretiois . que le œaoche; 
lorfqu^uf» gagne- petit ambolanr me donna une 
recette qui m'a réuifi ; c*eft de plonger la lame 
du oouteau )ufqu*au^anclie dans la graîffe bonil* 
lante pendant deux heures, & de la redrec 
enfuice pour la laifler refroidir lememenr* 

Depuis, mos couteau coupe Je bois le plss^ 
dur 9 gayac y ébene , buis , & ré£ûe aux os 
fims fe faire d'entailles. - 

Je conçois que la chaleur dilatant les pores 
de Tacier, corrige la féchereiTe de la trempe, 
fur- tout ta dilataiioQ fe faifant par rintermede 
d*un corps gras. Ceft, ce me femblot pour 
produire un pareil effet » que dans l*opératioa 
de tremper un forêt , on le plonge daas le fuif 
aufîi tôt qu'il a été rougi au chalumeMi» ce qoi 
rempéche de fe caffer ou de s'égrener. 

J*ai rboiineur d'être , &c. 

( J4)UTnal de Paris» ) 

VII. 

iciAIRClSSiMBNS fur un infirumcnt nouviâu, 

pour dijjincr. 

V M. Pingeron , ancien (ep-étaire du mu/ee de 
Paris , s'exprime ainfi dans une lettre adr^ 
d^ Verfailles» le 3.9 avril 1785 » à un amateur 
des arts: 

» La manière fommaire avec laquelle on 1 
annoncé dans quelques papiers publics la de- 
couverte importante que vient de £sire M. Qak 



0 Journal itAttrU, 178/1 page j^j. 
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tîen , ordinaire de ia ^ufique de fa maiefté « 

iaiûant beaucoup à déûrer pour en faire Tentir 

tous les avaarages « je^ vais y Aippléer par de | 

nouveaux détails fur lefquels vous pouvez d*au« 

tant plus compter , que je parle comaie (émoia 

oculaire, u 

n La machine dont il s'agit eft un inûru« 
jnent par Iç fecours duquel oa peut deifiner ou 
graver en très- peu de tems le trait d^iin obfec 
quelconque félon une grandeur donnée » & ceU 
avec tant de précifion t que ¥oa fait , par ce 
moyen , les portraits les" plus reffembîans , de 
profil , de trois quarts & même de face, n 

n Oa lui a donné le nom modefte de poly* 
.graph^9 c'tâ'k dite, d'infirumenr propre à co- 
pier plufieurs objets t quoiqu'il ne îbit poiac 
borné; mais un autre indrudient également in* 
génieux & utile s'étoit déjà emparé du noni qui 
lui convehoit le plus : je.veui^ parler du paw»^ 

tograpàe. a - 

.fp II y a long^tems que Ton a imaginé des 
infltrumens propres à la réduâlon des defCns. 
Le treillis qui a donné lieu à la découverte du 
pamographe , fe trouve dans les anciens ouvra- 
ges fur la peinture , Si notamment dans le traité * 
de la miniature. On voit dans la dîoptriquc œa- 
laire du pere Chérubin , capucin d'Orléans , la 
defcription & la figure d'un inftrument à copier 
les vues» qui eft fort ingénieux. Le pere Bec* 
tinî , dans fon ouvrage ianiulè : ^ppia ia ^ im- 
primé à Rome en 2 gros voK in folio, donne 
la figure de deux inftrumens propres^ copier 
le payfage. Cbtiflophe 'Wreo > architeâe céler 
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bre , qui a bâti la fameufe églife de St. Paul ï 
lAHidreSi avoic égalemeni imaginé uo fcéao- 
graphe , dont la defcription & la figure fe troa- 
vent dans Tes œuvres , & dans le Diâionnaire 
des ans fit métiers d'Owea , au tome 4e. , &c. 

M. Roland de Virlois a donné , à la fin du 3c. 
& dernier volume de fon Diâioaoaire d'archi* 
ceâure , la figure d*uo fcénographe ingénieux; 
mais il en a oublié la defcription dans le cours 
de fon ouvrage. Uopotd de Planîts» ingénieur 
des princes de la nraifon àà Saxe qui ont régné 
en Pologne, rapporte dans fon vaile recueil de 
machines en 1 1 vol. in fôlîo , les figures d*ofle 
foule de fcénographes, M. George Adams, 
bricateur d*inflrumens de maihématiques da tci 
d'Angleterre 9 en a imaginé deux , dont Tun fie 
donne que les points qui terminent les ligaei 
'qui forment le contour des objets , & l'autic 
le pourtour dans fon entier. « 

Malgré cette fouie d'inftruniens ^ teodaflt 
*tous au même but , tious n^en voyons aucim 
donner des détails aflez juûes pour que Toa 
puiffe's*en fervir pour fe procurer » par leor 
fecours , une reffemblance parfaite. Cette dé- 
couverte étoit réfervée à .M. Cbréiien. Soa 
polygraphe donne les contours des objets avec 
tant de vérité &l de facilité , que Ton peut^e 
le portrait le plus reflemblant dans trois ou 
quatre minutes. « 

^ 11 Cet inflrument fait plus : il k grave it 
* forte que dans une demt beure on efl deffioét 
gravé, & Ton emporte avec (oi la planche 4 
une quinzaine d'épreuves* a 
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* « La matière fur laquelle rinftrument grave 

Tobjet que Ton veut copier, eft entre les mains 
ëe tout le monde. Ëile coûte moins que le cui- 
vre & rétaifl. Le vernis même eft une compo* 
iition nouvelle bien plus commode que les ver- 
nis ordinaires. L'encre eft égaUtnem une pré* 
paration nouvelle, n 

t> Le polygraphe eft un inftrument portatif, 
& qui n*a tien de commun avec le polychrefte 
annoncé avec tant d^emphafe dans les journaux , 
& dont la vue feule devoir coûter dix iouts. 
Le polychrefie n'eft vraifemblablement que la 
réunion do mycrofcope folaire avec la chambre 
noire; découverte. ancienne , faite à Tarméede 
Flandres , par M. le chevalier de la Maltiere ^ 
alors capitaine au régiment Dauphin , infante- 
rie. Cet inftrument fut ^pp^lé phyjiuchniopei 
c'eft à dire , inftrument propre à obferver les 
merveilles de la nature & de Tart, J'ai vu cet 
infirumeot ttès'fouvent ; maison ne payoit pas 
dix louis. M. le chevalier de la Maltiere, de 
Rouen , s'étoit contenié de la gloire de l'inven- 
tion. Tous les journaux eo parlèrent dans le 
tem$ 9 Qôtammem le Journal de Trévoux, m 
' » Les avantages du polygraphe de M. Chré- 
tien font, i^. de donner ia reflemblance des 
objets de la manière la plus eiaâe & la plut 
prooipre; a^. de favorifer prodigieufement les 
travaux du peintre de portrait & de payfage; 
5^. de mettre tout voyageur aifé qui ne fait 
pasdeffiner, en état de copier un fire heureux , 
des coftumes finguliers , des monuméns curieux ; 
4?. e^fin , der machinas & des inftc umeâs Rti* 

Q 3 
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tes. D*un autre côfé ^ cet înftrumeot pourroic 
Arrêter ta défertion , en donnant les moyens de 
faire le portrait de rhomme de recrue, de le 
graver an lieu de fon iignalemenr. -En eflfer « il 
n'eft point de régiment où il n*y ait quelques 
bas oiHciers aflfez adroits pour (e (ervir du poly- 
graphe. Eofin il amuferoit beaucoup à la cam*, 
pagne y & même à !a ville , en facilitant Tarr de 
faire le portrait. La beauté n*échappera plus à 
rœîl avide de Tamareur « & Tartifte éprouverm 
bien moins de p^ine. m 

n Comme il y a toujours des frondeurs ^ on 
oe manquera pas de dire que cette découverte 
nuira aux arts & nux artiftes. La découverte 
de la chr^mbre noire a - t • elle empêché que 
Canalerti & Verner fe foiem 6siir un nom im-. 
mortel dans l'art de peindre des vues ? Si 
Claude Lorrain eût eu uo pareil fecours » Je 
liombrede fes'tabieaox feroit bien plus confia 
dérable. II eft dans les arts une partie du ref- 
fort de la main » & Tautre qui dépend du gé« 
nie. Si I on peut faire exécuter par une machine 
ce que la main doit ébaucher ^ la décou verre 
eft utile ; mais elle ne diijpenfe pas de la né- 
ceffité d*animer uo trait pur & régulier : ainfi 
le polygraphe de M. Chrétien , loin de nuire 
auY arts du deffin & de la peinture , o'empié|e 
réellen^ent que (or ce qui eft mécbanique , mais 
'^ut n*en eft pas moins long & difficile à ap« 
prendre. Cette découverte mérite donc d*étre 
publiée par la voie^ d*une foufcription , en 
vertu de Tagrément & de Tutilité dont elle 
être, m ( jQwnd tncydofitàim. ) 
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TRAITS DE BIENFAISANCE, 

DE PATRIOTISME , DE COURAGE , 
DE JUSTICE ET D'HUMANITÉ- 



JuJA graqd^cbambre vient de rendre uo arrér; 

dont l'hiftoire & le contenu occuperont un 
snoment l'attention de nos leâeurs. 
* Tout Paris fe rappelle encore le convoi d*un 
certain charpentier , nommé Bougault. Cet hom- 
me t né de parens pauvres , à Joigny en Chatn* 
pag:ne , avoit été appeilé à Paris par un oncle , 
maître charpentier. Après avoir fait au collège 
ëu Pleâis une partie de fes études , il les avoit 
quittées pour prendre le métier de Ton oncle « 
dans lequel il avoit acquis une fortune coa* 
fid érable. 

Par (on teftamem, da mois d*avril 1783 ; 

Bougault faifoit Tuniverfité de Paris fa légataire 
univerfelle , à. la charge d'employer fon legs à 
des fondations de bourfes. Ce legs forme un 
objet de plu5 de 200,000 liv. 

Le teftateur laiffoit pour fes héritiers de droit, 
deux fœurs & les enfans d*uo frère prédécédé » 
tous dans la pauvreté. 

Ces héritiers deœaodoient que le legê de 
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rumverdté. fm réduit. Le parlemem , par (ou 
arrêt , Ta efFeftivement réduit à 500,00 Hv. & 
a ordonné que le refte de la fuccei&oa appar- 
liendroit aux héritiers. 

L^univerfité avoir fait déclarer fur le barreau, 
qu'elle confeotoit à ce que les bourfes qui fe- 
roient fondées eu conféqucnce du teâameQt, 
fuffent appliquée? à la famille, & Tarrêt fa 

Ordonné ainfi. (*) 

Mais cetce caufe intéreffante par elle-même, 

Teft devenue davantage par une circooûance 
bien faite pour être connue. 

Ce charpentier , embarraffé de fa fortune , 
aimant peu fes parens dont il croyoic avoir le 
droit de fe plaindre , avoît , quelque tcms avant 
fon teâamentt propofé au ûeur Poulcier ^ buif* 
iterprifeur, de difpofer en fa faveur de tout 
ou une partie de fes biens. Voici ce que lui 
avoit répondu cet homcne honnête. La lettre 
avoit été trouvée fous les fcellés de Bougaulr. 

Monsieur, 

Il Je fuis , on ne peut plus reconnoilTant de 
n vos offres obligeantes ; mats tna déltcatefle se 

Il me permet d'en accepter aucune. 
* » En les confidérant comme une marque très« 
Il diftinâive de U fatisfadlion de mes fer vices , 
il de pareilles intentions font faites pour me flat- 
9 ter» Xout homme véritablement honnête, ne 



(*) On doit rendre cet afte public de juftice à ÎV 
Risrerfué, quelle n'a point déduit de moyens, 6c qu cK« 
»'eA rapportée a la juilicc d« la CQiir. 
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» peut avoir d'autre langage « & î'eipere tout» 
9> ma vie a*eii paa changer. Ne croyez pas , 

jf je vous prie, Monfieiir , que le refus affirma- 
i> tif que je vous réitère d'accepter vos géné- 
n reufes propofitions » foit un piege adroit que 
t> î^' vous tends pour obteair d'autres avantages 
t> par une autre voie. Pour vous en difluader 
n d'une manière indubitable , je vous déclare 
ta formellement , que dans le cas oii il voua 
wf piaîroit'4 par lefiatnene ou 'amtier m^yeardi* 
tf reâs^ dont vous pouvez faire ufage, m'y ap^^ 
s» peller , me donner à vie ou en propriété , 

quelques immeubles ou autres objets , j'en fe- 
» rois 9 dans tous lès tems » comme je le pro- 
w» tefte par U préfente , Tabandon à vos préfomp* 
n tifs héritiers , à moins que l'effet de vos in- 
a> tentions à mon égard ne fe réduidt à une 
f» modique fomme 9 qui put ^'appricier comme 
« l^hofiondre do tieips emfploye à vos affaires» 
•3» & des foins que j'ai pu y mettre. 

n Je çopnois à peine de vue deux de vos pa« 
n.renStSiaas à les juger d'après votre 'propre 
» récit , ce font d*bonnêtes gens ; ^ en luppo- 
f> fant qu'ils aient eu quelques torts vis-à-vis 
n de vous 9 j'ai lieu de croire que vous les avez. 
19 oubliés i puifque vous les recevez avec amitié« 
9> Jer Vous thvite au cMtnlire à ne les pas per*- 
n dre de vue ; vous avez aflfez d'aifance pour 
n partager vos bienfaits : mais obfervti^fcuiemcrU 
If aue U lihémlki fans jufiUt neft, plus une vertu.. 
s> Vous av€2 4e l'efprit, 8t c'eft ce qui me fait 
n efpérer que vous ne clLiTapprou verez point mes 
n réflexions. Puifîiez-vous en être convaincu , 
s». comme de Talfurance du profond refpeflfc avec 
•I lequel i'ai l'honnear" tfitre , Votre , &«. 
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Cette lettre lue par M. f a vocàt-gétiérsl d« 
Saint- Fargeau , a été emetiAie avec tranfpott, 
& elle a été fiûvie de beaucoup (Tapplaudif^ 
feineos» 

( Ga[ttu des trihunaux ; 

MtTCurt de France. ) 
IL 

le %f iuîn tferoier , vers les dhr heures 
Idu natUr , oir s*apperçu t , dès* rempart» de Briao^ 
çon , que le feu avoit pris au village de Caffcrt 
dans la vaHée de Moneftier ; quoiqu'étoigné de 
trois lieues t. oit s*!empreffa d'y poner du fe* 
cours. M. de Pagny , lieutenant-de-roi , coin- 
jnandam de la place ^ fk partir auffî-tôt ua 

^ nombreux detacbeneiK d*ouvrîer» du régimeue 
dé Bretagne , que M. \t comte de la Ferrorv 
siaySy maiire de camp en fecond, conduifir lu^ 
snéme pied. M de Pagny , à cheval , le de* 
vaoça bientôt j & il eut la douleur de voir, 
en arrivant » que les flamme» avoit ÊUt des pro- 
grès fi rapides & fi videns , que tout le vit- 
Jage étoit embraCc. Malgré le zelè & TaSivité 
^es chefs , le courage & Tardeur doac les fot* 
îlats étoîeot animé» , il fut impofiUiie de péné- 
trer. Les maifons étant extrêmement refferrées^ 
& preique toutes couvertes de chaume p il £ii* 
lut bprner, après bien des eiSbrt» inutirefy 
à dofincr d'autres fêcours aux malheureux ha* 
bilan» de ce hameau , dont les cris & te défe^ 
, poir fetfoient répandre des larmes i tous les 

.^pe^teurs. Les confolations ne leur furent pas 

épargnées f auifi que l'argeot nécefinre daas 



Digiiizeo by Google 



SEPTEMBRE, 17S5. 371 

les premiers momens. De ceot trente quatre 
maifons donc le village étoit coinporês, cent 
dix ont été entièrement réduites en cendres « 
avec tous les meubles, les fourragea, & une 
grande qMaofité de beftiaux« Une femme & uji 
enfant y ont péri; plufieurs ont eu les mains 
& le vifage brûlés. Le lendemain , le chapitre 
de cette ville , le fubdélégué & les officiers mu' 
nicipaux ont fait une quête; & chacun s'eft 
hâté d'y contribuer. M. de Pagny , M. de la 
Ferronnay !i» & MM. les officiers de la garnifon ^ 
ont donné , dans cette circonAance , des mar- 
ques bien frappantes de leur (eniibilité. Accou« 
fumés aûx' aâes de bienfaifance • ils ont étonné 
l^s malheureux par Tabondance de leurs dons. 
Les foldats même , touchés par le récit de leqjrs 
camarades » fe font fait une gloire d*imiter leurs 
fuperieurs, en prenant fur leur propre fub- 
fifia^oce » de quoi fournir à celle des incetidiés. 
Après avoir vivement foUicité , ils ont obtenu 
l'agrément de leur faire parvenir milU rations 
dè leur pain* Cette libéralité eft au deflus de 
tous les éloges. Les officiers fubalternes ont 
achevé ce qui manquoit encore , dans cecte cir- 
confiance 9 à Tentiere fatisfadioa d^ régimeoc. 
de Bretagne^ lis fe font affemblés pour délibé* 
rer de quelle manière ils dévoient auffî aiUfter 
les malheureux ; & Ton vient d^appreadre que 
^leur aumône a éié très-coofidéirable. 

f # 

^Mercure dç France.) 

i 
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1 l L 

M. l'abbé L* chanoine de Reims,- s'ex- 
pfTf nhe aiafi dans une lettre qu'il a écrite le mois 

dernier : 

Il II eft des événemens peu imporcaDS ea 

lî apparence, qui méritent une attention par- 
m ticuiiere , parce qu'ils cara^érifent un foave- 
f» rain , refprit de fon iiecle , & les changemens 
i> qu'il 0[i^re dans les mœurs e;énérales de fon 
Il peuple. Loffqu'un roi s'attache à vaincre les 
ti préjugés , à faire triompher la vérité, à ai- 
79 mer les fujets & à en être aimé , on peut 
^ n dire qu'il eft vraiment leur pere & leur bieo- 
n faiteur. Tel eft Louis XVI. Les intervalles 
i» que rignorauce 9 la barbarie» avoieot po(e 
û entre' les conditions , & qui ne pouvoieot 
w point être franchis par le mérite perfonnel , 
Il fa haute fagefle, à l'exemple" de fon aieul 
i> Louis XV, les comble pour animer Tindu^ 
n trie , pour exciter l'émulation dans toutes les 
ji claffes de la foclété* n 

n Le (leur Cadot l'aîné, négociant à ReimSt 
it vient de réprouver d'une maniéré glorieaiêf 
» en recevant des lettres de noblcffe de S. M, 
M qui , félon fes propres expreilions , entend bo- 
t» norer en lui , non feulement les fervices re» 
If dus à la patrie par fes ancêtres , dans ia ma- 
n giârature &: dans le génie » mais encore le 
Il commerce, & récompenfer fon zele éclairé, 
« 19 aâif & compatiiTam à fecourir les malheureux 
n de toute efpece, notamment les ouvriers de 
Il la belle » unique & riche fabrique de burats 
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» de Reims , lors de Tinondation de la riviertt 
n de Suippe en 1743. « 

» Un trait honorable pour la ville, & flatteur 
» pour le fieur Cadot Vainé , c^eiV qu*Â peine 
» lé confeil municipal & les chefs du commer- 
» ce ont' ils appris fa grâce accordée, qu'ils fe 
» font aflî^tnblés , & ont écrit aux feigneurs de 
n la cour , de même qu*au miniftre , pour les 
M remercier d'avoir éclairé la juûice ^ la bonté 
» du roi , montrant ainii t'haraionie qui règne 
» entre les citoyens, & l'eftime finguliere qu'ils 
V iont des vertus patriotiques, u 

(Journal eacyclopidiqut»^ 

Il éclata 9 le 7 mars dernier » i % heures it 

Paptès-midi » au village de Toulon en Cbam<- 
pagne 1 un incendie qui coofoma'les cinq prio* 
cipales maifons, & dont les progrès furent ar- 
rêtés par les foins d*un gentilhomme du voill- 
nage , M. Defteufle , lequel ayant apperçu la 
flamme de chez lui, accourut fur les lieux. Le 
feu éteim, & le reâe du village en fureté, . 
ce digne citoyen s'occupa des infortunées vic- 
times de cet accident ; il les recueillit chez lui^ 
pourvut à leurs befoins ^ Ibiirniflant ainc labou- 
reurs du bled, des femences, de la paille , du 
foin, qu'il tira de fes greniers; aux vignerons , 
des vivres & des habits. Il veille aâueilement 
4 la reconâruûion. des bâcimens » faifant lui^ 
même tous les voyages , tous tes marchés , tout 
les achats des matériaux nécelïaires. Le curé de 

Toulon s'eft emprefiè de faire remife de ^ ^ 



Digitized by Google 



374 LT£SPRIT DES JOURNAUX ; 

me pour trois ans à ceux de fes parotffiem tfi 
fe trouvent enveloppés dans ce maibeur. Le fd» 
gaeur de l'eadroic leur a fait paffer auffi des 
itcours» 

^Joiàraal €acydopidiqu$.y 

11 eft mort à Bilbao un homme dont la mé- 
moire fera long>tems chère à tous les habitaos , 
pour fes grandes vertus, & fur* tout pour & 
bienfaifance & fa charité envers les pauvres. 
Il fe nommoit D. Pedro de Errecarce. 11 étoit 
extrêmement riche & garçon : Top a coroptè 
qu*il poffédoit i millions d'écus, dont il diftri- 
buoit annuellement aux pauvres environ dix 
mille ducats. Par fon teftament qu'il a fait le d 
mai 1780, il difpofe de fes biens entre tous fes 
pareos connus , fuivant la proximité du f^ng, 
mais fans aucune partialité. Outre ee partage^ il 
a fait diverfes fondations . pteufes ; entr'autres, 
jl a légué dix mille écus à la maifbn de roifé- 
ricorde de la ville ; il a ordonné qu^on pana* 
geât 45,oQo écus pour marier quinze orpbf 
iineSj qui auront chacune 3000 écus , & 21» 
500 pour pareil nombre d'orphelines de la cam* 
pagne, lefquelles auront chacune 1500 écus, 
ibus la condition que ce feront des filles nées 
'de mariage légitime ^ & en néceffitéi II laiffe 

choix des fujets à rarbitrage de fes exécu« 
teurs teftameoraires » qu*il charge de choifir les 
plus pauvres & de ta meilleure naiflfance , pré- 
iërant en ce cas celles qui pourroienc éure ea 
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pêttnté avec le teftateur , au*delà du quatriè- 
me degré. 

* . ( Journal tncyclopiiiamt. ) 

V 1. 

Uû |iere de fiiiBtlIe. ^ jouiflâm de la meilletire 

Téputaiion dans le commerce , qui eft fa pro- 
feflion , ( dit-on dans les papiers publics de Hol« 
lande ) ayant éprouvé des malheurs qui i>>nt 
obligé de fufpendre Tes paiemeiis» ne pouvant 
fatisfatre à fes eng^gemens^ & ayant non-feiUe- 
cieht perdu route fa fortune, mais même fait 
* perdre une partie de celle de fes créanciers, ' 

fe trouvott dans rimpoffibilité de continuer fou 
' commerce, & , par conféquent de fournir à la 
' fubfiftance de fa famille éplorée. Ce négociant, 
mufli honnête qu^infortuné » a trouvé dans la fo- 
ctèté des francs • maçons , fes frères , une ref* 
t fource inefpérée & bien digne de Taiattié fra« 
^ ternelle. Les quatre loges d'Amfterdam ( il eft 
F membre de l'une d'elles ) ie font aifembléesj 
( & fur le rapport d*un frère zélé pour Pliuma* 
nité , il a été arrêté, d'une voix unanime , qu'on " 
donnerott un prompt , fecours à cette rjefpeâable 
famille. Après cette honorable réfolution, tous 
les frères ont aufli-tôt concouru , à Tenvi , à 
(Cet aâe de btenfaifance. Il s'eft trouvé une 
fomme de 40 mille florins de Hollande » qui 
ont été remis fur le champ i ce digne & mal- 
heureux frère; ce qui le met en érat de conti« 
nuer fon commerce, d'élever fa famille & dé 
pouvoir un jour fatis&ire entièrement fes créan» 
cierst 



Digitized by Google 



37^ UESPRIT DES JOURNAUX 

VII. 

n y a un anschronifine -daas ranécdore qui 

concerne MM. Maréchal &c Morand ^ inférée 
dans le dernier jouinar, pag. 375 & 376. 
M. Maréchal , né en 1658 , & nommé premier 
chirurgien du roi en 1703 , étoit oncle de M. Mo- 
rand & de 40 ans plut âgé que lui. Ceft en 
1726 que fut £aiie à M. le Blanc ^ ancien mi« 
oiftre de la guerre t ropération derhépatiteou 
inflammation du foye. Après la preoiiere inci- 
£oa> M. Maréchal dit à Morand d'y porr 
ter le doigt pour en contenir les bords ; Tia- 
cifion prolongée par en haut, M. Maréchal k 
difpofoit i l'étendre égaleœens par. en .i>asi 
M. Morand s apperçut de Tintention de fon on- 
cle & ne rerira pas Ton doigt ; M. Maréchal lui 
dit , OUI ^^^^^ ♦ ^^^^ bUJfcrois. M. Mo* 
rand ne quitta pas fa pofition , fixa Ton oncle, 
qui« éclairé par la préfence d'eû^rit de fon ne* 
veu , évita la faute qu*il étoit lur le point de 
commettre, & l'opération eut tout le fuccès 
poffibie. Mv Morand qe quitta point le malade. 

Mt Maiechal avoit garde avec fon neveu le 
plus piofond filence A(r cet événement , fe ré* 
fervant à lui en faire honneur le jour dtt <B» 
jpier o.ù la famille duminiftre étoit réunie, & au: 
quel le |euqe *Morand devott être invité. 

{^Journal Paris») 
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ANECDOTES- 

SINGULARITÉS. 

L 

E légiflateur de flotre Parnafle ^ Boileau ; 

malgré tout ce qu'on a pu dire contre lui , 
avoit de la nobleffe dans le caraâere, & fa« 
voit , dans Toccafion , l'oppcfer à la fierté do 
rang. M. de Selgnday , difputant un jour avec 
lui fur une queltion de poéfie , Tattaquoit affez 
flial, & prejioit le ton triomfShant. Ripandc^^ 

s^écno\i\ \\ réponde^ à cela ^ Monfieur ^ lui dit 
JBoileau, /W toujours fait ma priacipaU étude dt 
la poétique ; tout U monde convient mime que. f en 
ai écrit avec quelque fucds. Si vous voule^ (jue 
fo vous réponde y il faut que vous confcntie^ À 
ycûs laiffer tnfiruin par moi trois jours do fidtê 
au moins ^ 

1 L 

Depuis long * tems on fe récrie Air Tufage 

ablurde d*obiiger les enfans à ie fervir exclufi* 
vemeat de )a belle main^ & de les ^ rendre in* 
habiles, à (e fervir de Tautre , quoique la na«, 
ture nous ait cfFtûivement produits ambi-dex- 

très. Un jour un enfant « bien grondé pour ne 
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pas fe borner à l'ofage de la main droite pétant 
contrarié par fa bonne , lut appKqua un boa 
foiiffler. La mere , qui étoir pr éfente , au Heu 
de le punir, lui dir, avec un ton pédanie[que: 
£à b 'un , mon fils , toujours dt la main gaucàs l 
vous étis donc insorrigitU. 

• m. 

Un homme capable de boire une grande 
quaniité de vin fans senivrer , eft , félon Ta- 
dage de fa province de Champagne, un homm 
qui fifls bun. La découverte fuivante pourroit 
prouver l*origine de cet adage. J'ai trouvé dans 
lin vieux buffet du château d'Affigni-s , près L i e 
mti Flandre, deux verres à pied de la forme de 
nos verres ordinaires , plus-Ott moins élevés à 
raifofi de leur capacité. 

Le plus élevé & le plus vafte contenoit une 
pinte de liqueur; le moins élevé & le moins 
vafte cdmenoic irèis demi fetiers. Vers le mi- 
lieu de la tige eft , comme l'on fait, une cf- 
pece de bouton auquel on applique les doigts 
lorfqu'on vetit foire ufage de ces vafes : le bou- 
ton des verres , dont il eft quefti<?n , eft percé 
trarffverfalemçnt d*ourre en outre par un fiffler. 
Les deux extrémités du fifflet font faillanres. A 
1 extrémité oppofée , à Tembouchure du fifflet, 
eft adapté un axe trè -mobile , fur lequel font 
entées des -atles de îa forme des aîles de mouiia 
à vent. I! paroît vraifemblable qu'après avoir 
rempli de via la capacité d*uo de ces verres, 
celui qui devoir acquérir le titre du plus intré- 

pîde buveur, commeoçoit par fwe ufage du 
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fiâler» qui metioit tes aiies en mouvemenr, & 
que ce titre flatteur n'éioit accordé que lorfque 
La cefîâtion du mouvement des ailes s'accordoit 
avec rexhauftioQ entière de cette Itqueun 

VMi S. 

IV. 

Le pafTage (uivant eft littéralement traduit 
d*un teftament , dont on peut voir Toriginal 
dans un ofHce public de Londres. 

a> Je doatse & lègue i ma foeur N« cinq 
i> guinées , mais qui ne lui feront pas remifes 
ti pendant fa vie naturelle : elles lui feront dé- 
n livrées immédiatemeiv après ûi mort, afin 
n qu elle puiiTe fe faire enterrer convenablement* 

V. 

Al 

Le célèbre lord Chefterfield , étoît fort dif- 
trait. Pendant fon ambafl'ade à la H^ye , il ve- 
noit de finir (es dépêches. à une heure de la 
nuit fort avancée ; il la fermoit à la hâre , parce 
tjue le Courier de la poiie alioit partir ; lorfque j 
par diftraâion , il prit le cornet à encre , au 
lieu delà fabliere,& le jetta fur les dépêches , 
qui venoieat de lui coûter dix heures de tra- 
vail. Obligé de recommencer 9 il pafla toute là 
nuit à travailler , & dépécha un courier extraor* 
dinaire en Angleterre* 

Un autre jour, étant également à travail- - 
1er très-à la hâte , il enferma fes lunettes dans 
fon dernier paquet; de forte qu'il fut privé de 
la vue jufqu'au retour du courier , parce qu'th 
De put pas trouver de verre qui lui convint. 
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V L 

Il n'y a rien gue les hommes foienr atifîi 
jaloux de conferver, & rien néanmoins qu'ils 
négligent autant que la vie. 

Cleora avoit entendu parler de la réputation 
i}u feu doôeur G— Y, l'Efculape de lEcoffc; 
elle prend la pofte & Te rend à Edimbourg dans 
le deffein de le coofuUer fur (a (anré. A peine 
arrivée , elle envoie chercher le dodeur » & Te 

plaine de laffirude.— 6Vy?,luî dit îl, U voyâp 
qui €n tfi U caiife. — * Elle prétend qu'elle fi'a 
pas d'appétit le foîr. ^ Il lui ordonne de iîntr 
légirment, — Eile dit qu'elle eft fujette aux in- 
lomnies. — Il l'engage â fi coucher tard. — Elle 
lui demande pourquoi ^e devient fi pelante, 
& quel eft le remède à cette efpece de lan* 
gueur. — U faut ^ lui dit le doûeur » vota Uvtr 
de meilleure het^re & prendre de Fexerciceé — ÈHs 
aiTure que le vin lui fait mal. — li lui dit de boire 
de Feau. — , Qu'elle a des indigeftioos fréquea* 
tes. — II lui prefcrit Us amers. ^ Mais «a vue 
commence à fe troubleç , dit Cleora. — Fàm 
ufage de lunenes. — Et les forces auflî com- 
mencent à oVabandonner ; je ne fuis ni û agile 
, oi fi rpbwfte qu'autrefois — Cefique vous avan* 
ae^ en dgt. — Mais quel remède à cette foi- 
blelTe? — Le plus court ^ Madame , ejl de paytr 
la dette à la nature , comme tant de beautés loni 
fait . avant vous, 

Piaifant médecin , dit Cleora en hochant la 
téte 1 Ëft'Ce là tout le ioulagement que vous 
avez à me donner î £ft-ce pour ce petit nom- 

/ 
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bre de maximes communes, que vous êtes fi. 

fort en réputation ? Vous ne m'avez riea dît 

que je ne fufle déjà. 

Pourquoi donc, reprend le doâeur, ne fai- 
tes vous pas ufage de vos connoiiTances ? J« 
fie prétends pas a l'art de la divînation. Si vous 
défiriez des remèdes my(térieux, vous en au- 
riez trouvé à Londres , & vous vous Uti^ 
épargné la peine d*ttn & long voyage. 




j8i UESPRIT DES JOURNAUX, 

BIBLIO GRAPHIE 

DE L'EUROPE. 



ITALIE. 

Pmo eelfiffimis , augujlïfflmîfque Stahiarum Dynûf" 
tarum majtfianbus ia Tufciam^ aUéifyiu lu^ 
lim ùras ^ quod fclix ^ fauftum , fbrmnaiumqm 
fit , ittr agentihus elegia 'Tgo^TrefiTiKti KOi 
SiciKoyiKti : Scbetus Parthenopes 6» Ami.: 
£truria Ainnts loqucntur. A Naples» 1/851 

M. Pavocat Â^ore «nddiit chaque année 1 
le Parnaflis latin d*lcalie , de quelques prodoc- 
fions poétiques, faciles & élégantes. Il n'arrÎTC 
point d'événement important en Europe , que 
la veine ne s'échauffe fur le champ. Ln mort 
d*un homme de lettres » le voyage d'un prioce» 
le retour de la fôte de quelque grand héros de 
la religion , font des objets fuffifana pour excU 
ter fa mufe latine. Il étoit bien jufte , qu'apiti 
avoir compofé un beau poëme fur le voyafsedtt 

{)rince Henri de Pruffe à Paris, Tauteur célébtit 
e voyage en Italie de Taugufte fouverain , qui 
prend le nom de prince de Caftellaoure ( l}f 
nafiiB Siatiarum'). 

Le fujet & la matière du poëme, que noM 
annonçons foni in^énieufcment tirés d'une noUe 
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dUpute que Viuteur âiit naitre entre i'Arno qui 
clierche à retenir le prince voyagew iur fes ri- 
ves . & le Sebeto (*) , qui n'ufpire qu'après foa 
retour* 

Nos leâeurs ne feront peut-être point flehés 
«e voir un effai des vers de ce poëme : En con«; 
Cêquence nous leur pr éienterons les fuivans : 

S £ B E T U $. 

Ihride » quîd uimhm tu gaudia nofirA mùwis ^ 
^mt ? mevm regem quin ûgc rcdde mihi^ 
. Mêginam mihi reddc mcam{ faç. pwinus , illos , 

ffehat » €iv€nU$ Uteora noftm raiU^ 
: E/rb^ tfim & poputus , protcrefyue , abfcniihus ipfiêt 
Cum Mârgellina Paufylipufquc doUnt» 
Hos fontes , ctdts , £ampi ^ vîridaria , lymphm^ 

Hos Mfkufta vacant / his fin^duUt n'MU 
Rêdde mtum ^tg^m cum conjuge ; pratinus illoê 
vchat^ ûdvtniat Uttora ncjira ratU» 

A R N U S. 

^oi/ïf0f| ^uùi jpt0t eràîfii , ptmclariùr ùmnîhus ^ mnh^ 
Pf0 rtgt hoc magno conjuge proqu$ fua ; 
nimium ftUxquc , miki nimis invidc & amnis ^ 
Mis mihi mm fmptr cur lictt ufqvc fiui f 

Pmica mihi utmitm dthcmur temporal rtdiam^ 
{Redde're quam nolUm !) fid rctincrc nefoêm 

Quando frui aft ipfis mihi ftmptr pojfc negatumj^ 
Poffe frui paucis dulct dUhuM crit» ' 

Pûjft frui ufquc ipfis liccai nmgU ^ mthèrû Phcthtr 

Stcimêdio i hmud proptrtnt tcmpus , & kora | di$s^ &Ç9 



O Petite rinere , qui fe jette dans U b^c de Ni» 
f lei » elle s'sppelU Rio dcUa MadaUné. 



V.' 
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TraduSion. 

Le Sebeto. 

Arno, fleuve jaloux , pourquoi trop retc^ 
■li nir ce qui fait l'objet de ma joie^ Rends- moi 
» mon rot ; ^ends-fooi ms reine ; fais enforce 
. » que le vatflean qui les porte , touche au plu- 
» tôt mes rives. Dans leur abfence , la ville, 
ai le peuple, les grands» Mergelline, & le Pau- 
m fylipe font plongés dans le deuîU Les fonçai- 
n nés , les temples» les champs^, les vergera» 
I) les ondes les rappellent; les arbnftes les rap- 
M pellent ; fans eux , il n'eft rien tfagréable : 
)i rends-.moi donc mon coi avec Ton époufe» 
Il fais eaforte que le vaifleau qui les porte tôt* 
Il che au plutoi mes rtves« 

A R K o. 

») O le plus îlluftre de tous les fleuves qui exîf- 
u tent & qui exifteront , trop heureux d'avoir 

*i» ce grand roi & fon augufte époufe; fleuve t 
n qui Qie portes trop envie » que ne m!e(t-il per« 
91 mis de les pofl'éder toujours ? qu'il ne me ùnt 
V accordé qu*un peu de tems, je te les rendrai; 
M que je voudrois bien les retenir ! mais je ne 
9 le puis, Puifqu il m'eft refufé de pouvoir Jes 
M poUider à jamais , il me fera doox de poiH 
w voir les pofféder peu de jours; pour que je 
n puifle jouir davantage de leur préfence, que 
» Fhébus s'arrête^ au milieu de fa carrière ; que 

• n le tems , les heiKM^ les)oim,&€* saie n ti flei i c 
ai leur cours , &c/ 

(Efmcridî Uucrarie.) 

Seiectarum Ratm Florentins Je finfionum ikefaiÊi 
rus €X bibliotbcca J(/hanHis PauliAmbroJi Jurif^ 

çonfulà 
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confulù & in Florentina Curia advocatu Tou. Xl^ 
cumindictmaterîarum locupUdJfmo. A Florence ^ 
1784 de llmprioierie de Bonduci. In-^folÎQ^ 
<le 736 pages* 

• 

M. Jean- François Bartollnî, qui eft l'éditeur 
de cette utile ceUeâiofi, a beaucoup foigné ce 
volpmé» tant pour le thoix , que pour Tarran- 
getnent des notices. Ce Xle. Tome , dédié à 
M. Jofeph Vinci » contient 46 décifions » fous les 
titres qui fuivent , en ordre alphabétique : 

1^. Aretina Dotis , feu eviâionis coram illuC- 
trîfli* Dom/ Audit. Priore Petro Philippo Mo-» 

rellî. f 

Caftri" S, Nicolal Donationis cor. îHuf- 
IriiL Dom. Aud. Guido Arhghi. 

3* Cortoneii* Auâtopum coram illuftrtff* 
Dom. Aud. Bartbolomaso Raffaeli. 

4^. Emporien, Detraftionum , feu pupillaris 
fubftitutionis de Cellis coram Audit. Alexandrot 
Bellutio. 

5^, Florentina Alimentorum coram- Audit* 
Jeanne Meoli. 

6^. Florentia Cambîorum cor. aud. Antonio 
Michalorio. 

7^. Florentia Cambiorum cor. aud. Ënea Ca- 
vâlcantî. 

8^. Florentina Cambiorum Cor. Aud. Petro 
Paciono. ' 

' 9^* Florentina cenlus coram Audit. Csefare 
Parafacchr. 

lo^. Florentina coUationis Commenda cor. 

Audd. Petro Caballo & Nlcolao Amellenfi. ^ » 
11^. Florentina Contraûus vitalitii cor. Tri- 
bus Rotse Audd. ^ 

11^. Florentina Domus coram aud* Joanne 

Meoli. 

Touii IX^ " R 
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13^, Florentina Donatioais de Taddeis cou 
adv. Cofma Peregrino; 

I4^« Fiorentina EmancipatienU coram Domi- 
BIS quînque auditon 

. 15^. Florentina haereditatfs de Vinca, cor. 
aud. Jo. Marco Bazzardo. 

i6^. Florentina lotraturae cor. adv* BoflaTen* 
tuta Carnafecclir. 

I7*. Florentina Mûri coram aud. Petro Fran- 
ciico Mormorai. 

i8^. Florentina nullir. Tranfadionis CQtaim tî* 
luftriiL Dom* audit. Cofmo Vlirelli. 

19^. Florentina nunclationis novi operis c0r« 
aud.^ Paulo Sorba. 

10^. Florentina Pecuniaria cor. aud^ Andic^ 
Far(etti. 

ai^. Florentina Perjuri cor. audit. Afcanio 
Venturini , & Hieronymo Tpzzetti. 

12^. Florentina prastenL Praelationis cor. 
luftriff. D. Aud. Jofepho Vemaccini. 

23^. Florentina praeten(. Redditionis ratbnis 
cor. aud. Hieronyno Vieri. 

24^. Florentina pr«tenf. Relevationia iuém* 
nitatis cor. audit* Jo. Fraocifco Gallefio« 

259. Florentina praetenfi crediti cor. Adv. 
Francifco M. Chellînî. 

26 9. FlQrentina pmten& crediti cor. and. Jo« 
fepho Btzzarrinit 

27^. Florentina falviani interdiâi cor. aud. 
Cofmo Farfeiti. 

: 28^. Florentina (eu Bonomeo* Siacceffionîs coc< 
aud. Hieronymo Fînctti. 

. 29^. Florentiqa » feu Savonen. Falûtatis cor. 
aud. Maffinio. 

. }o^. Florentina focieiatia cor. aud* Heâore 
de Abbatit. * ' 

31^. Flçremina Taâus cor» aud. Enea CaraE; 
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3»° Fiorenâna Totebe cor. aad. Oâavio Piè- 

• • • 

cmmt. 

33^. Fioriânen* Dolis €or« audL Alexandro 

Beiiutio. 

34"^. Liburnen. Aflecuratioms merclum corm 
audit. Fiavio Goglîelmû 

J50. Liburnen. Affecurattonis fnper navi, aut 
nav îbu coram audit. Jofepho Bizzarinii 

^6^« Uburnen. CoHeâae « feu appattiis fter-> 
culinorum» coram aadp Antonio Graffioni. 

37^. Liburnen, praeten, Mercedis cor. SL\id^ 
Adartio Venturini. 

38"^. Liburnen, Nuilitatii Gontra^us cor« wd^ 
Hieronymo Bonfini. 

\ 39^* Ptentina nullitatls teftamenti cor« aud«* 
Âotonio Marchi. 

40^. Pifaaa Incompetentiae ^ feu OTilitatis co{* 
audit. Caefar^ Nuto. 

' 4t^. Pifana Legati cor. qumque anditor. Rotsci. 
f lorcn. 

• 4?»^. Ptfiuia fucceiEonis cor. audit. Antonii» 
X>iatz Pinto. 

43^, PontremuIen« ReintegrationU cor. aud; 
IMarco Phîiippo Bonâni. 

44^. Praten. Commcâdae cor. aud. Afcani* 
Venturtni. 

45 Seneu. Seu Afmalongen. nullit. Tefta- 
anenti , feu pra&tenfi fidei comnûfli cor. illuftrifT* 
doin. audit. Pompeo Signortni. 

46^. Vicipifani praBtenfae nuUitatis executionis 
cor. illuflriff. D. aud. Ign^iiio Maccioni. 

CJSqvcIU Uturarie."} 

K ITOCRI 9 &c. Nitocris , tragidU ^Hyacinthe 
Magnocavallî ^ came de t^arengo. Chez fean«r 
Michel Briolo , 1784. In^SvQ. 

noux de Magnocaraliî A*€ft point nçttyean 

Hz 
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fur le théatrë de la tragédie italienne. Le père 
de notre poëte a coinpofé deux tragédies cou- 
Tonnée» par l'académie de Parme ; notrê anteur a 
choifi W fBjet qui pour la compofition des m- 
ddens aofoit isffrayé les tragiques les plus habi- 
les. Quoique ce foit pour la oremiere fois qu .1 
chauffe le cothurne , il ne s'ell point laiffé 
ue par le? difficultés du fujet : il les a, même- 
beureofeinent furroontées. . , 

L'hiftoire ancienne des ro» d'AITyrie a fourni 
la matière de cette tragédie, qui eÔ 
le» circonftancfis , &- dans lesépilodes: en Voia 

BaC*. Menrorre & T<^rval con)arerent contre 
Demetrîns Soterus. Meowrre attaqua Seleuciej 
Bala , qui lui ouvrit les portes de la ville, aprè» 
a-voir inaffacré la famille royale , fejgn.t d être 
le vengeur de Soterus , rejetta Tur Menzorre» 
tout Je délitv combattit contre lui, le vainquit, 
& occupa feul le trône. Menzorfp publia les tra- 
hifons de Bala ; mais lorlque tentant de «<^rtza 
le fort des armes, il fut encore vamcu OC tae 
Bala , les accufations contre le vamcpieur 
îefterenuînfevelies avec Im. Totval , fugitif , Je 
mit à errer par le monde. Necabor , un des ^rand» 
dtt royaume . fidèle au fang royal, avoit faové 
au m^ffacre Demetrius, troifietne fils de No- 
ieras . «t lorfque Bala » incertam du fort des 
armes , lui confia fon propte fils Alccte , pour 
IZ conduit chexZadiele. P^'^* Jf» ^"bes 
il fubflitua à Alcete , Demetrius , &• touché de 
Umpaffion pour Alcete il l'éleva comme fon pro- 
or"fils fous le Aom.de Caribbe. Zad.ele éleva le 
îeune prince , qui ne tarda pas a donner d« 
Marques de vertu & de valeur. N.tocns . fille 
de Zadiele, fut élevée avec lè fuppofé Alcete. 
lU conçurent vm paâion léciproque , & pour 
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flouronner leurs vmnx le ^onfentement de Zadiele 
fe joignit à celui de Bala , qui par un but pa* 
Jitîque , crut nécefiaire ce mariage. Les deux 
^mans Te regardoient déjà comme époux , lorf- 
que de nouveaux troubles s'élevèrent en Â(Tyrie* 
Alcete vainquit les rebelles > & tandis qu'il alla 
au fiege d'Edeffe , Zadiele & Nitocris vinrent à 
Seleucie ; Bala fe laifla éprendre d'un amour fu- 
fieuv pour répoufe deûinéeà ioivâls. Cependant 
Caribbe fit prifonnier Torval, qui fans êtie 
iConnu 9 combattoit contre les féditieax. Celui-ci 
•brûlant de fe venger contre Bala, fe découvrît 
à Caribbe , & lui découvrit les trahifons de l'u- 
iurpateûr du trône. Caribbe «^auflî méchant que 
fon père., crut trouver une circonftance favora- 
ble pour afpirer au trône, en excitant la colese 
rde Zadiele & !a jaloufie d'Alcete ; il efpéroit 
^par-ià dallpmer la guerre entre le pere & le fils, 
^& d'abattre énfuite celui des deux qui refteroit 
vainqueur. Ici coinmence raâion« ^ Caribbe ra- 
conte a Zadiele les trames iniques de Bala, 6c 
l'amour qu'il a conçu pour Nitocris. Torval , 
vient à l'appui de ce que dit Caribbe; Zadiele 
commence à abhorrer Bala ^ & frémit d'apprendie 
que celui-ci pehfe à enlevtfr Nitocris à Alcete* 

Au deuxième afte , Nitocris cft dans l'agita- 
.tion , en découvrant la paflion de Bala; celui- 
ci (urvient^ & elle l'évite. Caribbe nourrit de 
!ptus en plus fa flamme, Necaborre & Alcete 
deviennent vainqueurs des rebelles* Bala reçoit 
froidement fon fils , & feint que la caufe de fa 
rigueur eft la clémence , dont il a ufé envers 
Ëdefle ; mais il eft déchiré intérieurement par 
Ja jaloufie. Necaborre & Ateete demeurent fur* 
pris, mais Caribbe leur raconte le nouvel amour 
^ de Bala , & cherche à irriter le prince contre 

,ùèn pere ; Necaborre le cbaife & cçnfoU Pémér: 
^ ^ } 
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trios , en lui annonçant m efpoir (ondé> qa^t a; 
jnais qu'il doit .cacher. Une fcene pathétique eir- 
tre NUocris & Alcete termine le deuxième aâe» 
Au commencement du troifîeme aâe , Nec&^ 
borre dévoile à Zadide le fecree ûe Texiftence 
<l*un fils de Soterus dans Alcete ; Bala demande 
pour époufe la fille de Zadiele à fon pere ; le 
prince Arabe, frémit d'horreur à cette demande,' 
, êc irrhé davantage par les réponfes die Baia ^ U 
WB répée , maitîl eit arrêté par les gardes , qui 
Remmènent de force , quoique Nitocris , qui 
furvient en ce mom^ent , cherche en vain à le 
défendre & à le retenir. Alors le tyran demande 
la main de Nitocris pour priir de la liberté de 
Ion pere; mais il en^effuie un refus. Nitoeris 
raconte à Alcete ce qui prient d'arriver , mais 
' C^aribbe paroit» & ordonne à Alcete » au nom 

'de Baiayde neplus revoir Nitocris; les amant 
le» réparent » & alors Garibbe appelle Toi^val , 
d lui parle des bruits qui courent , qu'il exifte 
un fils de Soterus » & finit par loup^onner que 

rc'eft Alcete. 

Tandis qu'au IVe. aâe Nitocris en peine «eft 

^ inquti»e du fort d' Alcete , celtii^ci furvieirr» aoie« 
liant avec luiZadieîe, délivré des chaînes , auquel 
il confeille une prompte fuite, Zadiele découvre 
à Déméjtrius fa naifiance & les tramea de 'fiais^ 

'-qui interrompt leur entretien & fait dmxasn^ 
fers Alcete -& Zadiele. On fépare de BlttMm 
fon pere & fôn amant ; Zadiele commande à 
fa fille de ne jamais conCentir à donner fa main, 
à Bala. Nitocris (e laiffe féduire par la faafii 
tendrefle de Caribbe, loi dévoile le (eàtttiàs 
TexifteiKe du véritable I>émétrius & £etnt avec 
lui de courir à la défenfe du véritable rot. Baia 

•revient & propofe à Nitocris ou la mort de fon 

pere on le choix de main. £Ue cherche^ ap 



Digitized by Google 



SEPTEMBRE, 1785. 391 

inoyen de la mort , à fefottftraire à une fi dure 
condition; mais retenue par le tyran, qui or« 
dlonne la more de fon pere 9 fille cède & lut M* 
corde fa main* 

• Dansle Ve, aâe , Nîtocris raconte à Oftenej; 
ïa confidente , la funede cérémonie de fes nô-* 
ces i elle refte enkite ieuie , & alors dérefpérie 
psmht notné odieux, qu'elle va ferrer 5 elle avaler 
le poifon. Nitocris ; opprimée par la douleur où 
' la plongent les reproches paternels, cache à fon 
pere qu'elle a bu du poifoa i elle lui demaade 
néme la mort avec les plus teudres expteffiotti« 
Zadiele ému embraiïe fa fille , veut la confoler 
& fort pour la venger. Oftene rapporte à Nito- 
cris que Bala approche » & qu'il irrité & fa« 
fisuz. Le tyran farvient efSeâivement* Nitocris 
lai' demande la vie d*Alcete ; Bala qui fait déjà 
qu*^n Alcete eft caché Démétrius , ordonne qu'il 
foit amené, & faiût un glaive pour le tuer fous 
les yeux de Nitocris , qui s'évanouit t Bala ar^ 
tête un moment ; Necaborre arrive; Bala armé 
du fer, lui demande quel eft fon véritable fils; 
Carribbe arrive ; Necaborre découvre à BaU 
que c'eâ Alcete 9. Se Je menïice de mbrt s'il nd 
laiffe D^^métrius. Dans ce moment paroît Tor- 
val, qui frappe Bala ; celui-ci cherche à (e dé- 
fendre , & tous deux ils forteot en combattant» 
Necabonre retient les gardes royales qui accou» 
roî^nt pour défendre bala , & leur dévoile le 
véritable Démétrius , auquel ils prêtent hom- 
mage. Zadiele apporte Theureufe nouvelle que 
Bala & Torval (ont morts tous deux en fe bat« 
tant. Nitocris revient à elle-même, mais pour 
quelques inftans ; elle voit la joie commune , & 
fe réjouit du falut de fon pere & de fon amant; 
eiie leur annonce qu'elle fent approcher fa fin ; 
aprèi avoir employé les expreifions les plu& tea* 
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dres & les plus afFedaeafes , elle expire , & 
termine, ninû U tragédie. 

Ce qtti doit' fiirprendre » c^eft que Taoteur ait 

fu conduire avec tan: de clarté & de fimpUcité 
une aâîon fi compliquée. 

Le ûyle de la |nece eft élégant & fomeno ; 
il y a beâuGOQp de bons vers ; les récits font 
iniéreflans ; les defcriptîons animées & les pen- 
fées nobles. Les caraâeres font bien foutenas» 
L*horrenr & la pitié, les deux points fondamea* 
taux de la tragédie ^ ont été le principal but de 
Tauteur. 

{Efcmeridi Icneraric^^ 

Elementi della gturi fprudenza ^ &c. Elémens 
ia jurifprudenee canonique : tome IL A Bo« 

. logne , rimprimerie de Lelio Délia Vulpe^ 
i/z-^vo. de'a75 P^S^^* 

Enfin après cinq ans i paroit le deuxième vo- 
lume de cet ouvrage diftingué par Téruditioa; 
il contient la lettre D« jufqu'à L LViuteur f 
montre la même clarté & précifion que daof 
)e premier volume. 

{NoveUi Uiuraricm^ 

y ENTILATORE idraulico , &c» Le vennlateUr 
draulique , imaginé & dierit par le prévôt Char* 

les CaftelH , àjfbn excellence don Nicolas Pecci, 
chevalier de l'ardre de «S. Etienne de Tofcane^ 
^onfeiUer ^ intime ^ &c. A Milan ^ 178; » 
in-^8vo. db 30 pages avec une graTnre. 

On ne. peut refufer des éloges aux nouvelle^ 

tentatives de Tauteur pour un objet d'un ufage 
aufTi fréquent qu'eft celui d'élever les eaux , tant 
pour le defTéchement des endroits marécaKux 
que pour l'arrofement des teireins fecs^ Pour 
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ro\t une idée fuiHfante de la machine ^ il faa«r 
roit voir la figure gravée. 

( NovelU Unerariêm ) 

«£TTJtRA di M. Becnardino Tomhano , &c. Lct^ 
tre 4e M« Bernardino Tomitano , A Var 
. jiife. In- 410. de 84 pages. 

Quoique cet ouvrage ne porte point la date 
3e l'imprefTion , on voit pourtant qu'il e(l iorti 
des prefies de M. Jean* Antoine Coleti , qui le 
dédi^ par une lettre favante , qui {ert de préfa* 
ce , à M. le comte Jules Tomitano d'Oderzo ^ 
de Ja même famille de rauteur. 

L'écrivain donne d'excellent préceptes de mo» 
nie de polid<pie & d'éloquence. 

(^NovtlU Utierarie.^ 

Ankali Bôlognefi^ Sic. AnnâUs Solomifes ; 
avec cette épigraphe : 

^ 5ij|# m fi* fiÊiâio I quorum ^Mufas procul téihio» 

Tacit. AonaU lib« i« 

* A Bsflanb , 1784 , % vol. in-folio. 

.',1m biftoires particulières contribuent à In 

^clarté de Thiftoire uni^erfelle* 
/ ^ Les annales que nous annonçons ne vont point 
«U'^delà de 1167. Elles commencent» avec une 
\.dtfijinâioA de paragraphe à chaque année» à iti6* 

^ais tjiArip hiâorique préliminaire ^ qui efl di« 

^ifé en VIll feftîons , donne pour première épo- 
"jque l'an de Rome 363« 

L'hiftoire de Bologne fera peu^étre en hnk 

X)u dix volumes ïn- folio. 

L'édition eft bien foignée , & dîftinguée par 

la beauté du papier & du caraÔere* L'ouvrage 

eft dédié au pape Pie VL 

\ (NovtlU Uturarh») , 
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ÇOSMOGRAFIA âfico-fiorica , &c. Cojtnograp&i 
phyjieo^àifiûrmie , 6* l*étar friftnt du mondt ; 
parfaéBé don Ignace Csunpfenrer. A Ferrarc ^ 
1785 » chez François Pomateili» • 

M. Tabbé Campferver, pour donner au publîc 
vn effai d'un grand ouvrage , a publié l'opurculc 
que nooa annonçons » lequel eildivilé en aoisliT. 

Dans le premier livre , Tauteur explique \a 
confticution générale de l'univers, fa grandeur, 
la diftance & Tétendue des corps principauK 
contient ^ leur mouvement j &c.ii traueen 

fiarticnlier des étoiles fiies , des planètes Se de 
eurs (atellites, des comètes , de la gravitation gé- 
nérale & mutuelle , des in&uences , & même 
de raftrologte» Le premier livre « qui eft tout-i* 
fait phyflque , eft employé à ^explication de 
la nature de la terre, que nous habitons. L au- 
teur y traite de la grandeur & figure de la te^ 
re 9 ae la place qu'elle occupe dus le iyûéeie 
fiénéral do mondfe, St des parties principelest 
îavoir la terre & Teau , dont eft compofé le 

Îlobe proprement dit terraquée. M. l*abbé Camp- 
îmr traite enfuite dea autres parties moins pria» 
cipates , qui intérieurement & extérieurement 
compofent le globe , comme font les minéraux , 
les folfiles , les plantes , les êtres vivans , dont 
Thomme occupe principalement les recbefdies 
<k Tauteur*^ 

• Le fécond livre a pour objet ratmofphere, qui 
environne notre globe , les phénomènes 9. les mé- 
téores f & lea autres effets qui en proviennent 
Le troifieme & dentier livre eft tout hifto- 

rîque. L'auteur commence par expliquer la fur- 
face de la terre , qui eft dîvifée ^ ( comme elle 
fe trouve à préfcnt ) en royaumes 9 en provin« 
ces > ficc ayec Jkars capitales & autree yilles 



Digitized by Google 



SEPTEMBRE, 1785. 39Ç 

{principales , & avec les noms des fouverains ac« 

• tâels ; M* l'abbé Campferver y joint leur gé-* 

• néalogie, n'oubliant pas en même tems de pré« 
^ femer la langoe , la religion » les moeurs 6(. la 

forme du gouvernement de toutes ies nations» 
. . Xa innéthode'y la clarté & le bon ordre font 
les principales qualités de notre auteur. Il nous 
a donné encore une géographie moderne , qui , 
outre un grand nombre, de notes curieufes 9 con- 
tient toutes les découvertes tes plus récentes falo- 
tes dans le ciel par les aftronomes « fans omettre 
la majeure partie de celles qui ont été faites fur 

• la terre, tant par les phyficiens que par les plus 
célèbres voyageurs & navigateurs. 

Uomt^2£ eft orné d'une planche , néceffaire 
pour rinteïïigence de quelques chofes qui regar- 
dent Taidronomie» 

( NovclU Uuirarie» } 

• • • 

• trionfo del mercurio, &c. Le triomphe du 
nurcun, — Lts avantages di U lUhotQtnie en 

' dtMx tems ^ confirmée par la ^ratifue^^Obftr^ 
iV^tmons fur iquel^ue^ A/eff imporians dê Part de 
la janti : Recueil de Jofeph Guidetti , profejfeur 
' Génois^ â 5. £• le comte Louis Cotti de Bru- 
. iàco f Cavagnolo, Monteu da Po , &c. &c» 
,<^:^A Sienne 9 1785, de Timprimerie de Lotti» 
i<k Benoit Wtudu in^8vo^ de 56 pages» 

Ces trois opufcules font uif^écis d^excellentès 
^^bfervatiôns théoriques & pratiques en Êkit de 
chirurgie. ' ' 

Le premier opufcule confirme Tavantage que 
'peuvent efpérer des friâicms mercurielles ceux 
ipâ foiit àttaqttés de la maladie vénérienne. . 
' Le deuxième opufcule préfeme rutilîré de Tor 

• pération de^rextraâÎQA de4^4>ierre de >A Y^fS^é^ 

" «a deux tems* 1 - * . 
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Enfin le troifieme opufcule n'efi qa'uM coU 
leâion d'opérations chinirgicaiet de U plus graMe 
importance , faites |>ar l^uteur daram fgn ft« 



de notes excellentes , où font démontrés les pro* 

Srès de la* chirurgie sdani la célèbre icole de 
iorence. 

( NovelU htUrarit. ) 

SuELA granda utiHta , SCC. Sur la grande utitîti 
des frisions mercurielUs , pour détruire les plu% 
graves maladies fyphillitiques. ASieone, 
de rimprîmerte de Louis .& Benoit Bindt» 
In^Svo* de 44 pages. 

l*'auteur expofc la grande utilité du mercure 
pour vaincre les maladies vénériennes les plus 
invétérées. 

Il faut convenir que ce fiecle a le mérite d'à* 
yoir trouvé deux grands remèdes ^ Temploi dn 
mercure contre le mal qui nous vient d'Améri* 
que , & l'inoculation. 

{ NovelU Unersrie^ ) 

EfBSMMMiDES afironomicet ami ij8f ad merU 
diaaum Mediùlanenfem fupputata ab Angelo 

de Caefaris ; Accedit appendix cum obfervatio* 

nïbus & opufcuUs ; apud Jolephum Galeotinm» 
1785. In-Svo ♦ 

' Cet ouvcage ^ajoute encore à la gloire dci''A« 
vans aftronomes de robfervatoire de Milott^^Qi 

ont en quelque forte ramené les beaux jours où 
les Maliens fe dUlinguoient dans Taflronomie. 

. ( Efemetidi lemrarh. ) 

Saggio matemàtîço « ^c. EJfai mathématique , 
critique ^ gébiéerique ^ où atré^é ^e la geamér^ 



* 
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. f ri« î par Cabbé D. Simon Arce, A Roia^^ 
1785 y 4e rimpiimerie de PuccineUi. 

L'auteur, après avoir donné une idée générale 
des mathématiques , âc des motifs, qui ont rendu 
iiift|a^ici dif&cilè l'étude de cétte ietence , «zpofe 
a fa. manière , qu'il croit facile , les figures géo« 
métriques , réduîfant les principales à une feule 
table, pour en faciliter davantage la connoif* 
iance. 1! entre enfuite dans l'explication* des 
principales règles de l'arithmétique y & d'amres 
curiomés qui y font relatives. 

Cet ouvrage peut être regardé comme un fiip^ 
plément à ua autre publié par le même aufeur 
en 1782 • fous le titre de Saggio teorieo aritm* 
SÂC0 C EJf^i théorique arithmétique , ) dans lequel 
tA. l'abbé D. Simon Arce propofe une table , 
au moyen de laquelle ceux même qui ignorent 
les règles de l'arithmétique » peuvent refoudre 
toute forte de. calculs. 

Il eft bon de multiplier les livres élémentai- 
res en chaque genre de fciences. Mais il faudroit^ 
pour faciliter leur étude » les déppuiUer de l'u* 
iage des mots techniques 9 qui ne caufent ique 
du dégoût» 

y ^Efimiridi Uturarie. ) 

Della pia utile cultîvazîone , &c. De la ma^ 
n 'ur< la plus utile de <uhifver U bUd : mémoire 
qui a remporté le prix à f académie publique 
kagrietdture de Vicenee ; par te^ P. Gaétan 
Harafti , religieux de 5r. François , &c. A 
Vicence , 1784 , de l'imprimerie de Turra , 
U^8vo. de %%% pages , avee trois planches 
gravéesé 

• 

.L'académie demandoit fi la méthode ordinaire 
de cultiver le bled ejl la plus avémta^cufe jzi'o/s 
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puijfi employer ? -» Le P. Harafti a foutemi \i 
négative ; Ton ouvrage roule luf la rechercbe & 

. la pratique des moyens néceffaires pour parve- 
nir à la plus utile manière de cultiver le . bled. 

, L*atttenc ÀvKe fei moyens en dix »nîdBft > 

lavoir : 

I. — La nature , la propriété & tes diffirpt^^ 

tes ifpeccs de bled. 

II. Le procédé de fa végétation» 

UI. ta nature & les iiffèrêrues efj^ces des 
terreins, 

IV. — • La qualité de ta terre la plus avanta* 
geufe à ce végétal ^ & la manière 
dont on doit la laboùrtr. 
V. La nature » Us variétés & Fufap de 

l'engrais. 

VI. La manière de clioifir de préparer U 
' femenctm 

yVL. Le tems & le moyen h ptits propre 

pour enfemencer» 
y III. Les précautions & foins néceffaires i 

durant la végétation. 
yC. — Les règles qu'on doit obfervtr après la 

moijfon, 

X« — La manière de prifcrver le grain de la 
corruption & de le garder faiHf,, 

Ces matières correspondent à autant de cba- 
phres , & pour pins de commodité , en £anreor 
des agriculteurs , l'auteur prèfente en abrégé les 
prioctpales règles pour la nouvelle manière de 
cultiver le bled , tirées de ion mémoire, La 
théorie de rautenr parott codifirmée par Tauto- 
rité des plus célèbres agriculteurs Angfois, Fraii- 
OH % 4Uemands i Ruines , & d'autres nations» 

{^Novelle letterariuX 
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rNALl ecclefiaftici , &c. Annales eccléjiaftiqucs , 
traduites 6* abrégées ; par Le P. Oderic Rinaldi ^ 
avec àts notes criUque^i tirées de TiUemont , 
Godeau , Pagi , Gravefon ^ Noel* Al exandret 
Manfi , Orfi , & autres célèbres écrivains ; 
dédiées au glorieux patriarche de l'ordre monaf^ 
tique & régulier de St. Benoit. ToME L A 
Rome, 1785 , in'4to. 

On doit favoîr gré à Tautettr d'avoir traduit 

al^régé les Annales de Baronius. 

( Efemeridi letterarie* ) 

ORIA délie revoluzîoni , &c. Hiftoire des re- 
volutions arrivées dans le gouvernement de la 
république Romaine i par l'abbé de Vertot , 
traduite nouvellement du franççis , avec des 
notes , 6" divifée en quatre tomes. ToM£ IL 
A Rome » chez Paul Gium,hi , 1784 , in^Svo^ 

Ce tome II , qui contient quatre livres ^ eft 
:dié à S» £• D. Maffée Colonne Barberin'u 
« ' ( Efemeridi letterarie. ) 

Rela2ione délia pefte di Spalatro , &cj 

Relation de la pejle de Spalatro , en 1784^ 
expofée dans une lettre , &c, &c, A Venife > 
1784» in'%vo. chez Dominique Pompeati* 

OssERVAZiONi intorno âla peftjs 9 
Obfervations fur la pefle de Spaîatro m tannée 
1784, à toccafion du livre (imprimé à Ve- 
nife chez Pompeati,) lequel donne la rela^ 
tion de cette pefle. In^Svo^ de 61 pages » 
( fans date. } 

Vérone., 
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Ville rnifcriptioii fiMvaiite , en mémoire de T»- 

rivée de TEmpereur , du roi & de la reine des 
Deux*Siciles » ÔC de l'archiduc Ferdinand d'A*- 
^ ttiche 9 gouverneur de Milan : 

Joseph IL Cjesar. imf. Augwtos 

FeRDINANDUS. IV. REX. SiCILIARUM . 

M. Carolina. REG. CONJUX. aug. 

Ferdinand, archid. PRiESEs, iNsuBRiiR 
Ab. hac. sublimi. sede venationem. taur« 

PlAUSU. CAVEiB. fNGENTlS^ PODIIQ^ 

Spectavere. 

AlOTSIO. il MOCENlGp*PRiET(»£« PP« 

ANGLETERRE, 

\BiBtiOTHECA topographie» bricahidca^ &c«£f- 

blioihcquc topographique britannique , N^. XXIX 
(*). Conttnant un détail hiftoriqut de la paroiffe 
dt Wimmington 9 • ^fmi le corné dt Bedford; 
far U Riv. Olivier Jean Cooper ^ ^iwede 
Puddïn^ion ThurUigh > &c. in^^to. A Loi* 
dres» I78j, ^ ^ î 

Wimihington» village quoique obfcur &preÇ* 
que en ruines » a été la réûdence de plufiems 

' familles illuftres. 

( Gentleman s magasine. ) 

Philosophical rhapfodies » &c. MorceauxjpH^ 
hfophiques. fragmens <f Akbur de Betlis.;Vo«* 
tenant des réflexions fur ' les loix\ 'Us mtiètSf 
les coutumes & les religions de certaines nattons 
jifiatiquis^ Africaines ^ Européennes i rcçue/MU 

* Voyea VB/^rU du Joammut.^ juiller , page fjs* 
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fubliis fùUT la prmiere fois 9 par Richard* 
Jcieph Sulivan , écuyer. En treis vol* in^Svp» 
A Londres» chez Becket , 1785.^ 

9) Les fragmens qui fui vent ( dit Tauteur ) om 
,n été compofés par un Aflyrien , qui vint très* 
» jeune en Europe & en Angleterre. Durant fou 

» fé)our dans ce royaûme avec un ami de fon 
j» pere y il s'inftruifit dans la langue & dans les 
I»' principes de la religion du pays» il voyagea^ 
If" enfuite, & dans le cours de fes voyages U 
)9 îetta fur le papier les réîflezixins contenues 
dans cer ouvrage. « 

Telles font les paroles de Téditeur; mais foit 
qu'Akbur ait exifté. réellement , ou que quelque 
Européen , fuivant fon itaagination , ait voyagé 
en idée fous ce déguifemént , peu nous import^. 
L'ouvrage eft notre objet. L'auteur eft un voya- 

feur (incere ôc inftruit » ami de fes femblables 
t zélé partifandes droitt de rhumanité; il voya- 
ge non pour décrire des bàtimens « des vues^ott 
autres ornemens divers ; mais pour examiner les 
mœurs & les coutumes, pour tracer le cœur hu- 
jnain , & le voir fous fes divers déguifemens ; 
le fiyle eft fimple , clair & naturel. En un mot» 
cet ouvrage philolophique eft agréable & inftruc* 
tif à la fois. 

^Criùcal Têview.) 

^Av inquiry imtm the fine arts ^ &c. Rechtuht 
fut Us bèauX'-aris ; par Thomas Robertfon.» 

membre de la focUté royale d* Edimbourg. To- 
*cie L In-^tû. 17 8 y. A Londres 9 chez CadelL 

M. Robertfon fe propofe t dans ce pretnier 
Tolume , de rechercher Tétat ancien & moderne 
de la muûque. .1 
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Uauteur commence par la mufique moderne^ 
qui eft le fujet dit premier chapitre. 

Le deuxième traite de la mufique andeone. 

Le troifieme contient des remarques fur la 
inufique. 

Le quatrième , cinquième & fixieme -chapitres 
renferment l'hiftoire de la mufique* 

Ces chapitres fjont^fuivis dSm poftcriptnm 
fur la mufique des infulaires de la mer du Sud. 

. ( CrUical nv 'uw. ^ 

EsSAYS hîftorîcal , &c. EJfais klfloîîques & mo* 
Taux ^ pat C. Grégory, In-Svo. A Londres ^ 
1785, chez Jobnfon* 

. La leâure dé cet ouvrage éft en général 1n& 

truâive & amufante. Ces efiais font au nombit 
de dix-huit ; fa voir ; 



L Li progrès des mœurs & de la fociete. 
IL L'influence des caufes phyjjiquis 6» morales 
fur l'e/prit humain» 

IIL L'hiJloir€ de la fuperftiûûn. . 
IV* Préjuges mofaux^ 

V. Les efforts de la civilifatioa &Jc,çaraâM 
du tems prifent. c ^ 

- VI. Vinveni'tQn du langage. .%7.-- 
VII. Ecriture alphabétique, , 
VIIL Vbiftoire du be'au-fext. , -ir.îi: 
IX. La théorie du gouvernement. , . 

' ' X. Gouvernement républicain comparé avec U 
monarchie. 

' • XL Lâs principes de morale. 

* XII. La morale des anciens^ * , ^^-V'* 
XllI. Etabliffemens religieux, 

• XIV; Education. ' ^ - .... 1 
XV. Pénétration & nrévoyMÇU • 

XVL Suicide. 
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XVU» Sur t^fcUvag^ . & le commerce des ef^ 
claves. 

XVIIL Certaines eau f es , qui peuvent renverser, 
léL liberté de la nation Britannique. 

Nous ne faurîons trop recommander cet ou^ 
vrage refpeâable. 

( Crideal rtview. ) 

Platonis Euthydemus & Gorgias. Recenfuit ^ 
vcrtit , notafque adjecit , Martînus Jofephus 
Ilouth^ A. M. Collegii D. Mariée Magd. Oxon^ 
Soeîus, A Oxford , de llmprinierte de Cla- 
icndon, in'Svo. 1785 ^àLondres^chexElmfly. 

Les f^vaiis font di)â redevables aux preffet 
de îGUMrendofliv d'une excellente éditîpA de cÎQC| 

des dialogues de Platon » par Forfter, publiée 
en 1741 » & d'une autre de trois autres dialo- 

§ues» par Etwall^ publiée en 1771* L'Euthy- 
eme & le Gorgias font aujourd'hui préieniés 
au public par M. Routh. 

La verîion latine de Téditeur nous paroit 
réunir la clarté à la précifion ; eii général elle 
ekaâe'Sc fou vent élégdnre. 

Les notes font en comparaifon du texte, très* 
conûdérabies. Le texte èi la ver£on n'occupent 
que trois cens pages. Les notes , variantes & 
additions montent à deux cent cinquante-huit 
pages. 

( Critical review. ) * 

The éléments ofEuclîd, &c. Les élimens d^EuZ 
ciide , avec des dijfertations pour aider 6* eU'- 
CQurager un examen critique de ces élémens , &e* 
par Jacques Williamfon , maître ^es^arts , mem^ 
brc du collège d'Hertford. VoU i | in'4to. 1785. 

A Londres ^ chez Ëlmil/% ^ 
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Cet ouvrage ne peut qu'être reçu avec app^ 
bation du public* 

EssAT on the life , 5cc. EJJai fur la vie & U 
génie de Pétrarque , auquel font ajautis fept dt 
jes fonnets , traduits de l'iealienm la^Svo» ItSj* 

A Londres » chez . Cadell* ^ 

Cet efTai contient un précis des événetnens 
de la vie de Pétrarque « qui n'eft point inté- 
•reffante par une fuite d'aâions éclatantes ni par 
des négociations itnportantes , mais par une ièét 
circonUance , qui ed une palTion violente & du* 
rable. Quoique Pétrarque fût ecdéfiaftique & 
homme d*état ^ on n*en parle qae comme poctt 
6t amant de Laure* 

Les fonnets , qui font traduits , ont beaucoup \ 
d'élégance* L'auteur a chôifi le 48e. , le 132e., 
le aiae« , le a5ie« » le a6oe. » le %6ie^, & k 
a7oet ' 

( Critical rtview. } 

.The prîncîples of moral , &c. Lis principes dt 
la philofophie morale & politique ; par Gmi^' 
me Pale y , mMtrg^is-arts ^ archidiacre de Ctf* 
lijlc. In-j^to. 1785. A Londres , chez Fauldef. 

La vérité & le bon fens, qui caraftérifent cha- 
que page de cet important ouvrage ^ mériuAi 
le plus grand éloge* 

( Critical reviem*) 
j^. An elegy on the much lamentèd Oeath , &6 

Elégie fur la mort très-re^rettée de Gui^laum! ' 
Shepherd ^ écuyer , marchand de PlymQusà^ 
mort le zf mai 1785 , par le révirtni Hefbtn 
Mend$. ln-4to. .17.84.. A L^nd^çj^» ,^ • 
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^. Ak eleglac poem , &€• Pohne ilégîaque , &c. 
fur Guillaume Shepherd , marchand de Ply^, , 
mouth 9 mmt U 2$ mai , 1784» Jn^4tQ. 

An elegy on the much iamented Death^ SlcZ* 
JElégie fur la mort très^regreitie de Gttillattme 
Shepherd s de Ply mouth , écuyer , 6'c. qui 
après avoir enduré une très- longue maladie aveç , 
un courage chrétien^ ejî mo^t le 2fmai i2^4^parym 
Macçy , maître d^éeole. In-Svo* 

Les auteors de ces » laerymofa poemata u fem- 
blent plutôt foitir du Bedlam que du ParnafTe, 

' ' ' ( CritUal review, ^ . 

A poHtical pfalm , &c. Pfeaume politique ^ pofir 
• le fervice de l'année 1785. In-^4t0m A Lon« 
dres , chez Ridgeway , 178J. 

^ Cette brochure m. mérite pas la moindre notice* 

( Critical revient. } 

' Thi faite friands , &c* Les faux amis ., roman i 
dans une fuite de lettres : % YoL 1785%, 

' A Londies » chez Barker* 

Nous lifons dans la préface que l'auteur eft 
jeune » fans expérience & du beau-fexe. Nous 
le croyons facilement. Les caraâeres, le lan««.' 

gage & les penfées , fi nous en exceptons la 
moralité 9 font au^deiTous du médiocre. 

{^ Critical review.^ 

^ The adirentures of Alonsso « &€• Les aventures 
- d^ Alonzo 9 contenant des anecdotes fr apparues 

du premier miniflrc aâîuel de Portugal» 2 voU 

' in u» ^785* A Londres 9 chez Bew. 

Ces aventures paroiflent avoir été écrites dé- 
fais quelque temsi wr le miniftre , dont U eft 
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qucftton dans le titre , étoît probablement. Via* 
£>i;tiuié marquis de Pombal ; il fut certainement 
infortuné. > 

Quant à l'ouvrage , les aventures font inté- 
reffances agréables* Le fiyle eft. énergique, 
mats incorreâ. - ' 

Ç Crhical rtview. ) 

The téTiewers t &c* Les jmrnallfies cornais ; 
ou faujfe critique analyféc par Guillaume Ed- 
monftone , chirurgien. Irf Svo* 1785. A Lon- 
* dres • ches jlichardfon» 

PUravifi /ms non têfppniirt féwm 
SpéfMum mritis* 

* 

. Cette plainte eft tfès^ancieime , & lea pfarâtef 

de cette efpece dureront toujours. -La criti^M 
que les auteurs du Monthly review , ont faite d un 
ouvrage X*) de M. Edmonftone , a fait nûue 
celui qu€ nons annonçons. 

( Critïcal rcvîcw* ^ 

PRACTICAL benevolence, &c. Bienveillance pra» 
tique. ii2-8v0. 1785. A Londres, cbezMurra/* 

C*eft une lettre bien écrite , adreffée au pii* 
blic par un ami de rbumaiiité , qui oiEre avis 
aux perfonnes de toute condition , dans les cir< 

confiances les plus délicates de la vie. 

ICritical r€tUw,.y * 

Eléments of nature , &c* Elémens de U nature 
' ou penfîts iihres Mcfts dans U cakimt de fV« 

• / 

' (*) Efial fur le moyen d'arrêter UA mal nttifiMi à la 
ûAté te eanismi de la jouiffiioceè 
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"nus s par Montaigne* ln ê2^ ^7^5* A Lon*^ 
dres , chez Peacock. 

Suivant le compilateur, cet ouvrage renfer* 

fne les beautés de Montaigne; mais il eût agi 
plus ingénuement d'appeller ces extraits les dif*. 
lormités de cet agréable auteur. 

( Crhical review* ) 

Eleven additîonal letters , &€• On[e nouvelUs 
lettres écrites de RuJJie , fous le règne de 
Pierre II , par feue Madame Vigor , publiées, 
pour la première fois , avec une préface & des 
notes. Petit in-Svo» lySj* A Londres , chez 
Dodfley. ... 

Les prenileres lettres de Madame Vigor, corn* 



celUade cette eolleâion portent les «dates de 
l*one ou l'autre des deux années qui précèdent 
le premier de ces périodes; elles contiennent 
plttfieurs particularités curieufes relatives à des 
perfbnnes de diftinâîon de Pétersbourg. Le fiyle 
eft aifé & tel qu*il doit étrtf dans le genre épifte* 
laire. 



'The obferver , &c. Vobfervateur , écrit par 
M. CumberUnd. Jn-Svo. A Londres» 17^%% 
' chea^ Diily*. 

Ceft Qne'«collçâion d'effaia fur les madem 
fuivantes. 

• t' • * ■ 

I. Introduiiion. 
a. SeSe des Dampers décrite. 
^ 5* Sar t amour de la gloire. 

. . 4. <• 6. Vifite à fir T&éQd0ri & à Latfy 




Mais 



Ç>Critical rcvicw.^ 



Thimblcm 
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'7* 8. Fi/îo/x Atkinttnne. " 

' Hifloîre tragique (TAbdulUh €^ Zarimah^ 

lO. Danger d'une eUvutiop^ fuiUe^,^ 

tt. Sur les dtvûfCiSm 

12. Lettre de Calliope. 

I}, 14. Uijloire de Pythagotas. , % 
Pythafioras compari^v^^ U^Çhrifim . 
Difcnje des miracles, 
17* 18. Journal de Chauberte l my/ani/irapei 
. 19* 20» ai. 22* ^ge UtUraire de la. Grete. 

* , aj« Vifite à Vincffa. ♦ * - 

24. CaraSere de Léaamek Remfjrqu^ Jur»^ k 

aî« a6« 27. Age littéraire de la Grèce. 
^ , ;t8» 29. Effai fur la rnagie. 

50» Hifioire tragique d*un PoriugaUm 

• 31. 32. 33. 34, 35. U^airei 4t 

Grece^ 

36» 37. Hifioire de MeUJJe. ; 
38. 5iir VorgueiL 

l^^^.Etat de la fociltè en F/ance » Eff^^. 

gne & en Angleterre. 
40. Sur le jeum 

( Critical review. ) 

P. The fpeech of tîie rîght ho«, , &c. Difcom 
i/e r^o/i. Charles* Jacques Fox, fur les réfo^ 

' luttons irlandoifes , le it mai tjSfm ift^Svtfw 
A Londres , chez Debrett» 



IP> Mi Fox's reply , &c. Réplique Je M. Fox , 
À M. Pitt , au fujet Je la quatrUm^ propo[î' 
tion du fyflême irUndoi^. , le jt' ««k^i^lf 

lin journal littéraire n'eft point lê 
wpot des débats parlementaires ^ aos feûeurs 

« V ne 
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114 doivent pas s^attendre qae nous leur rendioirf 

Compte de ces deux difcours» Nou^ nous bor* 
lierons à dire que , quant aux qualités oratoires, 
M* Fox eft fuffifamtnenc connu. 

( Criiical revîiU^. ) 

Thï progrefs of romance , &c. Les progris 
des romans, &c. % vol. inZvo. A LoB'^ 

* ' dtes i tbez Robinfon. - ^ . 1 

L'ameifr de ott deux fiolnmes ptrott oiieox 

inûrult, dans la partie qu'il traite 9 quefespré-* 
•déceiTeurs.^S^ vues £ont pliif générales, & flus 
^Micbaes» 

w » • 

• » ' • % 

« * • * I ' ^ 

T^E hiftnry nf Great Bretain , &c. Hifioire de 
la Grandet- Brxtftffie^ depuis la première ^vafion 
. des RammmfQus Jules^Cérar « écmejur jpi 
^ncuneau plan ; par Robert Hi^nry, doSmrt^ 

théologie y un des minijlrcs d'Edimbourg^ mem* 
t ^in M la fodèii des antiquités d'Ecoff^^ dt 

itÉk. a Londres , chex CadeiL . - ^ . t 

: Vokî lé plan de Tauteur : jtout l'ouvrage eft 
divifé m dix Jiiitts4 du^q^e iiyre com/aenfce ^ 
Ànit à one ipoqoe remarquable. Chacim d^ en 
. dix' Irrrés elk uniformément divifi& >e|i (epi ^a- 
pitres ; par exemple : 

Le ptçmier chapitre de. diaque livre contieiv( 
PUAiské 6t«il«<A oditsîM.de Im ^Grandi *^re« - 
càgne'^il. lepoquè qttt faiff-'k ^jet du 1^^^ 

Le fécond chapitre con^èpt Thiftoir^ de 
rel(gic»i|iou l^'hfiloire ;eccléfiaftique de la Grande* 
Bretagne, dans le même période. 
%^ ^Iroâleme^cfiajùtrit 'hiftoire de. Ii 
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Le quatrième comprend Tbiftoire de la Utté* 
ratura des. homme» tfiivMfi, & dea piînçipaiix 
établiflemeiis littéraires. , 
1 Le cinquième contient. VJ^iftw^ àtk A'»? 
titili & d'agrémânt» 

Lè fixieïne eft confiicrift ^ i'Iùi^oH^r du çom-^. 
0iérce » de la marine , des monooiee r ^lc« ' ^ 

• Le (eptieme & dernier chapitre contient fhiCr 
toire des mœurs , des vertus , des vices , des 
CM^mnci remar<|iiaUes f du langage ^ 4erbabit 
lement , de U manière de vivre ^ô^àf» occufiic 
fions d«»^hateaM de la Grànde>8retagne« 

Tel eft le plan que Tauteur à conftammen^ 
Élivi dès le commencement de fon ouvrage. 

Le premier ^ iv^ame-. contient * l'hil^oire , de la 
Grandîe^Brctagna t depuii la pMBiere invafioa 
desf Romains , Wn da Chrift 5 $ 1 )afqu*à X^atk 
vée des Saxons , èn 449. 
■ Le deuxième volume s'étend depulr Tarrivée 
des S^tons jttfqu'à ceUe de Guillaume^ d^c dç 
IformMdie » W'tQ$6k. ^ * 

Le trotfieme ^Miime coBtitot TUftoire h 
Grande-Bretagne , depuis Tartivée de Cutllaume 
duc de Normandie , jufqu'à la mort d^^r^j^^e^n^ 
en 1*16* 

Le quatrième volome contient la même kit* 
toire depuis la mort du roi^ Jean jnfqo'à .raréf 
uement de Henri IV , au trftne,' en 1399. 

* -Le eincniieme volume commence i i'avâne^ 
ment dé Henri IV au trône ^ &i finit là xeloa^d^ 

HeiAr) VU, t» i4*î* ' r .«^ 
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^' pisieiit^iuri ^ pdr R0b«tt Héron ^ iay*ri 
in-tvv, 1785. A Londres , -«htfn'^bhiionil 



Ces lettres font au nombre de cinquante- fept; 
elles roulent fur des points de littérature & de 
Critîc|ue» Les principaux Itijeu font : r^— > (ur la 
véritable & fauflfe réputation— fur la*. poiUie 
lyrnjue ; atW nif précis de Wa* les poètes lyri- 
ques moderne* fur la comédie — - en quoi 
confifte l'excellence un5ver(elle & perpétuelle dtt 
la composition — fur la pureté du langage 
économie iifftfiaf abte du génie réel — * fur !« 
t|fàli}ere dpttf la réparation littéraire eft établie 
— - rémarques fur la dernière édition de Shakef- 
peare fur la diviiion du poëme dramatique 
— ^fdr la farce fit' pantomime -^«^périorité dtf 
théâtre 6t àti f^oçmes dramatiques modernes fur 
tés anciens -^- fur le €Km|tiam de Virgile — ta- 
bleau du progrès des fciences depuis lord Ba«; 
con — fur Timitatton fur la faufleté en lit* 
tétature «^- écrivains latins^ originaux vérita*» 
^ïe-^ de faut favoir erreurs critiquée d'Addini 
ibn apologues orientaux de Sadi hypocrî» 
fle des gens-dc-lettî^l faufle réputation — 
Khelte de la renommée — natuce de la criti^ 



. vT. Becket, Pall^Mall. libraire de S. A, 
4#puttqe4kssGalies, & de LLiAA^ ^{C Mprai 
jces^ mépttesuye «t^uvelle JSj^iTJiWi.fio^pj^jsiTr 

contenant (es pièce» de théaire, fes farces, pro- 
logues, épilogues & autres poéftes fur ditfér.çns 

iis^tà^ doai pbi{»ri n'ont j^inais vu \(t)Q^^ 
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G«tte éi\6oti fei». ttshm * «vrîgée fit té^ij^e 
DM «a homme- de-lettres ♦ ami de MmpiR^ . . 

( Monthly revtev. ) 

A L L E M A G N - 

* • ». 

VlRSUGH zur Beaniwirtaiig der Trtg* 
. waifenbeofçr anialegen . &c. Ef^ 4f 

i /tf auedi»»: Quelle tfi ja meilUure manure 
'■ léiahUr \U nouveUei maifons d'orphelint^ ou 
' de rifomcr celles qm exijhnt. dij» , d* manntt 

an'*vec moins de dipenfe qu'aupsrigPSttt , oir y 
*. MtntitM4 un plus grand nombre (Ttnfans , 

on Us y iUv* ebritiennemenu, fatnemtnt , v 
'. laborieufement ; par M. lUlfff. A Gbe«i«g«, 
■ «h«* Dietrich,. 1785 , ^r. m-vo. d« ?» pag. 

: m: Rolflr.,c<»înffiiffii'e^ Eiobeck, «'«ft^i: 
cédemment acquis- 1» confiMice par 
à U queftion : QuelU eft U manure U plat M 
taeeA dt former du maifons de travail 

TSrekà» i éMi, A yi^nt de paraître ch^. î? taeme 
lawaire une féconde «ditwft «iKmeot^ , firand 

«uroc , paffce tf)»'>l ly renvoie, pour abroger àm 

le préfent otirrage fur les orphelios.,.11 a conw 

pa^ait^meii.,le^.a)m»-.fci<?» 

ioM ordifiaîres d'orphelins , U fc» f^V»f^ 

titottae femblent f^ul^ieieiw q« en les réahCMt 

avec *ele & circonfpeaion . o«/e"y"f«'^°«^"' 

tés les oi)jfeiSHtl»te»i»rtrtfe'é«Wtf«W«Kiq»«le. 

viendroient plus utiles iiW«« «;*><J1WW«' 
Kèts , & inoitis ëriéreux. il prétend , i^uc M 
réitMthalérl , ^ -^rds * pfefanmgs ^doivem («^ 

. ^hiilèrs valant un loui» :dW«t^.-*ya««K-^ 
^ |)«fOÎiroit un p«i ttop -I^We^ lelutplus W 
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obftervations phyfiqitet & morales cb raiiiteiir 
ftnr* ion iiiiet 9 font dîgn» ntltmion des 

plus^ férieufes. . . 

£>X£ Gerechtigheit in abficht auf die kloeftet 
' und auf ihre inn^und auilaendi£di« guter und 

Î'efaelle. . £ Vf la/ff i fégéurd des clokut & âs 

M* ScbieuweiQi 1784^ in-Sya. à^ 218 pag* 

* • • 
. r>ans ce nouvel éçrit occafionné par la fup- 

preflion de placeurs monaftei^s dws l'éleé^o^ 

da MayeiiM » Tauteor, zé!é partifan des moines, 

épioufe-Ja c^ufe du landgrave de Heiïe aprè| 

avoir préalablement (autenn que l'état n'a en 

ancune manière la propriété des hiens d'ime/o* 

ciété', âc^quHl n'a d'aotorité que pour garantir 

complenement leurs droits à tons tes hommes. 

Ceft? fuivant. cette opinion , qu'il interprètes les 

IjaiFageir^du irrité de Weilphalie qui j/^ont rap*^ 

Çji^iNlsT Plauners phîlofophîfche aphorirm^n. L4ê 

, , aphorïfn^fis philcfophigues M. Plattner , aViC; 
, une introduSion à rhiflûire de lu philofophie , 

* \iere. partie de 550 pag. in Svo* A Leipaig, 
1784, nouvelle éd. . . . 

* -jpa ^éfe.éd.' a paru en 1777 « avec une faveur 

incrittêe,en 418 pag. Celle-ti ôil.beaMCoup ii^g- 
ihet)tée âc pericâionnée., 1 

'-^INLEITUNG zu eîner VQU0aea4ig6<^ jgefchichte 
''^f:ûmr cbur^nnd fùrftlîchen. ha^uCér in DeutTch- 
' . l'^nd , âcc; Introduâlon à une hifloite compUttc 
des maifons iUS^raUs & priacipaUs d'AUema^> 
^ 9 commencée p4ff M» Michaeli^» & cçntinuic, 

^ |Wir. M* Hamber^er , içA iîbUptt^echairtià 

S 3 
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^ tha. ^eoiei* piitie de 7«9'^pag. ^mà-^m^é^t^ 

Il y m Ting^cinq am que Foovrage lie llîicliàef 
lis a commencé de voir le jour. Son contimia* 
tant a fu^ lui biea 4es avantages ^ ivkt^xoÊULefM 
itppàrt an luilbns^ ^ Bade. , deiWmrinfa^ 
èl iKAnhak co mp i ifai . Aw-^ce y^\r étr- flbUe , 
il fuit Schoepftio ; fur Wittemlierg , Sattier^ 6c 
Spitller , & fur Aahalt^ Bçckmanti « Leuz ^ Ber- 
fit Kraule. Le 4eme» vôU ^ft dçfttné à lîn^ 
tevtie des wéeédiens. 

HoLLAEKOiscHE ftaatfaflzetgen. Les àfai/es po^ 
iitiques dé la 'HoiUnii. A Goetthi^eii'» 17^4^^ 

' lere. ade, paitits , 8tc. ' * ^ 

Ceft le commencement d*uri ouvrage ' dont 
Mrs. Jaçobî & Luder promettent 11 petits vo- 
lu0ies« Scloezer en a fait la préface. jL'j^fiai 
fur le yraî fyftêm^e de la viRe dTÂinfterd^in yy 
fait remarquer. Si fe plan projetté eft également 
èien foivi , il fournira au public un recueil d'ac* 
tes d'inilroâions qui lui feront parfaîcf ment 
«numotire Tiiifiwe bpUaftdoîfe» ^^^pim>^t^^ 
.|ii£|ti!ett 1785. , , f •li > „ 

.Original anecdoten von Peter dem Grdtte^ 
jintcdotts originaUs de Pierre-k- Grand ^ 
cueillies de la touche de perfoanages con^dé/^ 
Uis de Mo/cou & df Pétersiourg , & foufinkties 
à Foublî par Jacob de Staehling. A Lçij^^î^ 
chez Breitkopf , 1785, w-^v^, ,^i^4%* p%g- 

A chaque anefcdote , la perfonne dont ^Sal^ear 
la tient eft nommée & caràâérifée. ' I^*^" ^fn* 
Ncontre de fin{;ulieres , comme celte de' Dinlzi|; , 
oh .Pierre ailiftant as feriiioa> & ayant éeigft à 
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la têce, prit la perruque du bourguemaître , 
affis à côté de lui ; l'anecdote de aiadagie Boriliu^ 
qui il ât Itti-mêlile la ponâion pour Thydrot 
^e, &c. 

Ueber hurercy tiiià kwéémttà , • &e. *» ^nr- Al 

\proftitution & l' infanticide ; par M. Lift. A 
\' feaunheim , chet Lo^er^ 1^84 * in-Syo. d^e 
f«4 fâ$. 16 ^ft, ] " • - 1 ^ 

" V*"^^"*" y recherche les Caufes de la proftitu- 
ètoh, 11 U dériva de Téducatien , des ieftures , du 
iuae 8C dei occafiofii de débauchta. 11 donne le» 
confeils quM croit née^rei pour la réprxaerp 
avec le projet d'un établiiTçment poMr délivrer 
les perfonaes enceinte»., 



'(ÎEpAlaKSiN ueber die Erzeugung und zubereî- 
tiing des vêins. Pthfits fu} la culture des 

* vipiès ffr la prépafation its vins i f§r M. WahL 
A Erfuft , chez Kayfer , 1784 , in-Svo. da 7 

1 fe^ttUleai » .& 44P-de préfacç. [7gr. ] ^ 

' • M, le diacre Wahl y rapporte dans la préface 
i*llBihiîfe des vignobles, y joignant des ob- 
46ir¥iiioiiÉ qui:ne ^aaroieni-manquer da {>laire 
•aux économes. Dans la coros da, l^Quwage U 
traite 4e la préparation , de raniélioratîon <Jt de 
là falfification des vins. Il donne aufli fes avis 
Tut l'art, de faira .du vin de pomnaes , & du 
Viifaigré. 

^kim^ËéTBK *<«r- éfè Uttam^nr ;i &c. 4nàUlAt$ 

• foui^ Ht Mtirdture ; par Gofthcfld Ephf^ira 
Leffing. Prerhicre partie. A Bern , chet Haller, 
1^85 , i»-8vfl. dun aJph. & demi. .[i. rebihr 

."Quoique c« recueil çQatteane peu de matière 

S 4 
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416 t'ESPRit D£S ioURNAl^; 

k\m y fott îihpriméé. pour la première fois , îl 
fera toujours précieux, en ce qu'il réanîtbeau* 
coup de traitéi & de ^ettre»^ difficiles' à raffém- 
Uer. il ell précédé d'une préface & 'd^on mfai* 
attribué à M. Herder ; fut f «efling , daiis lequel 
«a examine particuliéremeAt fon /mérita Utté^ 
& /ei «Nitrageif Cette preniiéré partie 
d^'intkâef eft jpre^que rein|die d^cifu wt te 
théâtre. , , ' . • * ' ' 

I • » . ' _ - 

fiftOORAPRiscHE natbrichten vait deti fiechii^ 
' gelehrleftauf der hoheii fchuler mu Mâtinm ^^^Sm. 
Mim0èréÉ pie ^» fêrlfm^uk!» 4^ /am^ 

*verj[té de Maytncc au dix-huitième fietlej^pmr 
M. Waldoogna, conftUUr de jmf^e &^prap m 

^ Vab^SmJ de 79 pages; ^ ' / ^ , **^'^f^ 

On y parle <le tfeate^trois îurifconfultef* Les 
\notices de tous ne font pas aufîi fatisfaifantes que 

celles de Hofixt à ^4u^ dM,cataU>giiç laUwiii 
^de fe* ouTragei. . , ^, 

'BÈTtkACGt xor tertiefferung^ des ttffendi^lii 

' gottefdîenftes det chriften. Mémoire fom pef^ 
ftSionncT le culte public des chrétiens ; par 

' Mrs. Hetmes ^ Ftfcber Salzman. Première 
partie du premiit volume. A Unpnà V ckez 

' Crufiui, 178$ , i/i-8w. de 1 ^ feuâK lira 

Les fréquens changemens de bréviaires dsos 
' une grande pafthî de4'égli(c catholiqtîes, de 
Httë^ ^e tilmit dans les eglifes réforméèii» -for- 
* letft^ktiM^ kli^ lUtKiriens atteftenti «ffi^WWtft 
nulle part con?aincu que le culte public #lr At- 
teint la perfeûion dotit il eft fufceptiWei " Ces 
laéliu regajcdenf principalement les églifes luthé* 
rteiines. Les UVans jEnêiSbe de tà çùmmtAén4» 
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auteurs» en approuvant leur intentipn , jugent 

, gî^er'' pur Ikm tè%'fit. parMu^er ; '^r.i'xeDipie 
Mtr^a'àtm , dans ^ (on n^ntoîere^iQr^ L'aoïéiieri^ 
tien de la liturgie écrit d'ailleurs avec modéra*-» 
tlon j M. Salzmann rejette comme contraires^à 
^ Kefprit du^hiiftianiixne^ les priarei- poar obt^-» 
^ tt» tes hi(^ de la terre ^ tda qiiê la i»idief j 'It 
benii - tems , fa ▼iâarre; > • 

» Le ler. vol. A\x Magasin fur deutschc geschichtt 
.uni ftaiiflik; Magafm d^hiftoire & de poUtiqna 
aVIem^de*} à Leipzig , ches*. les^ héutiert^ de 

- idphaben {m gr.] comtaiit ahtt^liutres le* re£» 
.-•cnpt du roi de Pruffe de l'an 1748 pour la di- 
.Téâton de la jurifdiâion eccléfiaftique. âc de$ 
Appels au noace de Varfovie; un niém. fur les 
lMblk>theqttes publiques de B? eflaa ; l'hiftoipe An 
^migfaiTotfs -des SàkfcoUfigMis ficMaor canfeT; u« 
•état de rafmée Pruffienne montant, en 1783, à 
' ît^fiiz hommes; l*état économique de la prn»- 
tipauté d'Halberftad , oii l'on corvtge ce qui ea 
dit dans la 14e. partie du Magûfia de fiiii* 

<)iing. 

Le fécond cahier du ler. voK des mémoires 
far. la littérature, particulièrement du |6e.fiecle^ 
^»éri'6 f. i/2-Svo, Beytraege ^ur titteratur befondens • 
^ ^ilttsjt^hs[chnten jah^hundens , de M« Sirobel , ol^ 
^ fééAirWt dé J'eanrSiêbaftien Pfaafdr , prédicatear 
la cour de Maxiniilien II; lequel prédicateur 
^ a é^ pourfuivi par Caaifius & Staph^4iM » pour 
. Ifitk paneliaAt à k réforme ; plufteurs parricala^ 
f^ftaés cMcernant le ^Is^^PIrilippé MelaMbMNi 

^ (ia famille ; des lettires dé divers fav^ns , 
^'-"VSous le titre de Sehiidtrung von Puri^yTablMu 
. Ade- Paris ; jà Breilau , cK^i Laewe ^ 1782-84^ U 
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4i« UESPRIT DES JOXjmKimi; 

tstraf en 5 yofa^itetf w v w i geco imar Ai Mt M ai» 

Aux lettres de M. Friedel, fur la galaôterie 
de Berlin , Brufe ucber dit galanterie ,véfA Btrlià!^ 
on trient é'oppofir les lettres écrkes de Berlin 
fur difFérens paradoxes. tie noire âge» à'^Kapteiur 
des lettres écrites de Vienne à un ami de Ber- 
lin. Brieft mtSjBalm nebti vtrfchitdence paradoxt 
dkfês ^eUaliêPs M dm> vtrfi^ee des, B^itfh am 
Witnàn éirim^fiiumiM ihrimy^dÊmê^'VJH^^ 
• 1784» in-Svo. d'un alphabet , tout en faveur de 
Berlin, Au contraire le CaraHen(lik van JSedin^ 
PUIadelphie , 1784* in-Svù^ dt lé f. eft^iiM<4i|gfV0 
contre cette cdptta)e#- • ' - -'^ 

Lcî Ipeôateur Allemand , Der deutfcbe Zu^ 
'fikdutr , fana nom de lieu , d'auteur^ m d'hapri* 
aneor , fe profiofe de coluribner ^^^iaiinuet les 
mtf» dé-lliuimdiié ; & >à^en «u|meDeorti#»iMfln 
en combattant le defpoiifme & l hypocrifie. Daw 
ies premiers cahiers U examine les mœurs , ta reii- 
flbn 6l le gouvernement de Munich 9 aa^faod 
défavantage des* Palatins ^ -4Sse. Owqpe'' cnlûet 
^ aoute 9 gr. ' • * }. 

La quatrième partie des mémoires de la vie 
Ues fvrtfconfultes actuellement' viyans^^ii Ailé^ 
jnagne, pat! M. Wwitkti'.^cè^m^i^tYgt' 
- tice du roi de Prufle à Halte; NschrkAhfi^^ 
dtn jtt^Ubenden RtchtsgehhrUn in Dmtfchland : 

•AHattevchez Hemmer. 1715» i^-^vo. 4teH5t4 
pag. s'étend an llmg fttr.S(nè£ii»juditefn|»n94e 
iayrcuth , & fiir Sonnenfek**? • - *^ /;y4iqni 
« Dans le fécond cahier des matériaux & mé- 
Hnoicas d*hlftotre de droit & de littérature v ^ 
.fbniUîs par ALUsekenMn*, Mat^ntiiei^md\S(if^ 
traegen [ur gcfchichu^ sàai l^ckun utêèHtàfktm» 
UTatur\ à Halle, chez Hem mer , 17^, il y a 

. :iia «Pkàoioire tMdioy à jnowtei:; qun .4'iiiie»reik: 
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-CtoH'des couronnes de Franck & de Sqedeydaits 
les diFâires <te TEmpire, foos prétexte de gariMH^ 
r^tie> la patx'de Weftphalie» eft- ciiMAfl|ià^« 
J>lc à rEmpire. ' - . * ,» -M ^ 

M. Nicoiai Vient mettre au. jour , 4 Ber« 
lift » thet IiB-tnéfiie « * tes ctmjuîemr' & ^fiftieme 
^Hiftes de ' fes Voyages en AUemagtie & * 
Suiffe. Le 5e. vol. termine la relation de Viennç» 
l«e 6e. donne la relation d'une excurfion à Preff 
rhaur^. Quant dus ftoinreUts toucbant les uni» 
ttires:de Tranfy^lvMte on les avoit déjà date 
la 5e. partie dè l'hiftoire la plus moderne de ia 
^iigion , par M. Walfch. \ ' ^' 

Dans le U^iffl^njchaflichts m^gat^in de M. Poflelt ; 
«uinténaiik profeiTeur ettraordmaire dé d#oit à 
Goettingen , Si ci-devant demeurant à Carlsrouhe » 
il y a au premier cahier imprimé à K^hl un 
.lliem«(ar ka i|ueftion : » Peut-on.abolir la peine de 
«kffHorf ai cas.d'iflfaiifMde fans violer lé Joi de 
il dieu ? -il II s'y s*agit auffi de la thefe de carm 
de Bonn. ' , - - - 

Le 3e. cahier du H^ejlph^lifçhes magasin ^ur geqJ 

Jraphie hiftorii uni ftaliftik^ le'magaftn de^ Weftpbê* 
te pOurU géographie, Thiftoire & la^ pôTi^que^ par. 
M. Weddigen , in- 410^ de la feuill. à Deffau , dans 
la librairie desfavans,& à BieUteld^^chçz l'an* 
4^r-«X 8gr. ] totitient d'excellentes remarques Ikt 
' JaiklieSed^ la principauté de Miedefi&da Cotuté 
;jdçRàvensberg, dont Tune entretient 2379 hom* 
*4inespar mille quarré^ & l'autre 3964 : la def* 
! cription de la ville deGoctt.ati diiché de Glévé^^ 
'\4iMc:4(t9 manofaâures 81 fAtiqoes : lu fone de 
"w-la detc'rîption géographique du comté de la Lippe, 
• qu^ comptoir 49446 habitans en 1776 : un mémm 
fur Meinder, lavant }uicî£sonfultt de Halle au 
^ZcQfntô de Ravensberg «mort éii i7fo«ameur du 
. JiVf^ jUtatif rjlig. reif. fut Caràlo Af#, Ç^c, 
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la politique & rhiRoirc moderne, par &|).Dp|ii^ ;a 
iiewgo ,-17)85 , io-8<i. 4e 560 pag. [ i rthlr.Sgr.^ 
^#ilVla<li*Ufii4e la fc/Afiû^ dcj^cpur de Fra^n^c 
4e 169P f qui molt été .if^wjrromp^ ^uak 3^!^ «^^^J- 1 
a^. 1 hittoirc dç la décQuveru de U met-blançhe 
par les Anglois ; 3^. Thiftoire de réij^bliÇetncât 
du comoierce de$ . A«&^^^^ Ruflie , tlté^ du 
jourfiM Péteii^ttr^ de i;8o ^ 4^» «la m^'' 
moire de Silb^uaR fur le$ milles de SabU 
Suéde; 5^. le traité de commerce, eôtre les rojn 
4e PfupçtmcçJt & de Sicile de 1748 i un pa- 
ffU iiAitéeiiireX» Daoemarfk & Gênes , en ij^^i 
^^. ,un pardi entre le Danemarck fin, U iÇpr^i 
aufli en I7$6; 8^. le traité de paix avec la rèjni'^ 
.îlique de Tunis en 17 Ji ; 9^. la vie du comie 
. mit« W^QQWiftcb de Paoin ; 10^, t^i^iism 4e 
' la tt^h^a <oi>tre U vUlç 4fi Frit>piirg âe 178)1; 
11^. nouvelles de ropprcllion des refoi^es d^El 
. ^^e Ba&r Palatinai ^ i^^^^mé»* .(w .çf^mn^çi^e des 
^l^i B.^éar^ . »^ # ji 

* ) . €e n'eft pas reniement dans les états hér^w 
, taîres de la maifon d'Autriche AUennagne» 
.iqu'on cherche à diminuer Taifance du clergé i 
*4a npbleflie du Mec%nbour|5.a_propofé na^fi^ 
. f pur le in^illeor mémoire q^toffriroir les moyess 
^ d e fuppléer aux honoraire^ des gciîis 4*églif(p ^ jlk 
/de les dédommager des dlxmes & autres ëmo» 
hilnens. Le prix a été remporté par un^ anony- 
l me, dont le mém.4f 45 P^g- în-8»o*eû impni^ 
a Schwerin. Sur h^ queftiott à-peu-prè^ 
fermes : n Si ces botw>taires ne font pas cotmraiçes 
» à religion, i*i)s ne rabaiffept pas la digwé 

itîHft^ 




Digitized by Google 



W confeffiôn tlk àitireûx l 'iàh grand nonibre de 

pardifîiens , & porte d'ailleurs avec foi Un rû 
<alra'élere de mendicité. ' *" * 

' Les Annonces de Goéttingen avertiffént d'une 
^ri^e ur ÛMÏ ï^ défcri^titm' nUtài^^ dtt'éa^nht 
de ^Pécùie rayait des tàines^ pdr M. Sage. Parîf ^ 

1784 , in-8vo. dé 487 pag. çù Luwuz eft mal* 
à-rpropos nommé Lamîtz. ' " ' ^ *'t 
^ ^ 'Les mêmes j à reccafiondesleiir^x/iff f£gyp^^^i 
yy/'*M, Savary , [ler. vol tjS^ , gr;'in-8r<#^ 

395 30 cartes^] déjà connu par une 

Vcniori du Coran , ôc une vie de Mahomet , té* 
'*âi:c>i^nent leur étonnement , de ce qa'it^ a été 
^bbUgè 'de faire imprimer les mots arabes en ca« 

tiiâtercs romains, ny ayant point d'imprimerie 
I arabe en France » quoiqu'on y profefi<î l'arabe à 

; VaUd: ' : ^ ' -, 

%l^lig^f^i,pç^>,igi^,)i yi,^ fj^ij^^ d'tmpreffion dacte 

\éd Recherches analytiques fur la natwe dt ftAt 
infiàmmable , par M. Senebier î Genève , chex Chi» 
I îoV, 1784 , ïn-8vo. de 387 pag. où il eft écrit 

'quet Teau eft buit fois plus légère que Tacide ^ 
Yitriol. ' \ ' 

îr.w- - g Q u 1 L L o N. ' ^ 

^^ikti/i/X auvres de feu M. Gabriel» J^Tvm 
^ ancien bâtonnier de l'ordre des' avficats 4fi 
*^ pirUment dt Metz, ' ' ' J / 

- * » Les ouvrages qu'on propofe au public n'o^t 
pas unà utilité bornée au relTort du parlement 
^ lftets;^(t efr tfrantageux aux progrès de-Hà 
.|i»Rypmd^^ an général que celle de jcbaqne 
iirilDR|irul . foie çonnuie. Un recueil judicieux^ 
aligiie de foft ûir les ufages d'une cour devie«t 
•Wiir'i|ép6i t|ui ^ itfuré la ftabilité , & oui les 
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fecours pour les magîftrats dans les queftîoni 
difficiles; c'eft nn guide néceffaîre aux jeunes 
lorifconfaltes de la province t & à tous ^éux qui 
du9 és» fésions iioîgjoées ont a examîaâr dès 
(peftions qui (t décidenr 'pâr ces vfages. ' 
» Le reffort du parlement de Metz eft coin- 

Sotk de principautés & de territoires démenibrés 
e dîverfes {ouverûoetés qui ont été réi^ies i 
lâ couronne par conventions oU par dés 
traités de paix, & dont la.Iégîdâtibn primjdye 
renferme une foule d'ufages bizarres & dîfpa- 
xates. En y appliquant Us principes du droit & 
ceait des loix françoîfes , le parlement les a^ (ou- 
Tent modifiés. Il a élevé un noovel édifice far 
d'anciennes ruines; fliab c'eft un labyrin^^'dp^t 
les détours ne (ovft guère connus que des ini- 
giftrau & d'nn petit nombre de jurifconfultes 
qoî en confenrent le fouvenir fugitif» Les fra{«- 
snens qui en' font publiés , fur^tout eft matte» 
civile, font prefque mils^ fi ron en excepte les 
commentaires eftimables, mais trop fuccinSs de 
MM, Ancillon & Dilange fur les coutumes de 
Metz & de TEvêché. C) 

V Ces confidéràiions font préfimier fne.^^ JP^ 
blic recevra avec fatisfaâion les ftuvrei dé feu 
M. Gabriel, Ce jurifconfolte a en quelque forte 
fégoé fur le barreau de Metz. Retiré de bbnife 
iieure de la plaidot-ie , il n*a pas ceffé d'entrer 
tenir le feu de fou génie adif » & de cultiVét^ 
MÛT une étude affidae^ la fupériorlié de 1^ jià* 

{*) Indépencammenr des ufages, dent M ftfnc f n X i r 
font ceux des Jnifs , i! y a dcoze couiMtrdMS ItJBClîr 
fort du parlement de Metz : ccUts de Metx^de fEvI- 
ché.S Mkhcl, Lorraine, UsMlmr^, Seds^,TeéoiéA« 
4oi$, Witxx I t aris • Ycxdu(i , Toul| U tkt^^rté 
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kiis ; ç*efl à fe$ méditations , prp fondes «..à fou 
tVavaîl continuel qur'il a. dû l'afcemiant dont a 
}Outy.^ qiie le >arre^.eft' redurable 4e uoîê 
pUPvrages tort inÀruâifs* 

)> Le plan en cft fur chaque matière, de ré- 
fuiper brièvement les prinjîipes ,gégér4ax » 
tsAner enfuite les çhangemens qu'y apportent Um 

Îtoâ^tittnes qu'y oint fprce: de loi ou aofajge danii 
je reiïort , & après, arcir noarqué les points qu« 
la jurifprudence en a. fixés , d'approfondir ceux 
oui reftent indécis, ou qui parpiffent fufceptibles 
fKwj6«iwnt. Ceft avec cette , méthode qu*a* 
près Àyoir tracé Thiftoire des loii de chaque 
partie ^du reflTort , avant fa réunion à la cou* 
tonne , & de rautorité que ces loix ont confer- 
v|^^ Gabriel parcourt (ii(;ceffiv^oaeni tout 
^e^j^^l^iB^ rflat.if à la fociété ç9n]vâ)e»au dowî- 
rë, tutoies» à la , différencia des^lttens^ ans 
donations, y aux jeAaflae%» & engn aux ,(uo 
^jeffions 

» ,Uo .traité .qu'il a compofe. fur les dîxmes; 
un autre fur la ibrce de$ preuves « oii il Vttft 
,plu à difcuier des opinions générales « font éga* 
ieinejit rapprochés de la }uri(prudençe du. parle- 
lisent de Metz» 

: ,^Hf.S^èhôtlf dont Ja, modeftie é^oit une 4e 
^^)f^\kvipMn yer.tt|t* ii'aTok pas deftiné. f^» 
ojm^^sia^ les^aviMt cmxippfés pour 

rip^rii^^ion des jeunes, jurifconfultes , & c'^ft 
.dans cette vue qu'il en a fait un legs à Tordre 
.jdes avocau au par^^ement de Metz ; mais le mé- 
rit^dft^c/es ouvrages.^ & l'utilité ck leur publia 
cation fe faiC?int fentîr de jour en jour , & To- 
piifion de M, Gabriel ayant acquis la force d'une 
autorité , l'ordre des avocats s'eft déterminé à 

Uêt^f^^dm.. pubUça pan la. Vj^îe. de risnpsei&aiift 



4X4 VBSPW C^fiS JOURNAUX 

chargée de cette p«blicarioii* ' 

. n Les œuvres de -M. Gadbriei , non-reuleinent 
wéc^Huitê k tous iunfconfttlics ^ m^îs encore à 
«tbuiÀ coflimunauté» religieiife% 4e k*ièn ou 4e 
f Mtre feie » maû qu'à tons grM dédmatett» te 

liéoéficiers ^foot t— - . » - . . . 

li 1^. Un RtcuEU, d'autoritis & péficxiont 
fommaires fur Us frux &- vrais prineipts de la 

- 9» 2?. Des OMssmrATiOHS fur49S ^i^Mêmmjs , 
3 ToU m-4to. de foo pag. diaeanJ ^- - 

* n 3- • Ua Traits fur iafarc^ des pstuvts ^ ^ 

m La fecîété ^rpographique de BooiUan ^ 
s eft chargée de b poUîcetîotfr de ces -fraie -on* 

Vrages intéreffans , ne demande aucun paiement 
-d'aTaoce.; elle n'exige qu'une foumiflîaA , afin 
nfu^eUe puiffe fe régler fur le nombre deH^exeio^ 
.plaires qu'elle en dtçvra- tker* liti perTomtef qû 
délireront fe les procurer i font priée* de iefaiie 
înlcrire â la fociété typographique de Bouillon » 
*au lef libraires, des viiies qui feront ci- 

après nommés» avant le }o feptembre^de l^f^ér 
'fente atkée, peflé teqnel tên» •elles neiii^MIl 
plus adniifes à profiter «dli béfféfiée^ 4e larfoefr 
"criptioti* Les prix feront «pour eU^s : Ta voir-, 
^«bv«^pour le Recueil dauêùriiés f^ réfiëxi^mfomr 
'-mUres fur ies féuxé "^ràis pt^cipes de t^jw^ 
-frmdenet' en matière -de éismes ^.^{m^ ^msv Mtei* 
fequenees : 9 liv, pour chaque volume 10-4^. dw 
Obfervatïons fur Us coutumes^ & 2 liv. auili 
-pour -chaque volume in* 12. du Traité dt la forée 1 
'dis ffeuvei » 4e tout 'éù Quilles ; & dont ^Ues ne 
^dniiont ^«pviz--iqiie «^Idlis de* fa' retoile %|u^eii 
Icut fera cette précieufe colleûion > ûnvam 



la recofifM>tffatice qui leur en fera faurnie auâl^ 
tôt qu'elles (e feront fait infcrire* 
^ 1» Le prix de la reliûr^ fera de ^ Ur. pour 
«1ur:|^ voU' î«k4^. & ée H. fois po« eha<|ii|è 
iM^L in-i2 pour ceux qui defirerant les recevoir 
reliés. 

» C^iut de la brochure avec carton fera de i% 
foin péttr chaque irM« iû*4tâ9 & de 4 fois pwr 
Chmqm rcU iVii. Ces prix devront êtrè ftfOik^ 
tét à Cetuî des diiFérens ouvrages dénommés ci^ 
dçiTus lors de la remife qui en fera faite* 
. Lm periMnes qui irMdroM fe prociirer les 
ouvrages de M .Gabriel ^ & qui ne le feronr*ptf 
fait infcrire avant le 30 feptembre de la pré<- 
fente année « paieront 3 liv.le recueil dCautorUés 
^ rifièxions frmmahei fiif Us fàux 6^ vrais pfin^ 
iSpes lit ta fari^raiênci en matître -^è dixnkes ^ 
Jur leurs conféquences ; \i lîv. pour chaqaa voli 
tn«»4^* des< ohferv^Êtions fur Les coutumes , & ) 
Ht. auifi pour chaque roiume du trahi de Imiforte 
dos fMevif é l^tobt^^iiiHe&: L'impreffion A 
ces trois ouvrages fera foignée d'une manière 
propre à mériter les éJoges des foufcripteurs» 

On pouira fe faire infcrtr^ à BouiLtON » â la 
jfèdéd typographiqak. h BaH^LE-DijC » thezla 
Sr. Mecujfon. A Besançon , cke^ Mme. la rSu 
Ckarmec. A Metz , ehc^ le Sr. Bouchard^ "rue 
dknhtre le palais^ A N AKCi , che[ le Sr. Mathieu. 
A^^SM»w|jov|i ^ 'tAéi iè Leiperifetmeidtr.^ A 
SirHA^BOtJRG^ chei U Sr! TreuiteL A PaAIS, 
çàei le St. fi^Um^ hbrait^^ rm StiJacqats^ftiX 
Su Yves. ' / . * 
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A P P R O S A T I O N. : 

JI'ai Itt f p^i* ordre de Monfeigneor Garder 
jdef«*Sceauz, le volume du mois de Septeidbrede 
XEfprit des Journaux ; & je n'y ai rien troa?c 
qui doive en empêcher la publication. 
A Paris 9 ce ii Août 1785. 
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